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Très  Saint  Père, 

L'hommage  que  je  fais  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté  semble  ne  s  accorder  pas  bien  avec  les 
maximes  du  livre  que  je  lui  présente.  Lui  offrir 
cette  traduction ,  c  est  la  juger  digne  de  lui  être 
offerte;  et,  bien  loin  de  pratiquer  cette  humilité 
parfaite  et  ce  profond  mépris  de  soi-même  que 
son  original  nous  recommande  incessamment, 
c'est  montrer  une  ambition  démesurée,  et  une 
opinion  extraordinaire  des  productions  de  mon 
esprit.  Mais  il  est  hors  de  doute  que  ce  même 
hommage ,  qui  ne  peut  passer  que  pour  une  té- 
mérité signalée  tant  qu'on  arrêtera  les  yeux  sur 
moi ,  ne  paroitra  plus  qu'une  action  de  justice 
sitôt  qu'on  les  élèvera  jusqu'à  Votre  Sainteté. 
Rien  n'est  plus  juste  que  de  mettre  Ylmitation  de 
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Jésus-€hrist  sous  la  protection  de*son  vicaire  en 
terre,  et  de  son  plus  grand  imitateur  parmi  les 
hommes;  rien  n  est  plus  juste  que  de  dédier  les 
sublimes  idées  de  la  perfection  chrétienne  au 
père  commun  des  chrétiens  y  qui  les  exprime 
toutes  en  sa  personne  :  et  si  je  croyois  avoir  égalé 
ce  grand  dévot  que  j'ai  fait  parler  en  vers,  je  di- 
rois  que  rien  h  appartient  plus  justement  à  Votre 
Sainteté  que  ce  portrait  achevé  d  elle-même ,  et 
qu'à  jeter  l'œil ,  d'un  côté  sur  les  hautes  leçons 
qu'il  nous  fait ,  et  de  l'autre  sur  les  miracles  con- 
tinuels de  votre  \1c,  on  ne  voit  que  la  même 
chose.  J'ajouterai,  très  Saint  Père ,  que  rien  n'est 
si  puissant  pour  convaifacre  le  lecteur  que  de  lui 
donner  en  même  temps  le  précepte' et  l'exemple. 
Soit  que  mon  auteur  nous  invite  à  la  retraite 
intérieure,  soit  qu'il  nous  exhorte  à  la  simplicité 
des  mœurs ,  soit  qu'il  nous  instruise  de  cç  que 
nous  devons  au  prochain ,  soit  qu'il  nous  pousse 
au  détachement  de  la  chair  et  du  .^ang ,  soit  qu'il 
nous  apprenne  à  déracinei'  l'amoul^-propre  par 
une  abnégation  sincère  de  nousr mêmes,  soit 
qu'il  tâche  à  nous  faire  goûter  les  saintes  dou- 
ceurs de  la  souffrance  en  nous  expliquant  ses 
privilèges,  soit  qu'il  s'efforce  à  nous  porter  jus- 
que dans  le  sein  de  Dieu,  pour  nous  unir  étroi- 
tement avec  lui  par  une  amoureuse  acceptation 
de  toutes  ses  volontés  et  une  assidue  recherche 


»• 


de  sa  gloire  en  toutes  choses  ;  quoi  qu'il  nous  or- 
dQnne,  quoi  qu'il  nous  conseille,  mettre  le  nom 
de  Votre  Sainteté  à  la  tête  de  ses  enseignements, 
c'est  ne  laisser  d'excuse  à  personne^  et  faire  voir 
que  toutes  ces  vertus  n'ont  rien  d'incompatible 
avec  les  grandeurs,  avec  l'abondance,  et  avec 
les  soins  de  toute  la  terre.  Ces  raisons  sont  fortes , 
mais  elles  ne  l'étoient  pas  assez  pour  l'empoiter 
sur  la  connoissance  de  mon  peu  d^  mérite;  et  le 
moindre  retour  que  je  faisois  sur  mbi*-méme  dis- 
sipoit  toute  la  hardiesse  quelles  m'avoient  in- 
spirée sitôt  que  j'envisageois  cette  inconcevable 
disproportion  de  mon  néant  à  la  première  di- 
gnité du  monde.  J'avois  toutefois  assez  de  cou- 
rage pour  ne  descendre  que  d'un  degré,  et  ne 
chpisir  pas  un  moindre  protecteur  que  celui  à 
qui  je  dois  mes  premiers  respects  dans  l'Eglise 
après  le  Saint-Siège  :  je  parle  de  M.  l'archevêque 
de  Rouen,  dans  le  diocèse  duquel  Dieu  m'a 
donné  la  naissance  et  arrêté  ma  fortune.  Cet 
ouvrage  a  commencé  avec  son  pontificat  ;  et 
comme  ce  prélat  a  des  talents  mei'veilleux  pour 
remplir  toutes  les  fonctions  d'un  grand  pasteur, 
et  une  ardeur  infatigable  de  s'en  acquitter,  les 
plus  belles  lumières  qui  m'aient  servi  à  l'exécu- 
tion de  cette  entreprise,  je  les  dois  toutes  aux 
vives  clartés  des  instructions  éloquentes  et  so- 
lides qu'il  ne  se  lasse  point  de  donner  à  son  trou- 
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peau,  ou  aux  rayons  secrets  et  pénétrants  que  sa 
conversation  faniilière  l^pand  à  toute  heure  sur 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  lapprocher.  Je  lui 
ai  donc  voulu  faire ,  non  pas  tant  un  présent  de 
mon  travail  quune  restitution  de  son  propre 
bien;  mais  la  boBté  qui!  a  pour  jnoi  la  préoc- 
cupé jusqu'à  loi  persuader  tjue  cet  effort  de  ma 
plume  pouvant  être' utile  à  tous  les  chrétiens,  il 
lui  falloit  un  protecteur  dont'fe  pouiiNt)ir  s'éten- 
dît sur  toute  l'Éghse;  et  l'ayant  regardé  comme 
le  premier  fruit  qu'il  ait  recueilli  des  muses 
chrétiennes  depuis  qu'il  occupe  la  /chaire  de 
saint  Romain ,  il  a  cru  que  l'offrir  à  Votre  Sain- 
teté c'étoit  lui  offrir  en  quelque  sorte  les  prémi- 
ces de  son  diocèse.  Ses  commandements  ont  fait 
taire  cette  juste  défiance  que  j'avois  de  ma  foi- 
blesse  ;  et  ce  qui  n'étoit  sans  eux  qu'un  effet  d'une 
insupportable  présomption,  est'devenu  un  de- 
voir indispensable  pour  moi  sitôt  que  je  les  ai 
reçus.  Oserai-je  avouer  à  Votre  Sainteté  qu'ils 
m'ont  fait  une  douce  violence,  et  que  j'ai  été 
ravi  de  pouvoir  prendre  cette  occasion  d'applau- 
dir à  nos  muses,  et  de  vous  remercier  pour  elles 
des  moments  que  vous  avez  autrefois  ménagés 
en  leur  faveur  parmi  les  occupations  illustres 
où  vous  attachoient  les  importantes  négocia- 
tions que  les  souverains  pontifes  vos  prédéces- 
seurs avoient  confiées  à  votre  prudence?  Elles  en 
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reçoivent  ce  témoignage  éclatant  et<cette  preuve 
invincible,  que  non  seulement  elles  sont  capa- 
bles des  vertus  lmr{>lu&  éminentes  et  des  emploJLs 
les  plus  hauts ,  mais  quelles  y^'disposent  mêmQ^ 
et  conduisent  lesprit  qui leseultive ,  quand  U  en 
sait  faire .  un  bon  usage.  C'est  une  vérité  qui 
brille  par-tout  dans  ce  précieuse  recueil  ,de  vers 
latins,  où  vous  il  avez  point  voulu  d  autre  nom 
que  celui  d  ami  des  muses ,  et  que  ce  grand  pré- 
lat a  pris  plaisir  de  me  faire  yoir  des  premiers: 
il  me  la  fait  lire ,  il  me  la  lait  admirer  avec  lui ^ 
et,  pour  vous  rendre  justice  par-tout  durant  cette 
lecture ,  je  ne  faisoi^  que  répéter  les  éloges  que 
chaque  vers  tiroit  de  sa  bouche:  mais.,  entre 
tant  de  choses  excellentes,  rien  ne  fit  alors  et  ne 
fait  encore  tous  les  jours  une  si  forte  impression 
sur  mon  ame  que  ces  rares  pensées  de  la  mort 
que  vous  y  avez  semées  si  abondamment:  eUes 
me.  plongèrent  dans  une  réflexion  sérieuse  qu'il 
fsdioit  comparoître  devant  Dieu,  et  lui  rendre 
compte  du  talent  dont  il  m  avoit  favorisé  ;  je  con- 
sidérai ensuite  que  ce  n  etoit  pas  assez  de  lavoir 
si  heureusement  réduit  à  pui*ger  notre  théâtre 
des  ordures  que  les  premiers  siècles  y  avoient 
comme  incorporées,  et  des  licences  que  les  der- 
niers y  avoient  souffeites  ;  qu'il  ne  me  devoit  pas 
suffire  d'y  avoir  fait  régner  en  leur  place  les  ver- 
tus morales  et  politiques,  et  quelques  unes  même 
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des  chrétiennes;  qu'il falloit  porter  ma  reconnois- 
sance  plus  loin,  et  appliquer  toute  lardeur  du 
génie  à  quelque  nouvel  essai  de  ses  forces  qui 
n  eût  point  d  autre  but  que  le  service  de  ce  grand 
maître  et  lutilité  du  prochain.  C'est  ce  qui  ma 
fait  choisir  la  traduction  de  cette  sainte  morale , 
qui,  par  la  simplicité  de  son  style,  ferme  la 
porte  aux  plus  beaux  ornements  de  la  poésie , 
et ,  bien  loin  d  augmenter  ma  réputation ,  sem^ 
ble  sacrifier  à  la  gloire  du  souverain  Auteur  tout 
ce  que  j'en  ai  pu  acquérir  en  ce  genre  d'écrire. 
Après  avoir  ressenti  des  effets  si  avantageux  de 
cette  obligation  générale  que  toutes  les  muses 
ont  à  Votre  Sainteté,  je  serois  le  plus  mgrat  de 
tous  les  hommes,  si  je  ne  lui  consacrois  un  ou- 
vrage dont  elle  a  été  la  première  cause;  ma 
conscience  m'en  feroit  à  tous  moments  des  re- 
proches d'autant  plus  sensibles  que  je  vis  dans 
une  province  qui  n'a  point  attendu  à  vous  aimer 
et  à  vous  honorer  qu'elle  fût  obligée  d'obéir  à 
Votre  Sainteté ,  et  où  votre,  nom  a  été  en  véné- 
ration singulière  avant  même  que  vous  eussiez 
quitté  celui  de  Ghisi  pour  être  ALEXANDRE  VII. 
Leurs  altesses  de  LongueviUe  ont  si  bien  fait  pas- 
ser dans  toutes  les  âmes  de  leur  gouvernement  ces 
dignes  sentiments  d'affection  et  d'estime  qu'elles 
ont  rapportés  de  Munster  pour  votre  personne , 
que  tant  qu'a  duré  le  dernier  conclave,  nous  n'a- 
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vons  demandé  que  voi|^  à  Dieu.  Je  n  ose  dire  que 
DOS  pi*ières  aient  attiré  les  inspirations  du  Saint- 
Esprit  sur  le  sacré  éftlège;  mais'H  est  certain 
que  d|l  moins  elles  ont  été  au-devant  d  elles ,  et 
que  lexaltation  de  Votre  Sainteté  a  été  la  joie 
particulière  de  tous  nos  coeurs  avant  que  les 
ordres  du  roi  en  aient  fait  lalégreiioe  publique 
de  toute  la  France.  Nous  continuons  et  redou- 
blons maintenant  ces  mêmes  vœux  pour  obtenir 
dé  cette  bonté  inépuisable  quelle  nous  laisse 
jouir  long-temps  de  la  grâce  qu  ellç  nous  a  ac- 
cordée, et  que  vous  puissiez  achever  ce  grand 
oeuvre  de  la  paix ,  à  quf  vous  avez  déjà  donné 
tant  de  soins  et  tant  de  veilles.  Nous  espérons 
qu  elle  vous  aura  réservé  ce  miracle  que  nous 
attendons  avec  tant  d'impatience;  et  je  ne  serai 
désavoué  de  personne  quand  je  dirai  que  ce 
sont  les  plus  passionnés  souhaits  de  tous  les  véri- 
tables chrétiens  que  poite  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté, 

Très  Saint  Père, 


Son  très  humble,  très  obéissant,  et  1res 
fidèle  «terviteur  et  fils  en  Jësas-Ghrist , 

CORNEILLE. 
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Je  n  invite  point  à  cette  lecture  ceux  qui  ne  cher- 
chent dans  la  poésie  que  la  pompe  des  vers  :  ce  n'est 
ici  qu'une  trad^ûon  fidèle  où  j'ai  tâché  de  conserver 
le  caractère  et  la  simplicité  de  Fauteur  ■.  Ce  n'est  pas 
que  je  ne  sache  bien  que  T^^tile  •  besoin  de  l'agréa- 
ble pour  s'insinuer  dans  l'amitié  des  hommes  ;  mais 
j'ai  cru  qu41  ne  falloit  pas  l'étouffer  sous  les  enrichis- 
sements ,  ni  lui  donner  des  lumières  qui  éblouissent 
au  lieu  d'éclairer.  Il  est  juste  de  lui  prêter  quelques 
grâces,  mais  de  celles  qui  lui  laissent  toute  sa  force, 
qui  Tembellissent  sans  le  déguiser,  et  l'accompa- 
gnent sans  le  dérober  à  la  vue  ;  autrement  ce  n'est 

'  La  traduction  de  Corneille  a  été  publiée  à  diverses  reprises 
et  aux  époques  suivantes  : 

Les  vingt  premiers  chapitres  du  livre  I,  en  i65i  ; 

Les  cinq  derniers' du  premier  livre  et  les  six  premiers  du  livre  II, 
en  i65a  ;     ,  .^  • 

La  suite  du.livre  II,  en  i653  ; 

Les  trente  premiers  chapitres  du  livre  m,  en  i654  » 

La  fin  du  livre  III,  et  le  livre  IV  tout  entier,  en  i656. 

Chacune  de  ces  publications  partielles  a  nécessité  de  la  part  de 
Corneille  une  préface,  qu'on  retrouvera  dans  le  tome  xii.  Nous  nous 
bornons  à  donner  ici  celle  qui  accompa(Tne  Tédition  de  1670,  sur 
laquelle  nous  avons  collaftionné  et  établi  notre  texte.  Les  éditeurs 
modernes  paroissent  n*en  avoir  pas  connu  de  plus  récente  que 
relie  de  i665. 
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plus  qu'un  effort  ambitieux  qui  fait  plus  admirer  le 
poëte  qu'il  ne  touche  le  lecteur.  J'espère  qu  on  trou- 
Tera  celui-ci  dans  une  raisonnable  médiocrité,  et 
telle  que  demande  une  morale  chrétienne  qui  a  pour 
but  d'instruire,  et  ne  se  met  pas  en  p^ne  de  cha- 
touiller les  sens.  Il  est  hors  de  doute  que  les  curieux 
d'y  trouveront  pôijtit  de  charme ,  mais  peut-être  qu'en 
récompense  les  bonnes  intentions  n'y  trouveront 
point  de  dégoût  ;  que  ceux  qui  aimeront  les  choses 
qui  y  sont  dites  supporteront  la  façon  dont  elles  y 
sont  dites;  et  que  ce  <|ui  pénétrera  le  cœur  ne  bles- 
sera point  les  oreilles.  Le  peu  de  disposition  que  les 
matières  y  ont  à  la  poésie ,  le  peu  de  liaison ,  non 
seulement  d'un  chapitre  avec  l'autre ,  mais  d'une  pé- 
riode même  avec  celle  qui  la  suit ,  et  les  répétitions 
assidues  qui  se  trouvent  dans  l'original ,  sont  des  ob- 
stacles assez  malaisés  à  surmonter,  et  qui  par  consé- 
quent méritent  bien  que  vous  me  fassiez  quelque 
grâce.  Sur-tout  les  redites  y  sont  si  fréquentes,  que 
quand  notre  langue  seroit  dix  fois  plut  abondante 
qu'elle  n'est,  je  Taurois  épuisée  fort  aisément;  et 
j'avoue  que  je  n'ai  pu  trouver  le  secret  de  diversifier 
mes  expressions  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  la  même 
chose  à  exprimer  :  il  s'y  rencontre  même  des  mots 
si  £au*ouches  pour  nos  vers ,  que  j'ai  été  contraint  d'a- 
voir souvent  recours  à  d'autres  qui  n'y  répondent 
qu'imparfaitement ,  et  ne  disent  pas  tout  ce  que  mon 
auteur  veut  dire.  J'espérois  trouver  quelque  soula- 
gement dans  le  quatrième  livre ,  par  le  changement 
des  matières  ;  mais  je  les  y  ai  rencontrées  encore  plus 
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A 

éloignées  des  ornements  de  la  poésie ,  et  les  redites 
encore  pins  fréquentes;  il  ne  s'y  parle  que  de  com- 
munier et  dire  la  messe.  Ce  sont  des  termes  qui 
n^ont  pas  un  assez  beau  son  dans  nos  vers  ■  pour  sou- 
tenir la  dignité  de  ce  qu'ils  signifient;  la  sainteté  de 
notre  religion  les  a  consacrés,  mais,  en  quelque  vé- 
nération qu'elle  les  ait  mis ,  ils  sont  devenus  popu- 
laires à  force  d'être  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  : 
cependant  j'ai  été  obligé  de  m^en  servir  souvent ,  et 
de  quelques  autres  de  même  classe.  Si  j'ose  en  dire 
ma  pensée,  je  prévois  que  ceux  qui  ne  liront  que  ma 
traduction  feront  moins  d'état  de  ce  dernier  livre 
que  des  trois  autres;  mais  aussi  je  me  tiens  assuré 
que  ceux  qui  prendront  la  peine  de  la  conférer  avec 
le  texte  latin  connoîtront  combien  ce  dernier  effort 
m'a  coûté ,  et  ne  l'estimeront  pas  moins  que  le  |;^ste. 
Je  n'examine  point  si  c'est  à  Jean  Gerson ,  ou  à  Thomas 
à  Rempli^  que  l'Église  est  redevable  d'un  livre  si  pré- 
cieux; cette  question  a  été  agitée  de  part  et  d'autre 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  doctrine,  et,  si  je  ne 
me  trompe,  avec  un  peu  de  chaleur:  ceux  qui  vou- 
dront en  être  particulièrement  éclairés  pourront  con- 
sulter ce  qu'on  a  publié  de  part  et  d^autre  sur  ce  su- 
jet. Messieurs  des  requêtes  du  parlement  de  Paris 
ont  prononcé  en  faveur  de  Thomas  à  Kempis;  et 
nous  pouvons  nolis  en  tenir  à  leur  jugement  jusqu'à 

*  De  la  foi  d'un  chrétien  les  mystères  terribles 
D'ornements  égayés  ne  sont  pas  susceptibles , 

(lisoit  Boileau  ;  et  Ton  voit  que  Corneille  en  avoit  précisément  la 
même  idée.  (P.) 
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ce  que  l'autre  parti  en  ait  fait  donner  un  contraire. 
Far  la  lecture,  il  est  constant  que  Fauteur  étoit  prê- 
tre; j'y  tfouve  quelque  apparence  qu'il  étoit  moine; 
mais  j'y  trouve  aussi  quelque  répugnance  à  le  croire 
Italien.  Les  mots  grossiers  dont  il  se  sert  assez  sou- 
?ent  sentent  bien  autant  le  latin  de  nos  vieilles  pan- 
cartes que  la  corruption  de  celui  de  delà  les  monts; 
et  non  seulement  sa  diction,  mais  sa  phrase  en  quel- 
ques endroits  est  si  purement  Françoise,  qu'il  sem- 
ble avoir  pris  plaisir  à  suiVre  mot  à  mot  notre  com- 
mune feçon  de  parler.  C'est  sans  doute  sur  quoi  se 
sont  fondés  ceux  qui,  du  commencement 'que  ce 
livA  a  paru ,  incertains  qu'ils  étoient  de  l'auteur, 
l'ont  attribué  à  saint  Bernard  et  puis  à  Jean  Gerson,  . 
qui  étoient  tous  deux  François  ;  et  je  voudrois  qu'il 
se  rencontrât  assez  d'autres  conjectures  pour  former 
un  troisième  parti  en  faveur  de  ce  dernier,  et  le  re- 
mettre en  possession  d^une  gloire  dont  il  a  joili  assez 
long-temps.  L'amour  du  pays  m'y  feroit  volontiers 
donner  les  mains;  mais  il  faudroit  un  plus  habile 
homme  et  plus  savant  que  je  ne  suis  pour  répondre 
aux  objections  que  lui  font  les  deux  autres ,  qui  s'ac- 
cordent mieux  à  l'exclure  qu'à   remplir  sa  place. 
Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  a  quelque  contestation  pour 
le  nom  de  l'auteur,  il  est  hors  de  dispute  que  c'étoit 
un  homme  bien  éclairé  du  Saint-Esprit,  et  que  son  ou- 
vrage est  une  bonne  école  pour  ceux  qui  veulent 
s'avancer  dans  la  dévotion.  Après  en  avoir  donné 
beaucoup  de  préceptes  admirables  dans  les  deux 
premiers  livres,  voulant  monter  encore  plus  haut 
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dans  les  deux  autres ,  et  nous  enseigner  la  pratique 
de  la  spiritualité  la  plus  épurée,  il  semble  se  défier 
de  lui-même;  et  de  peur  que  son  autorité  n'eût  pas 
assez  de  poids  pour  nous  mettre  dans  des  sentiments 
si  détachés  de  la  nature,  ni  assez  de  force  pour  nous 
élever  à  ce  haut  degré  de  la  perfection,  il  quitte  la 
chaire  à  Jésus-Christ,  et  l'introduit  lui-même,  in- 
struisant rhomme  et  le  conduisant  de  sa  propre  main 
dans  le  chemin  de  la  yéritable  vie.  Ainsi  ces  deux 
derniers  livres  sont  un  dialogue  continuel  entre  ce 
rédempteur  de  nos  âmes  et  le  vrai  chrétien,  qui 
souvent  s'entre-répondent  dans  un  même  chapitre, 
bien  que  ce  grand  homme  n'y  marque  aucune  distinc- 
tion. La  fidélité  avec  laquelle  je  le  suis  pas  à  pas 
m'a  persuadé  que  je  n'y  en  de  vois  pas  mettre ,  pui^- 
.  qu'il  n'y  en  avoit  pas  mis  :  mais  j'ai  pris  la  liberté  de 
changer  la  mesure  de  mes  vers  toutes  les  fois  qu'il 
change  de  personnages.,  tant  pour  aider  le  lecteur  à 
remarquer  ce  chaïf  ement ,  que  parceque  je  n'ai  pas 
cru  à  propos  que  l'homme  parlât  le  même  langage 
que  Dieu.  Au  reste,  si  je  ne  rends  point  ici  raison  du 
changement  que  j'y  ai  fait  en  l'orthographe  ordi- 
naire ,  c'est  parceque  je  l'ai  rendu^  au  commence- 
ment du| recueil  de  mes  pièces  de  théâtre,  où  le  lec- 
teur pourra  recourir'. 

'  Voyez,  dans  le  tome  xii,  cet  avertissement  de  Corneille,  qui 
parut  pour  la  première  fois  dans  Tëdition  de  i663,  in-fol. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L  IMITATION    DE   JÉSDS-CHRIST,  ET  DU   MÉPRIS 
DE   TOUTES   LES   VANITÉS   DU    MONDE. 

«  Heureux  qui  tient  la  route  où  ma  voix  le  convie  ^  ! 
«  Les  ténèbres  jamais  n  approchent  qui  me  suit, 
«  Et  par-tout  sur  mes  pas  il  trouve  un  jour  sans  nuit 
«  Qui  porte  jusqu'au  cœur  la  lumière  de  vie.  » 

'  Le  liyre  d*A-Kempis  a  toujours  été  regardé,  chez  les  chrétiens 
de  tontes  les  commanions,  comme  on  des  ouvrages  qui  approchent 
le  phis  de  la  beauté  morale  de  l*Évangile  ;  et  ceux  même  qui  sont 
le  plus  détachés  des  idées  religieuses  n'ont  pu  s*empécher  d*en 
parler  avec  une  sorte  de  respect.  Fontenelle ,  qu'on  n'accusera  pas 
de  superstition ,  Fappeloit  le  plus  beau  livre  qui  soit  parti  de  la  main 
/lui  homme  y  puisque  P  Évangile  n'en  vient  pas.  (P.  ) 

'  VAauim.  Déplorables  mortels ,  que  de  fausses  lainières 
Plongent  dans  un  funeste  et  long  areaglement , 
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Ainsi  Jésus-Christ  parle;  ainsi  de  ses  vertus, 
Dont  brillent  les  sentiers  qu  il  a  pour  nous  battus , 
Les  rayons  toujours  vifs  montrent  conune  il  &ut  vivre  ; 
Et  (juiconque  veut  être  éclairé  pleinement  *^ 
Doit  apprendre  de  lui  que  ce  n  est  qu'à  le  suivre 
Que  le  cœur  s'affranchit  de  tout  aveuglement. 

Les  doctrines  des  saints  n  ont  rien  de  comparable  ' 
A  celle  dont  lui-même  il  s^est  fait  le  miroir; 
Elle  a  mille  trésors  qui  se  font  bientôt  voir, 
Quand  Fœil  a  pour  flambeau  son  esprit  adorable. 
Toi  qui,  par  Famour-propre  à  toi-même  attaché, 
L'écoutés  et  la  lis  sans  en  être  touché , 

Suivez  tous  le  Seigneur;  et  le  même  moment. 

Pour  TOUS  rendre  un  vrai  jour,  ouvrira  vos  paupières. 

Les  sentiers  lumineux  qu'il  vous  laisse  battus. 

Aux  rais  de  leurs  clartés,  vous  montrent  ses  vertus. 

Sur  ee  brillant  exemple  instruisei-vons  à  vivre  : 

C'est  par-là  seulement  qu'où  marche  sur  ses  pas  ; 

Et ,  quelque  effort  d'ailleurs  qu'on  fasse  pour  le  suivre , 

Cest  ne  le  suivre  point  que  ne  l'imiter  pas. 

'  Vaii.  La  doctrine  de  Dieu  passe  toute  doctrine  : 

Mais  il  faut  son  esprit  pour  la  bien  concevoir  ; 
Et  de  tous  ses  trésors  aucun  ne  se  fait  voir, 
Si  jusqu'au  fond  du  cœur  sa  grâce  n'illumine. 
Toi ,  dont  le  sens  aveugle ,  aux  plaisirs  attaché , 
Et  l'éconte  et  la  Ut  sans  en  être  loudié , 
Sans  y  trouver  jamais  qu'obscurilé ,  que  doute. 
Homme,  veux- tu  toi-même  aisément  l'expliquer? 
Coufonne-s-y  ta  vie ,  et  tu  l'entendras  toute  : 
On  l'entend  aussitôt  qu'on  la  veut  pratiquer. 

(  Autre.)  Sa.  doctrine  en  effet  passe  toute  doctrine. 


El  sa  maune  cachée  est  difficile  à  voir 
Qu'à  ces  yeux  épurés  que  la  grâce  illumine. 


1 
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Faute  de  cet  esprit,  tu  n  y  tpuves  qu  épines; 
Biais  si  tu  veux  Fentendre  et  lire  avec  plaisir,' 
Conforme-s-y  ta  vie;  et  ses  douceurs  divines 
S  étaleront  en  foule  a  ton  heureux  désir. 

• 

Que  te  sert  de  percer  les  plus  secrets  abymes  ' 

Où  se  cache  à  nos  sens  Timmense  Trinité, 

Si  ton  intérieur,  manque  d'humiUté, 

Ne  lui  sauroit  offrir  d'agréables  victimes? 

Cet  orgueilleux  savoir,  ces  pompeux  sentiments. 

Ne  sont  aux  yeux  de  Dieu  que  de  vains  ornements  ^  ; 

Il  ne  s'abaisse  point  vers  des  âmes  si  hautes  : 

Et  la  vertu  sans  eux  est  de  telle  valeur, 

Qu'il  vaut  mieux  bien  sentir  la  douleur  de  tes  fautes. 

Que  savoir  définir  ce  qu'est  cette  douleur^. 

Porte  toute  la  Bible  en  ta  mémoire  empreinte  4; 

*  Vaii.  Que  sert  de  pénétrer  les  plus  profonds  abyiiies 


Si  ton  intérieur  manque  d'humilité , 

Et  n'offre  à  ses  grandeurs  que  d'impures  victimes? 

'  Var.  Pour  agréer  à  Dieu  sont  de  vains  ornement]». 

'  Var.  Que  de  bien  définir  ce  qu'est  cette  douleur. 

4  Var.  Porte  toute  la  Bible  empreinte  en  ta  mémoire. 
Et  tout  ce  qu'à  l'Eglise  a  dicté  »on  esprit  ; 
Joins  le  profane  au  saint ,  sache  tout  ce  qu'a  dit 
Des  sages  du  vieui  temps  la  plus  fameuse  histoire. 
De  tant  d'enseignements  l'amas  prodigieux 
Ne  t'approchera  point  du  monarque  des  cieux. 
S'il  ne  verse  en  ton  cœur  son  amour  et  sa  grmce. 

crest  que  tout  n'est  enfin  que  vanité  qui  passe. 

1^  stance  suivante  nVxiste  pas  dans  l'édition  clc  i65i . 
10.  a 
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Sache  tout  ee  qu^ont  dit  les  sages  des  vieux  temps; 
Joins-y,  si  tu  le  peux,  tous  1%  traits  édatantè  - 
De  rhistôire  pïtyfime  et  de  lliisbiire  éainte'ï . 
Detantd'enseignementsT^ptiisi^îptslaî^^  - 

Sous  leur  poids  inu^e  âccablemtod  cœur,       * 
Si  Ueu  n'y  ven^enoor  soflt  aAçn^ttt  sa  gracie; 
Et  Tunique'Science  où  tu  ddis  prendre  appui  ^ 
CTest  que  tout  n'est  ici  qile  Vlemité  qui  passe'^  ':. 
Hormis  d'aimer  sa  gloire ,  et'ne  servir  quelui.     ' 

C'est  là  des  vrais  savants  la  sagesse  profonde; 

Elle  est  bonne  en  tout  temps,  elM  est  bonnteen  tons  lieu 

Et  le  plus  sûr  chemin  pour  aUèrvers  les  deux        -' 

C'est  d'aSermif  nos  pas  sur  le  mépris  du  monde. 

Ce  dangereux  flatteur  de  nos  feibles  esprits     ^ 

Oppose  mille  atiiAts  à  ce  juste  mépris; 

Qui  s'en  laisse  éblouir  s*en  laisse  tôt  séduire  ; 

Mais  ouvre  bien  les  yeux  sur  leur  fragilité,  , 

Regarde  qu'un  moment  sufBt  pour  les  détruire. 

Et  tu  verras  qu^enfin  tout  n'est  que  vanité. 

Vanité  d'entasser  richesses  sur  richesses  ; 
;  Vanité  de  languir  dans  la  soif  des  honneurs  ; 
Vanité  de  choisir  pour  souverains  bonheurs 
De  la  chair  et  des  sens  les  dâhmables  caresses  '  ; 
Vanité  d'aspirer  à  voir  durer  nos  jours 
Sans  nous  mettre  en  souci  d'en  mieux  régler  le  cours', 

'  Var.  Des  plaitin  criminels  les  damnables  ou^iesses. 
'  Var.  Stens  en  ▼ouloir  jamais  sanctifier  le  cours. 
{Autif.)  Sans  se  mettre  en  louci  d'en  mieux  ré^er  le  cnnrs. 
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D*amier  la  longue  vie,  et  négliger  la  bomté. 
D'embrasser  le  présent  sans  soin  de  Favenir, 
Et  de  plus  estimer  un  moment  qu  il  nous  donne  ' 
Que  Fattente  des  biens  qui  ne  sauroient  finir. 

Toi  donc,  qui  que  tU  sob,  si  tu  veux  bien  comprendre 
Comme  à  tes  sens  trompeurs  tu  dois  te  confier, 
Souviens-toi  quonne  peut  jamais  rassasier 
Ni  Tœil  humain  de  voir,  ni  Toreille  d'entendre  ; 
Qu'i^  faut  se  dérober  à  tant  de  faux  appas , 
Mépriser  ce  qu  on  voit  pour  ce  qu'on  ne  voit  pas. 
Fuir  les  contentements  transmis  par  ces  organes  ; 
Que  de  s'en  satisfaire  on  n'a  jamais  de  lieu  *y 
Et  que  l'attachement  à  leurs  douceurs  profanes 
Souille  ta  consdence,  et  t'éloigne  de  Dieu. 


CHAPITRE   II. 

DU    PEU    d'estime    de   SOI-MÊME''*. 

Le  désir  de  savoir  est  naturel  aux  hommes  ; 

Il  nait  dans  leur  berceau  sans  mourir  qu  avec  eux  : 

Mais ,  ô  Dieu  !  dont  la  main  nous  fait  ce  que  nous  sommes  4, 

■  Vak.  Et  préférer  l'appa»  d'un  moment  qa'il  nous  donne 
A  l'attente  des  biens  qui  ne  sauroienl  6nir. 

*  VaM.  Que  de  s'en  satisfaire  on  n'eut  jamais  de  liea. 

'  Var.  Du  mépris  de  soi-même, 

^  Var.  Mais ,  cfuelqne  doux  qu'il  soit  à  tous  tant  que  nous  sommes, 
Sans  u  crainte,  6  mon  Dieu!  qu'a-t-il  de  fructueux? 
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(^e  peut-il  sans  ta  crainte  avoir  de  fructueux? 

Un  paysan  stupide  et  sans  expérience , 
Qui  ne  sait  que  t'aimer  et  n'a  que  de  la' foi. 
Vaut  mieux  qu'un  philosophe  enflé  d,e  sa  science. 
Qui  pénétre  W  deux ,  sans  réfléchir  sur  soi  * .  ^ 

Qui  se  connolt  soi-même  en  a  Tame  peu  vaine. 
Sa  propre  connoissance  en  met  bien  bas  le  prix  ; 
Et  tout  le  faux  éclat  de  la  louange  humaine         * 
N'est  pour  lui  que  l'objet  d'un  généreux  mépris. 

Au  grand  jour  du  Seigneur  sera-ce  un  grand  refuge 
D'avoir  connu  de  tout  et  la  cause  et  L!eflet, 
Et  ce  qu'on  aura  su  fléchira-t-il  un  juge* 
Qui  ne  regardera  que  ce  qu'on  aura  fSit? 

Borne  donc  tes  désirs  à  ce  qu'il  te  faut  faire  ; 
Ne  les  porte  plus  trop  vers  l'amas  du  savoir^  ; 
Les  soins  de  l'acquérir  ne  font  (Jiie  te  distraire, 
Et  quand  tu  l'as  acquis  il  peut  te  décevoir. 

Les  savants  d'ordinaire  aiment  qu'on  les  regarde, 
Qu'on  muimure  autour  d'eux  :  Voilà  ces  grands  esprits  ; 
Et,  s'ils  ne  font  du  cœur  une  soigneuse  garde. 
De  cet  orgueil  secret  ils  sont  toujours  surpris. 

*  Var.  Qui  percr  jasqu'atix  cietii,  sans  réfléchir  sur  soi. 

'  Var.  Et  ce  que  j'aurai  su  flécbira-i-il  un  juge 
Qui  ne  méjugera  que  sur  ce  que  j'ai  fait? 

^  Var.  Sans  aspirer,  mon  ame,  à  ce  profond  savoir. 
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Qu  on  ne  se  trompe  point,  sHI  est  quelques  sciences ' 
Qui  puissent  d'un  savant  faire  un  homme  de  bien  ^ 
Il  en  est  beaucoup  plus  de  qui  les  connoissances 
Ne  servent  guère  à  Tamc,  ou  ne  servent  de  rien. 

Par-là  tu  peux  juger  à  quels  périls  s'expose 
Celui  qui  du  savoir  fait  son  unique  but) 
Et  amibien  se  méprend  qui  songe  à  quelque  chose 
Qu'à  ce  qoi  peut  conduire  au  chemin  du  salut  '. 

Le  plus  profond  savoir  n'assouvit  point  une  ame^  ; 
Mais  une  bonne  vie  a  de  quoi  la  calmer, 
Et  jette  dans  le  cœur  qu'un  saint  dcsir  enflanune 
La  pleine  confiance  au  Dieu  qu'il  doit  aimer. 

Au  reste,  plus  tu  sais,  et  plus  a  de  lumière  ^ 
Le  jour  qui  se  répand  sur  ton  entendement, 
Plus  tu  seras  coupable  à  ton  heure  dernière 
Si  tu  n'en  as  vécu  d'autant  plus  saintement. 

La  vanité  {xir-là  ne  te  doit  point  surprendre. 
î^  savoir  t'est  donné  pour  guide  à  moins  faillir; 

'  Var.  Ccpendaot,  s'il  est  rrai  qu'il  soit  qdelqaes  sciences 

Il  en  est  encor  plus  de  f^ui  les  connoissances. 

'  Vak.  Qn'à  ce  qui  doit  nn  jour  senir  h  son  salut. 

*  Var.  Des  liots  les  mieux  rangés  la  charmante  imposture 
Ne  remplit  point  une  ame,  et  ne  peut  Tastsurer  ; 
Mais  on  reçoit  toujours  de  l'innocence  pure 
La  conHaiice  en  Dieu ,  qui  fait  tout  espérer. 

<  Var.  Plus  u  science  est  liante,  et  plus  a  de  lumière. 
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Il  te  donne  lui-même  itii  plus ^and compte  à  rendre, 
Et  plus  lieu  de  tremUer  que  de  t'enorgueillir. 

Trouve  à  tliùmilier  même  dans  ta  doctrine  : 
Quiconque  en  sait  beaucoup  en  ignore  encor  plus. 
Et  qui  sans  se  flatter  en  secret  s'examine 
Est  de  son  ignorance  heureusement  confus. 

Quand  pour  quelques  clartés  dont  ton  esprit  abonde  ' 
Ton  orgueil  à  quelque  autre  ose  te  préférer, 
Vois  qu  il  en  est  encor  de  plus  savants  au  monde, 
Qu  il  en  est  que  le  ciel  daigne  mieux  éclairer. 

Fuis  la  haute  science,  et  cours  après  la  bonne; 
Apprends  celle  de  vivre  ici-bas  sans  éclat; 
Aime  à  n'être  connu,  s'il  se  peut,  de  personne  ', 
Ou  du  moins  aime  à  voir  qu'aucun  n'en  fasse  état. 

Cette  unique  leçon,  dont  le  parfait  usage 
Consiste  à  se  bien  vou*  et  n'en  rien  présumer. 
Est  la  plus  digne  étude  où  s'occupe  le  sage 
Pour  estimer  tout  autre,  et  se  mésestimer. 

Si  tu  vois  donc  un  homme  abymé  dans  l'ofiense. 
Ne  te  tiens  pas  plus  juste  ou  moins  pécheur  que  lui  : 

'  Var.  Tontet  le$  fois  qu'un  homme  où  le  saroir  abonde , 
A  titre  de  savant,  s'estime  plus  qu'aatrni, 
Il  doit  considérer  qu'il  eu  est  bien  au  monde 
De  pins  sauvants  encore  et  plus  fameux  que  lui. 

'  Var.  Cherche  à  n'être  connu,  s'il  se  [)euty  de  personne. 
Ou  que  personne  enfin  n'en  fasse  aucun  étal. 
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Tu  peux  eu  un  moment  perdre  ton  innocence  ' , 
Et  n'être  pas  demain  le  même  qu  aujourd'hui. 

Souvent  Fesprit  est  foible  et  les  sens  indociles , 
L'amour-propre  leur  fait  ou  la  ^erre  ou  la  loi  ; 
Mais,  bien  qu'en  général  nous  soyons  tous  fragiles , 
Tu  n'en  dois  croire  aucun  si  fragile  que  toi. 

CHAPITRE   III. 

1 

DE   LA    DOCTRINE   DE   LA    VÉRITÉ. 

Qu'heureux  est  le  mortel  que  la  vérité  même 
Conduit  de  sa  main  propre  au  chemin  qui  lui  plait, 
Qu^heureux  est  qui  la  voit  dans  sa  beauté  suprême  ', 

Sans  voile  et  sans  emblème, 

Et  telle  enfin  qu'elle  est! 

Nos  sens  sont  des  trompeurs  dont  les  feusses  images 
A  notre  entendement  n'offrent  rien  d'assuré, 
Et  ne  lui  font  rien  voir  qu'à  travers  cent  nuages 

Qui  jettent  mille  ombrages 

Dans  l'œil  mal  éclairé. 

De  quoi  sert  une  longue  et  subtile  dispute 

'  Var.  Tu  peuK  tomber  plui  bas  avec  ton  innoceuce. 
*  Var.  Et  se  montre  à  ms  yeux  dans  sa  beauté  suprême. 
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Sur  des  obscurités  où  respn|  estiiéçu  '  ? 
De  quoi  sert  qu'à  l%nvi  chacun  s'en  persécute, 
.   Si  Dieu  jamais  n  impute 
De  n^en  avoir  lîen  su? 

Grandi  perte  de  temps  et  j^us  grapde  foiblesse 
De  s  aveugler  soi-même  et  quitter  le  vrai  bien  ' 
Pour  consumer  sa  vie  à  pointiller  sans  ce^e 

Sur  le  genre  et  Tespéce , 

Qui  ne  servent  à  rien. 

Touche,  Verbe  éternel,  ces  âmes  curieuses; 
Celui  que  ta  parole  une  fois  a  frappé. 
De  tant  d'opinions  vaines,  ambitieuses, 

Et  souvent  dangereuses. 

Est  bien  développé. 

Ce  Verbe  donne  seul  l'être  à  toutes  les  causes  ^  ; 
Il  nous  parle  de  tout,  tout  nous  parle  de  lui  ; 
Il  tient  de  tout  en  soi  les  natures  encloses  ; 

Il  est  de  toutes  choses  ^    . 

Le  principe  et  l'appui. 

Aucun  sans  son  secours  ne  sauroit  se  défendre 


*  Var.  Touc  aat  mille  secreU  où  l'esprit  est  deçà. 

*  Vak.  De  négliger  l'utile  et  le  souverain  bien. 

^  Var.  De  ce  principe  seul  partent  toutes  les  cause». 

^  Var.  Kt  c'est  de  toutes  choses 
Kt  1^  base  et  l'appui. 


1 
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D'un  million  d'erreurs  qui  courent  Tassiéger  '  ; 
Et  depuis  qu  un  esprit  refuse  de  Tentcndi^e, 

Quoi  qu'il  pense  comprendre', 

Il  n'en  peut  bien  juger. 

Mais  qui  rapporte  tout  à  ce  Verbe  immuable, 
Qui  voit  tout  en  lui  seul,  en  lui  seul  aime  tout, 
A  la  plus  rude  attaque  il  est  inébranlable. 

Et  sa  paix  ferme  et  stable  ^ 

En  vient  soudain  à  bout. 


4 


U  Dieu  de  vérité,  pour  qui  seul  je  soupire , 
Uniirmoi  donc  à  toi  {xir  de  forts  et  doux  nœuds 
Je  me  lasse  d^ouïr,  je  me  lasse  de  lire, 

Mais  non  pas  de  te  dire  : 

C'est  toi  seul  que  je  veux. 


Parle  seul  à  mon  ame,  et  qu  aucune  prudence  ^, 
Qu'aucun  autre  docteur  ne  m'explique  tes  lois; 
Que  toute  créature  à  ta  sainte  présence 

S'impose  le  silence. 

Et  laisse  agir  ta  voix^. 

'  Vak.  D'un  million  d  erreur*  qui  viennent  l'aMiéger. 

*  Var.  QiKii  qu'il  puisve  comprendre , 

Il  ne  |>eut  rien  juger. 

^  Var.  Et  son  cœur  ferme  et  stable. 

^  VAi.  Daigne  m*unir  à  toi  par  de  forts  et  doux  nœud*. 

^  Var.  Parle  seul  k  mon  ame,  et  qu'aucune  éloquence 
N'entreprenne  jamais  de  lui  rien  réréler. 

*  Var.  Et  te  laisse  parler. 
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Plus  Tespril  se  feit  simple  et  plus  il  se  ramène     / 

Dans  un  intérieur  dégagé  des  objets. 

Plus  lors  sa  connoissance  est  difluse  et  certaine, 

Et  s'élève  sans  peine 

Jusqu'aux  plus  hauts  sujets.*' 

j 

r  f 

Oui  9  Dieu  prodigua  alors  ses  grâces  plus  entières  \ 

Et  9  portant  notre  idée  au-dessus  de  nos  sens , 

Il  nous  donne  d'en  haut  d'autant  plus  de  lumières, 

Qui  percent  les  matières  c 

Par  des  traits  plus  puissants. 

Cet  esprit  simple ,  uni ,  stable ,  pur,  pacifique ,    , 

En  mille  soins*divers  d'est  jamais  dissipé , 

Et  l'honneur  de  son  Dieu ,  dans  tout  ce  qu'il  pratique , 

Est  le  projètunique 

Qurle  tient  occupé. 

Il  est  toujours  en  soi  détaché  de  soi-même; 
Il  ne  sait  point  agir  quand  il  se  &ut  cherdier , 
Et,  fùt41  dans  l'éclat  de  la  grandeur  ..suprême, 

S6n.|>ropre  diadème 

Ne  l'y  peut  attacher. 

n  ne  croit  trouble  égau  à  celui  que  se  cause* 

'  Var.  Oui ,  Dieu ,  pour  rëcompente  anx  amet  plus  groutères , 
Pousse  alors  leur  idée  au-dessus  de  leurs  sens , 
Et  leur  donne  d'en  «haut  d'autani  plus  de  lumières 
Pour  percer  leurs  matières. 

'  Var.  11  ne  croit  trouble  égal  à  celui  que  nous  cause. 
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Un  cœur  qui  s'abandonne  à  ses  propres  transports  ; 
Et,  maître  de  soi-même,  en  soi-même  il  dispose 

Tout  ce  qu'il  se  propose 

De  produire  au-dehors. 

Bien  loin  d'être  emporté  par  le  courant  rapide  ' 

Des  flots  impétueux  de  ses  bouillants  désirs,. 

Il  les  dompte,  il  les  rompt,  il  les  tourne,  il  les  ^ide; 

Et  donne  ainsi  pour  bride 

La  raison  aux  plaisirs . 

Mais  pour  se  vaincre  ainsi  qu'il  faut  d'art  et  de  force  ! 
Qu'il  &ut  pour  ce  combat  préparer  de  vigueur  ! 
Et  qu'il  est  malaisé  de  feire  un  plein  divorce 

Avec  la  douce  amorce 

Que  chacun  porte  au  cœur!  * 

Ce  devroit  être  aussi  notre  unique  pensée' 
De  nous  fortifier  chaque  jour  contre  nous , 
Pour  en  déraciner  cette  amour  empressée 


*  Vab.  Bien  Ioîd  d'être  entraîne  par  le  conrant  rapide. 

'  Vab.  Plus  grande  en  est  la  peine ,  et  plus  grande  est  la  gloire 
Qui  lui  sert  de  couronne,  et  soit  ce  digne  effet  ; 
Et,  quoi  que  l'amoai^propre  ose  nous  faire  croire. 
C'est  la  seule  Tictoire 
Qui  rend  rbomme  parfait. 

Que  notre  soin  entier  à  l'acqurir  se  range 
A  nous  fortifier  contre  un  si  rude  assaut; 
Toute  perfection ,  sans  elle ,  a  du  mélange 

Qui  joint  à  sa  louange 

I^a  honte  d'un  défaut. 
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Où  laiDC  intéressée 
Trouve  un  poison  si  doux. 

Les  soins  que  cette  amour  nous  donne  en  cette  vie 
Ne  peuvent  aussi  bien  nous  élever  si  haut , 
Que  la  perfection  la  plus  digne  d'envie 
.N  y  soit  toujours  suivie 
Des  hontes  d  un  défaut. 

Nos  spéculations  ne  sont  jamais  si  pures 

(ju'on  ne  sente  un  peu  d'ombre  y  régnei*  à  son  tour; 

Nas  plus  vives  clartés  ont  des  couleurs  obscui*es  ', 

Et  cent  fausses  peintures 

Naissent  d'un  setd  faux  jour. 

Mais  n'avoir  que  mépris  pour  soi-même  et  que  haine 
Ouvre  et  fait  vers  le  ciel  un  chemin  plus  certain 
Que  le  plus  haut  effort  de  la  science  humaine, 

Qui  rend  l'ame  plus  vaine , 

Et  l'égaré  soudain. 

Ce  n'est  pas  que  de  Dieu  ne  vienne  la  science; 
D'elle-même  elle  est  bonne,  et  n'a  rien  à  blâmer  : 
Mais  il  faut  préftârer  la  bonne  conscience 

A  cette  impatience  ' 

De  se  faire  estimer. 

'  Vaii.  Le  pastë,  le  prêtent ,  oot  quelques  nuits  obscure», 
Et  les  cImmcs  futures 
Ont  encor  moins  de  jour. 
-  Vah.  a  cette  sufHsanre 
Qui  la  fait  estimer. 
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Cependant,  sans  souci  de  régler  sa  conduite  ', 
On  veut  être  savant,  on  en  cherche  le  bruit  ; 
Et  cette  ambition  par  qui  Famé  est  séduite 

Souvent  traîne  à  sa  suite 

Mille  erreurs  pour  tout  fruit. 

Ah!  si  Ton  se  donnoit  la  même  diligence 
Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu 
Que  pour  subtiliser  sa  propre  intelligence, 

Et  tirer  la  science 

Hors  du  chemin  battu  ! 

De  tant  de  questions  les  dangereux  mystères  ^ 
Produiroient  moins  de  trouble  et  de  renversement, 
Et  ne  couleroient  pas  dans  les  régies  austères 
Des  plus  saints  monastères 
.  Tant  de  relâchement. 

'  VA».  Cep«udant,  MUS  souci  de  bien  régler  sa  vie. 


Et  mille  et  mille  erreurs  imimi  de  cette  envie 
^u*on  voit  toujours  «nivîe 
De  point  ou  peu  de  fruit. 

Vak.  Moins  de  maux  s'épandroient  par  tontes  les  contrées , 
Le  tronble  et  le  scandale  y  oaitroient  moins  souvent , 
ivt  des  cloîtres  plus  saints  les  murailles  sacrées 
Douneroient  moins  d'entrées 
A  l'esprit  décevant. 

Ce  n'est  pas  ce  qu'on  sait,  c'eut  ce  qu'on  aime  à  suivre. 
Dont  il  faut  rendre  compte  au  jour  du  ju(jement  : 
Non  si  l'on  a  bien  lu ,  si  l'on  a  fait  un  livre , 

Mais  si  l'on  a  su  vivre 

Keligieusement. 


3o      L  IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Un  jour,  un  jour  viendra  qu  il  &udra  rendre  oompte. 

Non  de  ce  qu  on  a  lu,  mais  de  ce  qu'on  a  fait; 

Et  Forgueilleux  savoir,  à  quelque  point  qu'il  monte, 

T9'aura  lors  que  la  honte 

De  son  mauvais  eflPet. 

Où  sont  tous  ces  docteurs  qu'une  foule  si  grande  ■ 

Rendoit  à  tes  yeux  même  autrefois  si  femeux? 

Un  autre  tient  leur  place,  un  autre  a  leur  prébende, 

Sans  qu'aucun  te  demande 

Un  souvenir  pour  eux. 

Tant  qu'a  dtu^é  leur  vie  ils  sembloient  quelque  chose  ; 
Il  semble  après  leur  mort  qu'ils  n'ont  jamais  été  : 
Leur  mémoire  avec  eux  sous  leur  tombe  est  enclose; 

Avec  eux  y  repose 

Toute  leur  vanité. 

Ainsi  passe  la  gloire  où  le  savant  aspire , 

S'il  n  a  mis  son  étude  à  se  justifier; 

C'est  là  le  seul  emploi  qui  laisse  lieu  d'en  dire  ' 


'  Var.  Où  «ont  tous  ces  docteurs  dont  l'aioe  ëtoit  si  grande , 
Ces  maîtres  qu'en  leur  temps  tu  voyois  si  fameux? 
D'autres  ont  à  présent  leur  chaire  et  leur  prébende. 

'  Var.  Kl,  san»  ce  di(;ne  usap,e,  on  n*a  point  lieu  de  dire 
(^u*il  ait  su  ni  bien  lire 
Ni  bien  étudier. 
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Qu  il  avoit  su  bien  lire 
Et  bien  étudier. 

Mais,  au  lieu  d'aimer  Dieu,  d'agir  pour  son  service, 
L'éclat  d'un  vain  savoir  à  toute  heure  éblouit, 
Et  fait  suivreà  toute  hei6k  un  brillant  artifice 

Qui  mène  au  précipice,      - 

Et  là  s'évanouit. 

Du  seul  désir  d'honneur  notre  ame  est  enflammée; 

Nous  voulons  être  grands  plutôt  qu'humbles  de  cœur; 

Et  tout  ce  htftft  flatteur  de  notre  renommée. 
Comme  il  n'est  que  fumée. 
Se  dissipe  en  vapeur.  ^  ^ 

La  grandeur  véritable  est  d'une  autre  nature; 
Cest  en  vain  qu  on  la  cherche  avec  la  vanité  : 
Celle  d'un  vrai  chrétien,  d'une  ame  toute  pure. 

Jamais  ne  se  mçsurc 

Que  sur  sa  charité. 

Vraiment  grand  est  celui  qui  dans  soi  se  ravale, 
Qui  rentre  en  son  néant  pour  s'y  connoltre  bien , 
Qui  de  tous  les  honneurs  que  l'univers  étale 

Qai  traîne  au  précipice. 


Du  teul  désir  d'honneur  leur  ame  est  enflammée  : 
Ils  veolent  être  grands  plutôt  qu'humbles  de  cœur; 
'  Ct  tout  ce  brait  flatteur  que  fait  leur  renommée. 


•     » 
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Craint  la  pompe  fatale, 
Et  ne  Testime  rien. 

Vraiment  sage  est  celui  dont  la  vertu  res^rre 
Autour  du  vrai  bonheurTessor  de  son  esprit, 
Qui  prend  pour  du  fumier  lellchoses  de  la  terre, 

EjL  qui  se  fait  la  guerre 

Pour  gagner  Jésus-Christ. 

Et  vraiment  docte  enfin  est  celui  qui  préf^*e 
A  son  propre  vouloir  le  vouloir  de  son  Dieu, 
Qui  cherche  en  tout,  par-tout,  a  rapprendre,  à  le  &ire. 

Et  jamais  ne  diffère 

Ni  pour  temps  ni  pour  lieu. 


CHAPITRE   IV. 

DE  LA  PRUDENCE  EN«SA  CONDUITE. 

N'écoute  pas  tout  ce  qu  on  dit. 

Et  souviens-toi  qu'une  ame  forte 

Donne  malaisément  crédit 
A  ces  bruits  indiscrets  où  la  foule  s'emporte. 
Il  faut  examiner  avec  sincérité, 
Selon  l'esprit  de  Dieu,  qui  n'est  que  charité. 

Tout  ce  que  d'un  autre  on  publie  : 
Cependant,  ô  foiblesse  indigne  d'un  chrétien! 

Jusque-là  souvent  on  s'oubHe 
Qu'on  croit  beaucoup  de  mal  plutôt  qu'un  peu  de  bien 
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Qui  cherche  la  perfection , 

Loin  de  tout  croire  en  téméraire , 

Pèse  avec  mûre  attention 
Tout  ce  qu'il  entend  dire  et  tout  ce  qu'il  voit  faire  ; 
La  plus  claire  apparence  a  peine  à  l'engager  : 
Il  sait  que  notre  esprit  est  prompt  à  mal  juger, 

Notre  langue  prompte  à  médire; 
Et,  bien  qu'il  ait  sa  part  en  cette  infirmité, 

Sur  lui-même  il  garde  un  empire 
Qui  le  Élit  triompher  de  sa  fragilité. 

C'est  ainsi  que  son  jugement. 

Quoi  quil  apprenne,  quoi  qu'il  sache, 

Se  porte  sans  empressement. 
Sans  qu'en  opiniâtre  à  son  sens  il  s'attache  : 
Il  se  défend  long-temps  du  mal  qu'on  dit  d'autrui, 
Ou  s'il  en  est  enfin  convaincu  malgré  lui, 

Il  ne  s'en  fait  point  le  trompette. 
Et  cette  impression  qu'il  en  prend  à  regret. 

Qu'il  désavoue  et  qu'il  rejette, 
Demeiu*e  dans  son  ame  un  éternel  secret. 

Pour  conseil  en  tes  actions 

Prends  un  homme  ^dc  conscience , 

Préfère  ses  instructions 
A  ce  qu'ose  inventer  l'effort  de  ta  science. 
La  bonne  et  sainte  vie  à  chaque  événement 
Forme  l'expérience,  ouvre  l'entendement. 

Eclaire  l'esprit  qui  l'embrasse; 

Et  plus  on  a  pour  soi  des  sentiments  abjects, 
lo.  3 
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Plus  Dieu,  prodigue  de  sa  grâce, 
flépand  à  pleines  mains  la  sagesse  et  la  paix. 


CHAPITRE  V. 

DE    LA    LECTURE    DE    LIÎCBITCRE    SAIHTE. 

Cherche  la  vérité  dans  la  sainte  Écnture, 

Et  lis  du  mêoie  esprit 
Le  texte  impérieux  de  sa  doctrine  pure 

Que  tu  le  vois  écrit. 

On  n'y  doit  point  chercher  ni  le  fard  dn  langage, 

Niiasuhtiiité, 
Ni  de  quoi  s'attacher  sur  le  plus  beau  passage. 

Qu'à  son  utilité. 

Lis  un  livre  dévot,  »mple,  et  sans  éloquence. 

Avec  plaisir  pareil  ! 

Que  ceux  oîi  se  piïMluit  l'or^jneil  de  la  si 
En  son  haut  appareil. 


Ne  considère  point  si  lanceur  d'un  tel  livre 
Fut  plus  Qu  m(Ùll3  savant  ; 

Mais,  s'il  dit  vérité,  s'il  t'apprend  à  bien  vivr 
Feuilléte-le  souvent. 

Quand  son  instruction  est  salutaire  et  bonne 
Donne-lui  prompt  rrédit. 


•.1 
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Et,  sans  examiner  quel  maître  te  la  donne,  \ 

Songe  à  ce  qu'il  te  dit. 

L  autorité  de  Thonïme  est  de  peu  d'importance, 

Et  passe  en  un  moment  ; 
Mais  cette  vérité  que  le  ciel  nous  dispense 

Dure  éternellement. .  *     '  «« 

#        •  ■ .      • 

-  *  -  ■  ■ 

Sans  égard  à  personne  avec  nous  Dieu  s'explique        %  ,  .  > 
En  diverses  &çons,  '    •' 

Et  par  tel  qu  il  îvi  plattteliàjûtf  Cûi^^^  ^  ,  ^. 

Ses  plus  liantes  léBQttsf  * .  .  x  "  J  '  '    *  ^  ••  1'    • 

Le  sens  de  sa  parole  est  souvent  si  sublime 

Et  si  mystérieux, 
Qu'à  trop  l'approfondir  il  égare,  îl  abyme 

L'esprit  du  curieux. 

Il  ne  veut  pas  toujours  que  la  vérité  nue 

S'offre  à  l'entendement , 
Et  celui-là  se  perd' qui  s'arrête  où  la  vue 

Doit  passer  simplement.    ■   ' 

De  ce  trésor  ouvert  la  richesse  éternelle       .     *^ 

A  beau  nous  inviter,  <y 

Si  l'on  n'y  pôrflB  un  cœur  huinble ,  simple ,  fidèle , 

On  n  en  peut  profiter. 


Var.  Ses  divines  leçons. 


3. 
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Ne  choisis  point  pour  but  de  cette  sainte  étude  ' 

D'être  estimé  savant^ 
Ou  pour  fruit  d'un  travail  et  si  long  et  si  rude 

Tu  n  auras  que  du  vent. 

Consulte  volontiers  sur  de  si  hauts  mystères 

Les  meilleurs  jogements , 
Écoute  avec  respect  les  avis  des  saints  pères. 

Comme  leurs  truchements. 

Ne  te  dégoûte  point  sur-tout  des  paraboles, 

'.Quel  qu'en  soit  le  projet. 
Et  ne  les  prends  jamais  pour  des  contes  frivoles 
Qu  on  forme  sans  sujet. 

CHAPITÇIE  VI. 

DES    AFFKCTIONS    DÉSORDONNÉES. 

Quand  Thomme  avec  ardeur  souhaite  quelque  chose  ', 

Quand  son  peu  de  vertu  n'oppose 
Ni  régie  à  ses  désirs  ni  modération , 
Il  tombe  dans  le  trouble  et  dans  Tinquiétudc 

*  Var.  L'ambitieux  »'y  gène  avec  inquiétude 

Pour  être  cru  tavant , 
^      ^      Et ,  pour  fruit  d'un  travail  et  ti  long  et  gi  rude , 
Il  n'obtient  que  du  vent. 

*  Var.  Quiconque  avec  ardeur  souhaite  quelque  rbo&e  « 

Quiconque  en  itoi-mêuie  n'oppose. 
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Avec  la  même  promptitude 
Qu'il  défère  à  sa  passion. 

L  avare  et  le  superbe  incessamment  se  gênent , 
Et  leurs  propres  vœux  les  entraînent 

Loin  du  repos  heureux  qu'ils  ne  goûtent  jdclnais; 

Mais  les  pauvres  d'esprit,  les  humbles,  en  jouissent, 
Et  leurs  âmes  s'épanouissent 
Dans  l'abondance  de  la  paix. 

Qui  n'est  point  tout-^-fait  dégagé  de  soi-même^ 

Qui  se  regarde  encore  et  s'aime. 
Voit  peu  d'occasions  sans  en  être  tenté  *  y 
Les  objets  les  plus  vils  surmontent  sa  foiblesse  y. 

Et  le  moindre  assaut  qui  le  presse 

L'atterre  avec  faciUté. 

Ces  dévots  à  demi,  sur  qui  la  chair  plus  forte 

Domine  encore  en  quelque  sorte , 
Penchent  à  tous  moments  vers  ses  mortels  appas. 
Et  n'ont  jamais  une  ame  assez  haute,  assez  pure. 


'  Var.  a  chjique  occasiou  est  aussitôt  tenté  ; 

Et  toutes  ses  vertus  se  trouTent  ti  débiles , 
Que  dans  les  choses  les  plus  viles 
Il  est  aisément  surmonté. 

Quoi  que  nous  osent  dire  et  la  chair  et  le  monde , 
Il  ne  faut  point  qu'on  y  réponde , 

Qu'on  penche  aucunement  vers  leurs  mortels  appas  ; 

Ou  notre  inârmité  n'aura  jamais  la  force 
De  faire  un  long  et  plein  divorce 
Avec  les  douceurs  d'ici -bas. 
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^       Pour  faire  une  entière  rupture 
Avec  les  douceurs  d'ici-bas. 

Non ,  ces  hommes  charnels,  dont  les  cœurs  s'abandonnent' 

A  tout  ce  que  les  sens  ordonnent, 
Ne  possèdent  jamais  un  bien  si  précieux  ; 
Mais  les  spirituels ,  ^n  qui  Famé  fervente 

Rend  la  grâce  toute  puissante, 

Le  reçoivent  toujours  des  cieux. 

Oui ,  qui  de  cette  chair  à  demi  se  détache  % 

Se  chagrine  quand  il  s  arrache 
Aux  plaisirs  dont  Fimage  éveille  son  désir; 
Et,  Ëdsant  à  regret  un  c£Ebrt  qui  lattriste , 
'      Il  s'indigne  quand  on  résiste 

A  ce  qu  il  lui  plait  de  choisir. 

Que  si ,  lâchant  la  bride  à  sa  concupiscence. 

Il  emporte  la  jouissance 
Où  la  fait  aspirer  ce  désir  déréglé, 
Soudain  le  vif  remords  qui  le  met  à  la  gène  ^^ 

Redouble  d  autant  plus  sa  peine 

Que  plus  il  s'étoit  aveuglé. 

'  Vab.  Non ,  ces  hommes  diarnels  que  toute  convoitise , 
Par  leur  aveu ,  touche  et  maîtrise , 


Mais  les  spirituels,  où  la  ferteur  abonde, 
Où  la  grac«  devient  féconde. 

'  Vai.  Aussi,  qui  de  ses  sens  à  demi  se  détache. 

^  Var.  Soudain  le  vif  remords  de  son  ame  coupable 
Le  rend  d'autant  plus  misérable. 
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Il  recouvre  la  vue  au  milieu  de  sa  jme, 

Mais  seulement  afin  cju'il  voie 
Comme  ses  propres  sens  se  font  ses  ennemis  ', 
Et  que  la  passion ,  qu -il  â  prise  pour  guide , 

Ne  fait  point  le  repos  solide 

Qu^en  vain  il  s'en  étoit  promis. 

C'est  donc  en  résistant  à  ces  tyrans  de  lame 

Qu'une  sainte  et  divine  flamme 
Nous  donne  cette  paix  que  suit  un  vrai  bonheur  : 
Et  qui  sous  leur  empire  asservit  son  courage, 

Dans  quelques  délices  qu'il  nage, 

Jamais  ne  1^  trouve  en  son  cœur. 

CHAPITRE  VII. 

qu'il  faut  fuir  la  vaine  espéranck 
et  la  présomption. 

O  ciel  !  que  lliomme  est  vain  qui  met  son  espérance 

Aux  hommes  conmie  lui, 
Qui  sur  la  créature  ose  prendre  assurance, 

Et  se  propose  un  ferme  appui 

Sur  une  étemelle  inconstance  ! 

Sers  pour  l'amour  de  Dieu,  mortel ,  sers  ton  prochain ^ 

'  Vam.  Comme  ses  propret  sens  sont  ses  vrais  ennemis. 

'  Vam.  Lorsque  ton  Dien  te  porte  k  servir  ton  prochain , 
N*ra  aie  aucune  honte. 


*• 
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Sans  en  avoir  de  honte; 
Et  quand  tu  parois  pauvre,  empêche  que  soudain 
La  rougeur  au  fix)nt  ne  te  monte 
Pour  le  paroître  avec  dédain. 

Ne  &is  point  fondement  sur  tes  propres  mérites  ; 

Tiens  ton  espoir  en  Dieu; 
De  lui  dépend  Teffet  de  quoi  que  tu  médites  ^ 

Et  s'il  ne  te  guide  en  tout  lieu. 

En  tout  lieu  tu  te  précipites. 

Ne  dors  pas  toutefois ,  et  fais  de  ton  côté 

Tout  ce  que  tu  peux  Êdre, 
Il  ne  manquera  point  d'agir  avec  bonté  y 

Bt  de  fournir  comme  vrai  père 

Des  forces  à  ta  volonté. 

Mais  ne  t'assure  point  sur  ta  haute  science  % 

Ni  sur  celle  d  autrui; 
Leur  conduite  souvent  brouille  la  conscience^ 

Et  Dieu  seul  est  le  digne  appui 

Que  doit  choisir  ta  confiance. 


*  Vab.  Et  reconnoi»  sans  lai  tes  forces  si  petites , 
Que ,  s'il  ne  t'appuie  en  tout  lieu. 

'  Vab.  Ni  ton  saToir  profond,  ni  l'ingrate  sagesse 
D'ancun  autre  sayant , 
Ne  te  peut  Ters  le  ciel  faire  une  sûre  adresse; 
Et  ce  n'est  que  du  Dieu  Tirant 
Que  tu  dois  suivre  la  promesse. 
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C'est  lui  qui  nous  fuit  voir  Thumblc  et  le  vertueux 

Élevés  par  sa  grâce  ; 
CTest  lui  qui  nous  fait  voir  son  bras  majestueux 

Ten^asser  Finsolente  audace 

Dont  s'enfle  le  présomptueux. 

Soit  donc  qu'en  ta  maison  la  richesse  s'épande, 
Soit  que  de  tes  amis 

Le  pouvoir  en  tous  lieux  pompeusement  s'étende. 
Garde  toujours  un  cœur  soumis , 
Quelque  honneur  par-là  qu'on  te  rende. 

Prends-en  la  gloire  en  Dieu,  qui  jamais  n'est  borné 

Dans  son  amour  extrême , 
En  Dieu,  qui,  donnant  tout  sans  être  importuné. 

Veut  encor  se  donner  soi-même , 

Après  même  avoir  tout  donné. 

Souviens-toi  que  du  corps  la  taille  avantageuse 
Qui  se  fait  admirer, 

Ni  de  mille  beautés  Tunion  merveilleuse 
Pour  qui  chacun  veut  soupirer, 
Ne  doit  rendre  une  ame  orgueilleuse. 

Du  temps  l'inévitable  et  fière  avidité 

En  fait  un  prompt  ravage , 
Et  souvent  avant  lui  la  moindre  infirmité 

Laisse  à  peine  au  plus  beau  visage 

I.»es  marques  de  l'avoir  été. 
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Si  ton  esprit  est  vif,  judicieux ,  docile  '  » 

N'en  deviens  pas  plus  vain  ;  , 

Tu  déplairois  à  Dieu,  qui  te  fait  tout  facile, 
Et  n'a  qu  a  retirer  sa  main 
Pour  te  rendre  un  sens  imbécile. 


^ 

V 


*.  • 


Ne  te  crois  pas  plus  saint  cpi  aucun  autre ^pédbèur. 

Quoi  qu'on  te  veuille  dire;  * 

Dieu,  qui  connott  tout  l'homme  et  qui  voit  dans  ton  cœur. 

Souvent  te  répute  le  pire , 

Quand  tu  t'estimes  le  meilleur. 

Ces  bonnes  actions  sur  qui  chacun  se  fonde 

Pour  t'élever  aux  cieux 
Ne  partent  pas  toujours  d'une  vertu  profonde  ; 

Et  Dieu ,  qui  voit  par  d'autres  yeux , 

En  juge  autrement  que  le  monde. 

Non  qu'il  nous  faille  armer  contre  la  vérité 

Pour  j  uger  mal  de^  nôtres  ; 
Voyons-en  tout  le  bien  avec  sincérité, 

Mais  croyons  encor  mieux  des'autres, 

Pour  conserver  l'humihté. 

Tu  ne  te  nuis  jamais  quand  tu  les  considères 

Pour  te  mettre  au-dessous  ; 
Mais  ton  orgueil  t'expose  à  d'étranges  misères  * 

'  Var.  Pour  avoir  bel  esprit,  pour  te  sentir  habile. 
{^ntrv.)  Si  ton  esprit  est  beau,  pendant,  actif,  docile. 
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Si  tu  peux  choisir  entre  eux  tous 
Un  seul  à  qui  tu  te  préfères. 

C'est  ainsi  que  chez  Thumble  une  étemelle  paix 

Fait  une  douce  vie , 
Tandis  que  le  superbe  est  plongé  pour  jamais  ' 

Dans  le  noir  chagrin  de  Tenvie, 

Qui  trouble  ses  propres  souhaits. 


CHAPITRE  VIII. 

QU  IL  FAUT   ÉVITER  LA   TROP   GRANDE  FAMILIARrrÉ. 

Ne  fais  point  confidence  avec  toutes  personnes  ^  ; 
Regarde  où  tu  répands  les  secrets  de  ton  cœur; 
Prends  et  suis  les  conseils  de  qui  craint  le  Seigneur; 
Choiflis  tes  amitiés ,  et  n  en  Ëiis  que  de  bonnes  ; 
Hante  peu  la  jeunesse,  et  de  ceux  du  dehors 
Soufire  rarement  les  abords. 

Jamais  autour  du  riche  à  flatter  ne  t'exerce; 

Vis  sans  démangeaison  de  te  montrer  aux  grands  ^; 

*  Vas.  Au  lieu  que  le  superbe  est  plongé  pour  jamais. 
'  Var.  Ne  fais  pas  confidence  avec  toutes  personnes; 


Ne  let  omnre  qaau  sage,  et  qui  craint  le  Seigneur. 

Hante  peu  la  jeunesse ,  et  te  laisse  engager 
Rarement  avec  l'étranger. 

'  Var.  Jamais  autour  des  grands  n'aime  à  dirr  le  mot; 
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Vois  rhumbic,  le  dévot,  le  simple,  et  n'entreprends 
De  faire  qu'avec  eux  un  long  et  plein  commerce  ; 
Et  n'y  traite  sur-tout  que  des  biens  précieux 
Dont  une  ame  achète  les  deux. 

Évite  avec  grand  soin  la  pratique  des  femmes , 
Ton  ennemi  par-là  peut  trouver  ton  délaut  '  ; 
Recommande  en  commun  aux  bontés  du  Très-Haut 
Celles  dont  les  vertus  embellissent  les  âmes  ; 
Et,  sans  en  voir  jamais  qu'avec  un  prompt  adieu. 
Aime-les  toutes,  mais  en  Dieu.  ;«. 

Ce  n'est  qu'avec  lui  seul,  ce  n'est  qu'avec  ses  anges 
Que  doit  un  vrai  chrétien  se  rendre  familier  : 
Porte-lui  tout  ton  cœur,  deviens  leur  écolier; 
Adore  en  lui  sa  gloire,  apprends  d'eux  ses  louanges; 
Et,  bornant  tes  désirs  à  ses  dons  éternels. 

Fuis  d'être  connu  des  mortels.  * 

La  charité  vers  tous  est  toujours  nécessaire. 
Mais  non  pas  avec  tous  un  accès  trop  ouvert  : 
La  réputation  assez  souvent  s'y  perd. 
Et  tel  qui  plaît  de  loin,  de  près  cesse  de  plaire; 
Tant  ce  brillant  éclat  qui  ne  fait  qu'éblouir 
Est  sujet  à  s'évanouir  ! 


Cherche  l'humble  de  cœnr,  le  simple ,  le  dc%ot, 
Avec  qui  faire  un  long  ei  solide  commerce , 
Et  ne  traite  avec  lui  que  des  biens  précieux. 

Var.  Que  l'ennemi  par-là  ne  trouve  ton  défaut. 
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Oui  y  souvent  il  arrive,  et  contre  notre  envie, 
Que  plus  on  prend  de  peine  à  se  communiquer, 
Plus  cet  efibrt  nous  trompe ,  et  force  à  remarquer 
Les  désordres  secrets  qui  souillent  notre  vie  ' , 
Et  que  ce  qu'un  grand  nom  avoit  semé  de  bruit 
Par  la  présence  est  tôt  détruit. 


CHAPITRE  IX. 

DE    LOBÉISSANCE    ET    DE   LA    SUBJÉTION. 

Qu'il  fait  bon  obéir  !  que  Fhomme  a  de  mérite  ' 
Qui  d'uB  supérieur  aime  à  suivre  les  lois. 
Qui  96  garde  aucun  droit  dessus  son  propre  choix, 
Qui  rimmole  à  toute  heure,  et  soi-même  se  quitte^  ! 
L'obéissance  est  douce ,  .et  son  aveuglement 
Forme  un  chemin  plus  sur  que  le  commandement. 
Lorsque  Tamour  la  fait,  et  non  pas  la  contrainte; 
Mais  elle  n a  qu aigreur  sans  cette  charité^ , 
Et  c^est  un  long  sujet  de  murmure  et  de  plainte 
Quand  son  joug  n  est  souffert  que  par  nécessité. 

*  Vai.  Les  désordre*  Mcret»  qui  «oaillent  noe  vie. 

*  VàB.  Qu'il  fait  bon  obéir!  que  grand  est  le  mérite 

■    De  qui  vit  sons  un  autre ,  et  s'attache  à  ses  lois  ! 

'  Vim.  Qui  renonce  à  le  suivre ,  et  soi-même  se  quitte  I 

^  Vab.  Elle  n'est  autrement  que  trouble  et  que  rigaeur  ; 
Et  son  plus  doux  effort  porte  une  rude  atteinte 
Qui  met  la  gêne  en  l'ame,  et  le  murmure  au  cœur. 
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T(His  ces  devoirs  forcés  où  tout  le  copiir  s'oppose 
'  K'acquièrem  à  l'esprit  ni  tibené  ni  pnx. 
Aime  qui  le  commande,  ou  dV  prétends  jamais  ; 
S'il  a  est  aimable  en  soi ,  c'est  Dieu  qui  le  l'impose. 
Cours  deçà,  cours  delà,  change  d'ordre  ou  de  lieux. 
Si  pour  bien  obéir  lu  ne  fermes  les  veux , 
Tu  ne  trouveras  point  ce  repos  salutaire  j 
El  tous  ceux  que  chatouille  un  pareil  changement 
N'y  rencoatreni  enfin  qu'un  bien  imaginaire  ^ 

Dont  la  trompeuse  idée  é(4iappe  en  un  moment.       '  % 

Il  est  vrai  que  chacun  volontiers  déconseille,        *"  *.   , 

Qu'il  aime  que  son  sens  régie  ses  actions. 

Et  loume  avec  plaisir  ses  inclinations 

Vers  ceux  dont  la  pensée  à  la  sienne  est  pareille; 

Mais,  si  le  Dieu  de  pai\  régne  a»  fond  de  nos  cœtu^,  , 

Il  feut  les  arracher  à  toutes  ces  douceurs. 

De  tous  nos  sentiments  soupçonner  la  fôiblesse  ' , 

Les  dédire  souvent,  et,  pour  mieux  le  pouvoir. 

Nous  souvenir  qu'en  terre  il  n'est  point  de  sagesse 

Qui  sans  aucune  erreiu*  puisse  tout  eoncevoir.. 

Ne  prends  donc  pas  aux  tiens  si  pleine  confiance 
Que  tu  n'ouvres  l'oreille  encore  à  ceux  d'autrui  ; 
Et  quand  tu  te  convaincs  de  juger  mieux  que  lui, 
Sacrifie  à  ton  Dieu  celte  juste  croyance.  , 

Combattre  une  révolte  où  penche  la  raison , 
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Pour  donner  au  bon  sens  une  injuste  prison, 
Cfest  se  faire  soi-même  une  sainte  injustice; 
Et  pour  en  venir  là  plus  tu  t'es  combattu , 
Plus  ce  Dieu,  qui  regarde  un  si  grand  sacrifice. 
T'impute  de  mérite  et  t  avance  en  vertu. 

On  va  d'un  pas  plus  ferme  à  suivre  qu'à  conduire; 
L  avis  est  plus  facile  à  prendre  qu  a  donner  : 
On  peut  mal  obéir  comme  mal  ordonner'  ; 
Mais  il  est  bien  plus  sûr  d'écouter  que  d'instruire. 
Je  sais  que  l'homme  est  libre,  et  que  sa  volonté 
Entre  deux  sentiments  d'une  éffûe  bonté 
Peut  avec  fruit  égal  embrasser  l'un  ou  l'autre; 
Mais  ne  point  déférer  à  celui  du  prochain , 
Quand  l'ordre  ou  la  raison  parle  contre  le  nôtre, 
Cest  montrer  un  esprit  opiniâtre  ou  vain. 

CHAPITRE  X. 

qu'il  faut  se  garder  de  la  superfluité  des  paroles. 

Fuis  l'embarras  du  monde  autant  qu'il  t'est  possible; 
Ces  entretiens  du  siècle  ont  trop  d'inanité, 

'  Var.  On  peut  mal  obéir  aaui  bien  qu'ordonner. 


Il  peut  même  arriver  que  notre  volonté 

Puiftie  avec  fruit  égal  embrasser  l'un  et  l'autre; 
Mais  résister  alors  à  celui  du  prochain , 
(^and  la  raisou  permet  d'abandonner  le  nôtre , 
Cest  montrer  un  esprit  opiniâtre  ou  rain. 
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Et  la  paix  y  rencontre  un  obstacle  invincible 
Lors  même  cpi'on  s'y  mêle  avec  simplicité. 

Soudain  Tame  est  souillée,  et  le  cœur  fait  esclave 
Des  vains  amusements  qu'ils  savent  nous  donner; 
Leur  force  est  merveilleuse,  et  pour  un  qui  les  brave 
Mille  à  leurs  faux  appas  se  laissent  enchaîner. 

Leur  amorce  flatteuse  a  lart  de  nous  surprendre, 
Le  poison  qu'elle  glisse  est  aussitôt  coulé; 
Et  je  voudrois  souvent  n'avoir  pu  rien  entendre, 
Ou  n'avoir  vu  personne ,  ou  n'avoir  point  parlé. 

Qui  donc  fait  naître  en  nous  cette  ardeur  insensée , 

Ce  désir  de  parler  en  tous  lieux  cpandu  ' , 

S'il  est  si  malaisé  que  sans  être  blessée 

L'ame  rentre  en  soi-même  après  ce  temps  perdu? 

N^est-ce  point  que  chacun,  de  s'aider  incapable, 
Espère  l'un  de  l'autre  un  mutuel  secours. 
Et  que  l'esprit,  lassé  du  souci  qui  l'accable. 
Croit  affoiblir  son  poids  s'il  l'exhale  en  discours^? 

Du  moins  tous  ces  discours  sur  qui  l'homme  se  jette  ^ , 
.Son  propre  intérêt  seul  les  forme  et  les  conduit; 


'  Var.  Ce  detir  indomptable  et  par-tout  épandu. 
'  Var.  Cherche  à  l'évaporer  par  de  si  Tains  discours. 
(  Autre.)  Cherche  à  l'évaporer  pour  le  moins  en  disopnn. 
^  Var.  Sans  doute,  et  ces  discours  sur  qui  l'homme  se  jette. 
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Il  parle  Aea  ardeur  de  tout  ce  qu'il  souluite  '  ^yt 

il  parle  avec  douleur  de  tout  ce  qui  lui  nuib'         ■      « 

Mais  soa^Qt  cest  eu  vain ,  cKVÇe  feusse  jtùe  If"     . 
Qu'il  emiMniBte  en  passant  de  fentretien  d'autruT, 
Repousse  d'autant  plus  celle  que  Dieu  n  MVaÉB", 
Qu'aux  espiits  retirés  qui  n'eu  cherchent  qu'en  lui, 

Veillims  doEMSy^  pilbos  que  le  temps  ne  's'envola 
Cependant  que  le  crturbï^ifd'orsiveté; 
Ou  s'il  nous  faut'piirler,^'aTec  chaqus^role 
Il  sorte  de^  buu<£«  fti  trait U'utilitéi 

Le  peu  de  soin  qu'on  préud  de  tout  ce  qui  rc{;anie 
Ces  biedi  spirituels  dont  t'atne  ^'t'oridiit  .  ^^g , 

Pose  suf  notre  langue  uiie  manvaiae  garde,    -'♦V  ^^ 
Et  &it  ce  long  abus  sous  qui  rhouimohluncliit.    -.    , 

Parlons ,  mais  dans  une  humble  et  sainte  C0Dfi6ri|M)| 
Qui  nous  p'uisse  acquérir  cette  sorte  deSnis  : 
Dieiiies  verse  toujours  par-delà  rèspérance 
(^UBi»  on  s'unit  à  lui  par  detéb  entretiens  *. 


■a' 
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CHAPITRE  XI. 

qu'il   FAin^  TÂCHER   D ACQUÉRIR    LA    PAIX    INTÉRIEURE, 
■î  OE  PROFITER    DE    LA    VIE   SPIRITUELLE'. 

Qne  nous  auiipiis  de  paix  et  qu  elle  s^it  filète,  : 
Si  npus  n  avions  le  cœur  qu  à  ce  qui  nous  importe. 
Et  si  nous  li'aimions  point  à  nous  brouiller  lesprit 
Ni  de  ce  que  Ton  fait  ni  deÂ  que  Fon  dit  '  ! 
Le  moyen  qu  eHe  régne  en  celili  qui  sans  cesse 
Des  affiiires  d  autrui  s'inquiète  et  s^empresse, 
Q^  cherche  hors  de  sot- de  quoi  s'embarrasser, 
fit  mremwSen'sbiEtâche  à  se  ramasser?       '^ 

€  est  vous ,  simples ,  ffest  vous  dont  Theureuse  prude 
Qu  vrai  repos  d'esprit  possède  Tabondancc; 
C'est  par-là  que  les  saints ,  morts  à  tous  ces  plaisire 
Où  les  soins  de  la  terre  abaissent  nos  désirs, 
N'ayant  le  cœur  qu'eouDieu,  ni  l'œil  que  sur  eiUr^nén 
Élevoient  l'un  et  l'autre  liux  vérités  suprêmes  4, 

'  DaDS  rédibpn  de  i65i,  re  titre  ost  ainsi  conçu  :  de  la  pau 

ISITéRIEVRE  ET  DU  sAu  DE  L*AME5DKME*fT. 

'  Var.  Ou  de  ce  que  Toti  lut ,  ou  de  ce  qae  l'oa  HSl 

^  Vab.  .Sainte  «implicite,  que  je  te  trouTe  aimable 

D'entretenir  en  Thomuie  nn  calme  inébranlable  ! 
C'est  par  toi  que  les  saints,  morts  à  tous  les  pla||irs. 

^   Var.   Eléyent  l'un  et  l'autre  aux  vérités  suprêmes. 


Ils  vont  au  plus  haut  point  de  la  perfection. 


M 
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Et  qu'à  les  contempler  bornant  leur  action. 
Ils  alloient  au  plus  haut  de  ia  perfection. 

Nous  autres,  asservis  à  nos  lâches  eovie^. 
Sur  des  biens  ^sager^  odus  «Mfcupons  nos  yies. 
-   _Et  notre,«sprit^  Jette'  avec  uvidilé  * 

*  "  0|  par  lAir"Vaine  idée  if  est  prt^cij^c.  •      . 

"     '*■  .  "^ 

C'en rareniont  aussi  que  nous avutisiaglojp-         1 
DEftnportéi-  sur  un  vici;  une  pleine  vicMli*p  ; 
'  VÉjre  peu  de  courage  eA  soiiJain  abattuj 
Trous  aidons  mat  au  r^ff^u'id hune ia  vextu  *  ; 
Et,  bien  loin  de  Licher  qu  une  ctt.deur  si  bollc 
Prenne  dujDÛi-  en  jour  une  favCe  nouvelle, 
Kous  làftons  attcdir  son  itnpuiïflunts  ardeur. 
Qui  de  tépidfté défjéDère  en  froideur. 

Si  dSant  d'embarras  lame  purifiée 
Par^tement  on  elle  étoit  mortifiée, 
-EUe  pourroit  alors,  comme  raine  des  sens. 
Jusqu'au  trônfide  Diru  porter  des  Veux  ]>erçant9, 
El  Élire  une  tranquille  et  pi*Ompie  expérience        * 
Des  dAiceurs  que  sa  main  ver5.e  en  la  conscience; 
StitsT^piredes  sens  ilonne  d'autres  oljets. 


L'ame  sert  en  esclave 

isi-s  propres  Sujet:; 

[■-■i  .lauslii)>;ii-r:ilievoic 

^ijj^eurdos^m 

r.,,i.-,n.....n.-cjoi«;. 

lie  mrmdre  coup  que 

icHii'  utL  j..ni  ,|;i(iversité 

^" 

IL 
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Triomphe  en  ub  moment  de  notre  lâcheté  ', 
Et  nous  lait  recourir,  aveugles  que  nous  somme» , 
Aux  consolafions  que  nous  grétcnl  les  hommes.  " 

Combattons  de  pied  ferme  en  courageux  soldats. 
Et  le  secours  thi  ciel  ne  nous  manquera  pua;, 

^Djtti  laitient  toujotâ's  ]irct ;  et  sa  giace  fidèle, 
^VfQburs  propice  aux  cœurs  qui  n'espèient  qu'en  elle, 
.    SB  &it  l'ogcasion  du  ptuti  rude  combat 

^ue  pour  nôffs  feire  vaincre  avecque  plus  d'çclat. 

■      ''■'''  ÉÊf 

QeSflustérM  dehors  qui  pareflBHm^vie,  "'* 

Ces  supplices  du  corps  où  lame  est  enduxcie, 
Ii3tssent  bientôt  fmir  notre  dé^■otion       "^^   . 
Quand  ilssont  toutlelfel  de  lu  rclij[ion.        ^^ 
I/anie,  de  ses  défauts  saintement  indignée. 
Doit  jusqua  la  racine  enlbncgr  la  co(;née, , 
Kt  ne  sauroit  jouir  d'ttne  profonde  paix  •  ' 

A  moins  quasJ'arrachcr  jusqucs  à  ses  souliairf  * 

(Jui  pourroit  s'ai^rmir  danruu  saint  Aercice  ' 
Qui  du  cœur  tous  les  ans  déracinât  un  yicc, 
•  ("et  eflfopt,  quoique  lentrde  sa  conversion         '■ 

,,,^^^,_^ ^.„.j.ù.,„,â,i,„é  *    '    " 

Kl  nam  tn'l  rtcoufir.  luspuW»  que  Bout  «niDniçi. 
Aui  rqumliiinjni'it  uuui  Tirnneni  Jki  bauuDei. 
^#'      ^^'tP    Q<''|ûnrr,>iiqn»>>r(cnr,%fi>nxAd'.n!$»Hp 

^        Tallffiti>ii«nlFmuIldrrviiwrm>  v[cc^,^^^      ,M(L 

_JpH  V  contraire .  Iiilai  !  te  bil  Irnp  éprouin. 


»  .„....,.,.. 

^F         Amvcroit  hientât  à  la  pcrteclioii  ; 

^L  Malmou^aavotis,  hdust  que  trop  iri'\{>meiici' 

Qu'anuit  tniln^  vm;;!  aôsTlialiil  ilc  péiiiiraœ. 
Soitventciîlùcliecœtira  moins  de  pin-pif 
Qu'à  MVnovîciat  il  n'avoit  apporti;. 


lA'/^lec*|)en(1auicIiu(]ucjo(!i'4evroilci-oitHj, 
IViifitor  àe  l'ex^tijtle  et  de  l'intploi  du  cloUro , 
A/a  lieu  que  clmquè  jour  su  vijjuour  s'allentil, 
Sa  fiiTineui  so-bi^se,  cl  sQU  feti  ^'aràortil; 
Et  ron'croii  he;iucoiip  Kiirt?  aux  dcmièi-es  iinttées  ' 
D'avoii'  un  peu  du  feu  des  premières  jouriiéet:. 

,    Fai5ott»^nu!i)'iolei)0(> ,  el  viiimpions-tmus  d'iilford, 

*■    Tout  dépendra  f.icite  itpivs  <:<•  pi-n  dVfficii-i, 

Je  sAb' qu'aux  yeux  du  moude  il  doll  puinltie  i-yde  ' 

'  De  cutter  les  douceurs  d'une  lâiigu<>  baÎMtude  ; 

.    Mai3,yusqu'on  ti-ou^e  tnicm-  pluïi  tlï  difHeiilu- 
A  dfunpler  pleinemeut  sa  propre  volon^ç. 
Dons  les  clioses  de  pt-u  si  lu  rie  w  eomnândes. 
Dis ,  quand  te  pourras-lit  snrumiitér  daus  Its  ^r.indc 

X- 
Dêsisic dans  IVntrée  aux  LD<'lin  :<     i 


V...*  r  „,t„, 

,.„,,„„■.„ 

n.i^'j.i 

,i,.i. 

*.!..).  ....qi.-.l 
D«nW.th(. 

»pli»«« 

pm 

n^inbu 

I^.Mod  «riv 

«14-1  tqu' 

.nar-i-i*. .. 

V*».  Iléibli  dt. 

""^»**»S!' 

"S"" 

^m.  - 
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Que  jettent  dans  ton  cfiMir  tes  toiles  passions; 
Vois  iximbien  ces  ilouceius  enfantent  d  amertumes  ' 
Elépouille  enùèrement  tes  mauvaises  coutumes; 
Leur  appât  dangereux,  chaque  fois  qu'il  surprend. 
Forme  insensiblement  un  obstacle  plus  grand. 

Enfin  nigle  ta  vie  :  et  vois .  si  tu  te  changes  >, 
Que  de  paix  en  toi-même,  et  que  de  joie  aux  anges  ! 
Ah!  si  tu  le  voTois.  tu  serois  plus  constant 
A  courir  sans  relâche  au  bonheur  qui  t  attend  ; 
Tu  prendrois  plus  do  soin  de  nourrir  en  ton  ame  ^ 
La  s;iLnte  et  vive  anleur  d'ime  céleste  Aamme: 
Et,  tàclumt  Je  raccroitre  à  toute  heure,  en  tout  lieu 
Ctuiqoe  instant  de  tes  jours  seroit  un  pas  vers  Dieu. 


CHAPITRE   \ir. 

DES   rTIl.lTt:"i    lU    l'iUVERSITL. 

Il  est  bon  i{ueli|uctuis  de  sentir  des  traverses 
Et  d'en  éprouver  Li  rigueur; 

'  ^  *R  Vi»i<i  tv  ^uc  U.*-.j->  viuiceurs  orr  ♦•r.ci'.'.  J.  .ciwnumei: 
Out4Mr  eoriùriMik'ui  '..«.>  'j.n:i\  lue»  •.vuiiiiurs 

*  Vak.  R^\;lc  m-oux  v  i  kVuJutu-.  ei  v-m-».  «i  lu  '.j  ■■bia^'.»». 
i\iiubioii  ilv"  ■^Mivcu  t.'i .  ■.^■rj.'.'ii.'"  .1:  ■  «i..  ^'^\  au^e» 

'  ^  iu     lu  j«i\"M..|ri«iH  pîii«  lU-  ■«■•l'i  ..(o  ■■  ■  ,,—  ■'   '  1-  ..  îon  .i:uc' 

'  IVmi!»  (ouii->  II'*  «taiU'.-^  .'u-.  »fnj'.  ■'...■{•.'  ..■■.  i.'ii-i;-«tr»-,  \*f  »r'ptic'Rii 
\i-i-».  t^iii  i-ioil  il'  iIhm'iI  ilo  liitii  s\11.«Ih>.,   I  v««-  ■•.  mpl.iot;  y.ir  «iii  \t". 
■ilokJiiiUiu 


i 
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Elles  rappellent  niotmue  ^uiitinn  de  son  g(eur, 
El  peignent  à  sos  yfitut  ses  nÂères  diverses  ; 

Elles  lui  Font  clairement  voir 

Qu'il  n'est  qi^ion  exil  en  ce  monde* 
Et  par  un  prompt  dégoiit  empêchent  (jii'il  n'y  fonde  ' 

Ou  son  amour  ou  son  espoir.  "  -  v 


Il  est  avantageux  qu'on  blâme,  qu'on  censure 

Nos  plus  sincères  actions. 
Qu'on  prête  des  couleurs  à  nos  intentiuitâ 
Vour  en  F<iire  une&usse  cihonteus^  peinture  : 

Le  coup  d«  cette  indignité  * 

Rabat  en  nous  la  vainc  gloiro^ 
Dissipe  ses  vapeurs,  et  rend  à  la  mémoire 

Le  souci  de  l'humj^té. 

Cel injuste  mépris  dont  nous  oguvrent  les  hommes 

Réveille  un  zèle  languissant, 
Et  pousse  nos  soupirs  aux  pieds  duTout-^issant^. 
Qui  voitnoUc])ensée,  et  suit  ce  que  nous  sommes: 

La  conscience  en  ce  besoin 

Y  cherche  aussitôt  son  reluge , 
Et  sa  juste  douleur  l'appelle  pour  seul  juge  ', 
-  ^tenie  il  en  est  le  seul  témoin. 

■  *  -i 

•  Vai    E(  le n^nwi quM  d; fonilr  ^    . 

'  V«,  C«l.  hmnVK  aiiliej|«        , 
«OUI  cUrMd  de  U  «nue  gloirr . 


J 


Il  a^'T' 


* 
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A  ussi  IJhgiDWDe  defroi t  q^^crmir  en^Mirgrace ,    . 

S  unir  à  lui  parfaîtafaa^,  • 
Pour  n  avoir  plus  besoin  du  vain  soulagement 
Qu  au  défaut  du  solide  à  toute  heure  il  embrasse: 

Il  cesseroit  d'avoir  recours 
f        Aux  consolations  humaines, 
Si  contre  lu  rigueur  de  ses  plus  rudes  peines  ■ 

Il  voyoit  un  si  prompt  secours. 


Lorsqu^'ame  du  juste  est  vivement  pressée 

D'une  imprévue  afflif^on  ^, 
Qu'elle  sent  les  assauts  de  la  tentation , 
CNft  Tcffort  insolent  d'une  indigue  pensée  » 

Elle  voit  mieux  qu'un  tel  appui 

A  sa  foiblcsse  est  nécessaire , 
Et  qae ,  quoi  qu'elle  fasse ,  elle  ne  peut  rien  faire  -^' 

Ni  de  grand  ni  de  bon  sans  lui. 


ir 


^  Alors  elle  gémit,  elle  pleure,  elle  prie, 

Dans  un  destin  si  rigoureux  *  ;  -^ 

Elle  importune  Dieu  pour  ce  trépas  heureux 
Qui  la  doit  affranchir  d'une  ennuyeuse  vie; 
Et  la  soif  des  souverains  biens  ^^ 
Que  dans  le  ciel  Ë)it  sa  présence,  . 

'  Var.  Alors  que  tlaus  toutes  lêà  peines 
11  vcrroit  un  si  prompt  secours. 

'  Var.  Du  coup  de  quelque  affliction. 

^  Var.  El  qu'elle  ne  sauroit  rien  faire. 

4  Var.  Kl  dans  son  destin  rigoureux. 

^  Var.  Taut  la  soif  des  soaVerains  biens. 


V 


cr. . 
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Forme  en  elle  une  digne  et  sainte  impatience  * 

De  rompre  ses  tristes  liens. 

%. 

Alors  elle  aperçoit  combien  d'inquiétudes 

Empoisonnent  tous  nos  plaisirs, 
Combien  de  prompts  revers  tix)ul>lent  tous  nos  désirs, 
Combien  nos  amitiés  trouvent  d'ingratitudes, 
^    Et  voit  avec  plus  de  clarté 

Qii  on  ne  rencontre  point  au  mond^ 
Ni  de  solide  paix,  ni  de  douceur  profonde ^ , 

Ni  de  parfaite  sûreté. 


CIIAPITRE^Xni. 


UE    LA    RESIJTANCi':    AL'X    TEMTATION.S. 

t 

Tant  que  le  sang  bout  dans  nos  veines , 
Tant  que  Tame  soudent  le  corps , 
Nous  avons  à  combattre  et  dedans  et  dehors 
UM(  tentations  et  les  peines. 
Aussi,  toi  qui  mis  tant  de  maux 
Au-dessous  de  ta  patience , 
Toi  qn'unè  sainte  expérience  ^ 

'  Var.  Forme  en  elle  d'tmpaiinice. 
'  Tai.  Ni  de  paix  entière  et  profondr. 
^  Vas.  Et  qu'une  sainiecxpérience 


Joh ,  tu  ditoiii  $ouTenl  que  riiouiine  »ur  la  tfrrr 
Trouve,  au  lien  d'une  vir ,  une  {inmi>rtellr  («uerir. 


r 
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Endurcit  à  tous  leurs  assauts, 
Job^  tu  l'as  souvent  dit,  que  Ibomme  sur  la  terre 
Tronvoîc  todte  sa  vie  une  immortelle  guerre. 

Il  doit  donc  en  toute  saisou 

Tenir  l'œil  ouvert  sur  soî-mnie. 
Et  sans  cesse  opposer  à  ce  péhl  extrême  ' 

La  vigilance  et  Toraison  :  ^ 

Ainsi  jamais  il  n  est  la  proie 

Du  lion  toujoiu^  rugissant , 

Qui,  pour  surprendre  l'innocent, 

TouâàTentourdelui tournoie',    * 
Et,  ne  dormant  jamais  «  dévore  sans  tarder 
Ce  qu'un  lâche  sommeil  lui  permet  d'aborder. 

Dans  la  retraite  la  plus  sainte  ^ 
Il  n*est  si  haut  détachement 
Qui  des  tentations  aflranchi  pleinement 
N'en  sente  quelquefois  l'atteinte  ; 
Mais  il  en  demeure  ce  fruit 
Dans  une  ame  bien  recueillie ,  ^jt 

Que  leur  attaque  l'humilie, 

*  Var.  Opposer  sans  reUche  à  ce  péril  eitrême. 

'  Var.  Sans  ceue  autour  de  lui  tonrwMP. 

^  Var.  Non ,  il  n'est  poini  d'ame  si  sainte ,  ^       # 

iVhoaiine  dans  hi  Tertu  blanchi , 
Qui ,  des  tentations  pleinement  affiraaclii . 


Mais  son  ame  en  tire  ce  f'rait . 
Que  pku  elle  en  est  assaillie . 
Plut  leur  attaque  Thuniilie , 
Elle  la  purge,  elle  finstniit. 


•a 

4 
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LÏVBE  I,  CllAPITHE  Xni*           f.;, 

■ 

1 

1 

Leur  Combat  la  pur;;é  et  l^o^lDiit; 

* 

Elle  en  sort  (porieuse.  elle  ea  sort  courowiéc , 

.-♦.   • 

Par-là  tous  leasiiints  sont  passés;    •            ■* 

Ils  ont  fiiit  profit  des  travpftes;                      -  .   * 

»• 

IjCS  IribtjIatiDns,  les  soutTrauces  flivepfcBjrv        * 

i 

Jusqucs  au  ciel  les  ont  pousses. 

1 

.■i 

Ceux  qitfcsiitvvnt  si  mal  l<?Ôr  tnuAe 

1 

Qu'Us  Ujiubcnt  sous  les  moindres  crmx , 
A«4P^  (yi'ils  sgnt  de  1  eur  poids , 

Ne^montent  point  vers  la  yrace; 
Et  la  tentation  (}ui  les  a  captivés              •"'    ' 

'1 

^ 

I^es  mène  triomphante  entre  lesrêprouvés. 

Elle  va  par-^jut.  à  touié^heiire; 

ê  •'* 

1 

,                 EUemous  iiJiàt  âkns  U-  désert^ 

y-' 

1 
i 

Le  cioitre  le  plus'saint  lui  laisse  accè^  ouveri 

Dans» plus  secrêie demeure,  i 
Esclaves  de  nos  passion^ 

\ 

Et  nés  dans  la  concupiscence. 

Le  moment  de  notre  naissance 

ûîous  livre  aux  tribulations,  ^ 

« 

,         Et  qous  portons  en  nous  riuépiûsable  souAc 

D'où  prennent  tous  nos  inaux  leur  éternetle  course. 

„ 

^^'ainquons  cell^  qtiî  vient  s'ofirir. 

». 

Soudain  une  autre  lui  succède; 

■j^      NoirepreiArreposestpcnlusaWrcmcdf',     » 

f 

, 

■ 

■ 

L.-     ■...;. 

•^ 
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Nous  avons  toujours  ù  souiFrir  : 

Le  grand  soin  dont  on  I(\s  évite 

Souvent  y  plonge  plus  uvunt; 

Tel  qui  les  craint  court  au-devant , 

Tel  qui  les  fuit  s'y  précipite; 
Et  Ton  ne  vient  à  boiit  de  leur  inali{;nité 
Que  par  la  patience  et  par  rbuinilitc. 

C'est  par  elles  qu'on  a  la  force 

De  vaincre  de  tels  ennemis  ; 
Mais  il  faut  que  le  cœur,  vraiment  humble. et  soumi 

Ne  s'amuse;  point  à  Técorce. 

Celui  qui  gauchit  tout  autour  ■ 

Sans  en  arracher  la  racine. 

Alors  même  qu'il  les  décline, 

Ne  fisiit  que  hâter  leur  retour  ^  ; 
Il  en  devient  plus  foible,  et  lui-même  se  blesse 
De  tout  ce  qu'il  choisit  pour  armer  sa  foiblesse. 

Le  grand  courage  en  Jésus-Christ 
Et  la  patience  en  nos  peines 
Font  plus  avec  le  temps  que  les  plus  rudes  gèn(*s 
Dont  se  tyramiise  un  esprit. 
Quand  la  tentation  s'augmente, 
Prends  conseil  à  chaque  uiomeut. 
Et,  loin  de  traiter  rudement 
Le  malheureux  qu'elle  tourmente, 

'   Vak.  (irlni  qui  {gauchit  au-di'lioi>. 
'  Var.   Ri>  loiihlcci  hûto  lriir>  ePtori». 


r       .' 

^ 

1 

t 

^'                       LlVBi*:  I,  CHAI'ITittE  XIII.            G. 
Tâche  à  le  cohsotcojMui  servir  Jappuî 
Avec  niéine  douci-'iuTflje  tu  voudrois  de  lui. 

1 

■ 

r- 

Notre  inconstance  est  le  principe 

(  Jrii  IIOD8  eii  nccahie  ea  tout  lien  ;                        fr 

j^ 

j 

(,.-  [1(11  .II' riiLiHanccerifla  bonté  de  Dieu 

*% 

1 

-.  Euipiiche(]u'il  ne  les  dissipe. 
*^  Telle  qu'un  vaisseau  sans  jimon. 

1 

1 

IjC  jouet  des  l'uwtr&dc  Tonde , 
l'neame  lùclie  diinsle  monde 

Flotte  à  !a  merci  un  déuiOQ  : 

Ri  tous  CCS  iMns  propos  qu'à  toute  heure  elle  quitte  ' 

( 

l^abanJoinieni  aux  vents  dont  sa  fureur  l'agite- 

V 

La  flajuine  est^prenvedu  Fer, 
La  tentation  l'est  ^s  hommes; 
Par  elle  seulement  on  voit  ce  que  nous  sommes, 
Et  ai  nous  poiuoQ.s  triumpher.     *      ' 
Lorsqu'à  frappIF elle  s'appi-cte'," 

Piçrmoas-lui  la  poi-te  du  cœdr  : 

On  en  sort  aisément  vaijiqueur 

gunnd  dèsTabonl  on  lui  fait  tile^ , 

■  M 

Qui  résiste  trop  tard  a  peincà  ré^iAer, 

Et  c'est  au  premier  pas  qu'il  la  fanfarrèter. 

1    ^          D'une  foitlc  et  simple  pensée 

' 

^^^^^H,            '  Vm.  D«t  qu'à  rrapixr  tlk  ityprtte. 

^^^^^b          '  V<k.  Q.iiMiai*l>nlr«e..iil<Mr..). 

^ 

^■r.^'*'  .„^ 

•' 

^V                :'^. 

* 

'      SegksseaiiSftedafiSCtiMMsnie'.  ^ 
QuandfADe.  soofbio  aftttiK . 
Ke  lui  résiste  qa  à  <i«im  ;  ^^ 

El,  dans  cène  bngiMâr  pour  gai  qu'il  rAtreâennF, 
,  Des  forcer  qu'elle  paA  il  u^nnte  ht 


L'assaut  de}^  tentatioD  W  ^ 

Nesuit  [lasleiiiêiiieorclreettioiil^-,         ^    a 

Elle^ireiM]  divers  temps  et  lieni  tliv«Tseâ  rouifes     ^«f 
Contre  notre  cocfferâîon.  -  ^"^ 

A  l'un  soudain  elle  se  dkoa^e  ' ,        ^   ' 
J^le  attend  l'autre  ver^^  m;         ^^ 
D'uof  utre  le  triste  destàu 
ï^sque  a  tous  moments  ^jppcoiineit 

Son  coup  est  pour  les  uns  rudeTiérme,  pressant; 

Pour  ks  autres,  débile,  et  mol,  et  langnîssailH 

Cesi  ainsi  que  la  Pro«dence  . 
Souffiraut  CB^  diwsité , 
Par  une  inconcev^le  et  proiùnde  équité. 
Met  ses  bontés  en  év^ence  :: 
EUffvoil  la  pro[)ortion  — 

r  Quandd'ibnnlliuli«amr  ibcllur.  > 

!^>  Vu.  Ol^llVc  II»  <l^  IVoir» 
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Des  forces  grandes  et  petites  '  ; 

Elle  sait  peser  les  mérites , 

Le  sexe,  la  condition; 
Et  sa  main ,  se  réglant  sur  ces  diverses  cauMi\ 
Au  salut  des  élus  prépare  toutes  choses.  / 

Ainsi  ne  désespérons  pas 

Quand  la  tentation  redouble,  ^  H 

Mais  redoublons  plutAt  nos  ferveurs  dans  ce  trotMt 

Pour  offrir  à  Dieu  nos  <!bmbats  ; 

Demandons-lui  qu  il  nous  console, 
*  Qu'il  nous  secoure  en  cet  ennui  : 

Saint  Paul  nous  Fa  promis  pour  lui , 

Il  dégagera  sa  parole, 
Et  tirera  (k)ur  nous  ce  fruit  de  tant  de  maux  *■ 

Qu'ils  rendront  notre  force  égale  à  nos  travaux. 

Quand  il  nous  en  donne  victoire ,  ^ 

Exaltons  sa  puissante  main. 
Et  nous  humilions  sous  le  bras  souverain 

Qui  couronne  Thuroble  de  gloire.      « 

C'est  dans  les  tribulations  ^   " 

Qu'on  voit  combien  1  homme  profite ,   -, 

Et  la  grandeur  de  son  mérite 

Ne  parott  qu'aux  tentations  ; 
Par  elles  sa  vertu  plus  vivement  éclaté; 
Et  l'on  doute  d'un  cœur  jusqu'à  ce. qu'il  combatte. 

Sans  gnmd  miracle  on  est  fer\'ent 

*  Var.  Dr*  fînrrn  fp-ande*  ou  prli(r!i. 
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Tant  qu'on  ne  sent  point  de  traverse  ; 

Mais  qui  sans  murmurer  souffre  un  coup  qui  le  perce  ' 
Peut  aller  encor  plus  avant. 
IM  ëompte  avec  pleine  constance 
La  plus  forte  tentation ,  ^ 

Que  la  plus  fbible  occasion 
Trouve  à  tous  coups  sans  résistance, 

A^  qu'humilié  ^e  s'en  voir  abattu 

Jannûs  il  ne  s'assure  ou  sa  propre  vertu. 


CHAPITRE  XIV. 


«*'. 


'< 


Qtj'iL   FAUT    ÉVITEA    LE    JUGEMENT   TÉMÉRAIRE. 

Fais  réflexion  sur  toi-même, 

Bt  jamais  ne  juge  d  autrui  : 

Qui  s'empresse  à  juger  de  lui 

S'engage  en  un  péril  extrême f 

Il  travaille  inutilement, 

Il  se  trompe  facilement, 

Et  plus  Facilement  offense  : 
Mais  celui  qui  se  juge,  heureusement  s'instruit' 
Apurge^'  de  péché  ce  qu'il  fait,  dit,  ou  pense, 
Se  trompe  beaticoup  moins,  et  travaille  avec  fruit. 

*  Var.  Mais  qui  sans  murmurer  souH're  ce  qui  le  perce. 

'  Var.  Mais  qui  s'ose  juger  est  d'auiant  mieux  instruit, 
Qu'il  purge  de  péché  ce  qu'il  fait ,  ee  qu'il  pense. 
Se  trompe  rarement ,  et  travaille  avec  fruit. 
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Souvent  le  jugement  se  porte 

Selon  que  la  chose  nous  plait; 

L  aniour-pi'opre  est  un  intérêt 

Sous  qui  notre  raison  avorte  ' . 

Si  des  souhaits  que  nous  faisons, 

Des  pensers  où  nous  nous  plaisons  ^ 

Dieu  seul  ctoit  la  pure  idée, 
Nous  aurions  moins  de  ti*ouble  et  serions  plus  puissants 
A  calmer  dans  notre  ame,  ici-bas  obsédée, 
La  révolte  secrète  où  Tinvitent  nos  sens. 

Mais  souvent,  quand  Dieu  nous  appelle  % 

En  vain  son  joug  nous  semble  doux, 

Quelque  charme  au-dedans  de  nous 

Fait  naître  un  mouvement  rebelle; 

Souvent  quelque  attrait  du  dehors 

Résiste  aux  amoiu'eux  efforts 

De  la  grâce  en  nous  épandue , 
Et  nous  fiiit,  malgré  nous,  tellement  balancer, 
Qu'entre  nos  sens  et  Dieu  notre  ame  suspendue 
Perd  le  temps  d'y  répondre ,  et  ne  peut  avancer. 


'   Var.   Pour  qui  utitre  raistm  avorte. 

Cherchou*  I>icu  Jaus  tous  no«  clctiri , 

Nous  aurons  inoiu»  de  déplaisirs , 

Lor»(]u'à  notre  Arii*  on  ^'oppose  : 
Mais  souvent  le  dedans  a  des  charmes  cachés  « 
Et  souvent  le  dehors  y  mêle  quelque  chose 
Qui  nous  tire,  nous  traîne,  et  nous  tient  attachés. 

*  Cette  strophe,  qui  nVxi<te  p.i.H  d«-)n^  TiMition  de  i65i,  parut 
pour  la  première  fois  dans  celle  do  i656. 

lo.  5 
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Piusienrs  de  sorte  se  déçoivent  ' 

En  rexamcQ  de  œ  qa'ils  sont,  . 

Qu  ils  se  cherdient  en  ce  qu  ils  font 

Sans  même  qu^ils  s  en  aperçoivent  : 

Us  semblent  en  tranquillité  ' 

Tant  que  ce  qu'ils  ont  projeté 

Succède  comme  ils  Timaginent; 
il^lais  si  Tévénement  remplit  mal  leurs  souhaits. 
Us  s'émeuvent  soudain,  soudain  ils  se  chagrinent. 
Et  ne  gardent  plus  rien  de  leur  première  paix. 

Ainsi,  par  des  avis  contraires^. 

L'amour  de  nos  opinions 

Enfante  les  di\^sions 

Entre  les  amis  et  les  firères  ; 

Ainsi  les  plus  religieux  ^ 

Par  ce  zélé  contagieux 

Se  laissent  quelqueitMS  séduire; 
Ainsi  tout  vieil  usage  est  fâcheux  a  qifitter  ^;  ' 
Ainsi  personne  n  aime  à  se  laisser  conduire 
Plus  avant  que  ses  yeux  ne  sauroient  se  porter. 


*  Var.  Pluftienrs  de  sorte  s'y  dëçoÎTent, 
Qae  toutes  leurs  affections 
Se  cherchent  en  leurt  actions. 

'  Var.  Ils  ont  pleine  tranquillité. 

^  Var.  Parmi  des  lentimettU  contraires. 

^  Var.  Les  dévots ,  les  religieux. 

Var.  Une  vieille  habitude  est  fâcheuse  à  quitter. 
Et  personne  aisôincnt  ne  se  laisse  conduire. 
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Que  si  ta  raison  s  autorise  ' 

A  plus  appuyer  ton  esprit 

Que  la  vertu  que  Jésus-Christ 

Demande  à  ses  ordres  soumise , 

Tu  sentiras  fort  rarement 

Éclairer  ton  entendement, 

Et  par  des  lumières  tardives  : 
Dieu  veut  un  cœur  entier  qui  n  ait  point  d'autre  appui, 
Et  que  d  un  saint  amour  les  flammes  toujours  vives 
Par-dessus  la  raison  s'élèvent  jusqu'à  lui. 


CHAPITRE  XV. 

DES   OEUVRES    FAITES    PAR    LA    CHARITÉ. 

Le  mal  n  a  point  d'excuse;  il  n  est  espoir,  surprise'. 
Intérêt,  amitié,  fiavenr,  crainte,  malheurs, 

*  VâR.  Si  ton  propre  sent  t^autorisc. 

'  Var.  Le  mal  e«t  toujours  mal,  et  pour  diose  du  monde, 
Ni  pour  homme  vivant ,  ni  dans  auruns  malheurs. 
Il  ne  faai  point  qu'aucun  se  fonde. 


\jc  bien  est  toujours  bien  ;  sans  cesse  il  en  faut  faire, 
Y  mettre  tout  son  cteur,  y  porter  tout  son  soin  : 

Mais  il  est  bon  qu'on  le  diffère 
Pour  secourir  autrui ,  quand  il  en  a  besoin. 

Une  bonne  action ,  quoique  de  granil  mérite . 
Doit  pour  une  meilleare  aussitôt  «e  quitter. 

r.. 
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Dool  le  pouvoir  nous  autorise 
A  rien  (aire  ou  penser  i^  porte  ses  couleurs. 

Non ,  il  n'en  fiiut  souffrir  l'effet  ni  !a  pensée  ; 
Mais  quanil  on  voit  <p'un  autre  a  besoin  de  secours. 
D'une  bonne  œuvre  commencée 
4Ctepeut,  pour  le  ser\'ir,  interrompre  le  cours. 

¥^ 
Vue  bonne  action  a  toujours  (ji-and  mérite , 

Mais  pour  une  ineillâure  il  nous  la  faut  quitter  ■  ; 

C'est  sans  la  peitlro  qu'on  la  quitte , 

Et  cet  écbange  beureux  nous  fait  plus  mériter. 

La  plus  haute  pourtant  n'attire  aucune  grâce 
Si  par  la  charité  son  effet  n'est  produit; 
Mais  la  plus  fbibic  et  la  plus  basse, 
['artant  de  cette  source,  est  toujours  de  grand  fruil. 

Ce  grand  juge  des  cœurs  perce  d'un  œil  sévère 
Les  plus  secrets  lUOtiË  de  nos  intentions, 
,  Et  sa  justice  considfti* 

Ce  qiiloDus  tait  agir,  plus  que  nos  actions. 

<'elui-là  lait  beaucoup  en  <|ui  l'amour  est  forte. 
Celui-là  Fait  beaucoup  (|ui  fait  bien  ce  qu'il  &it. 

Celui-là  fait  bien  qui  se  porte  ^ 

l'his  au  bien  du  commun  qii'ù  sou  propre  souhait. 

Mais  souvent  on  s'y  trompe^  et  ce  c|u'on  pense  n'être 
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Qu'un  véritable  effet  de  pure  charité  ", 

Aux  yeux  qui  savent  tout  connoitro 
Porte  un  mélange  impur  de  sensualité. 

I)e  notre  volonté  la  pente  naturelle, 

L'eSfMMF  de  récompense,  ou  d'accommodement, 

Ou  quelque  affection  charnelle, 
Souvent  tient  même  route,  et  le  souille  aisément. 

L'homme  vraiment  rempli  de  charité  parfaite 
Avecque  son  désir  sait  comme  il  faut  marcher; 

En  Tembrassant  il  le  rejette,  ^ 

Et  va  de  son  côté  sans  jamais  le  chercher.  V 

il  le  fuit  comme  sien,  et  lait  ce  qu  il  demande 
Quand  la  gloire  de  Dieu  par-là  se  fait  mieux  voir; 

Et  voulant  ce  que  Dieu  oommandey 
Il  n  obéit  qu  à  Dieu  quand  il  suit  ce  vouloir. 

A  personne  jamais  il  ne  porte  d'envie , 
Parceque  sur  la  terre  il  ne  recherche  rien  *, 

Et  que  son  ame,  en  Dieu  ravie. 
Ne  fiait  point  d  autres  vœux,  ne  veut  point  d'autre  bien. 

D'aucun  bien  à  personne  il  ne  donne  la  gloii^e. 
Pour  mieux  tout  rapj>orter  à  cet  fttre  divin, 

'   Var.  Qa'iin  véritable  cfFci  de  pleine  cliarilr. 

*  Vai.   Parcequ'il  ne  Koiiliaite  aucun  roniriiieiiiciil. 
Va  que,  dans  Irnnirs  de  sa  \ie. 
Tout  (f  (|u'il  \rui  de  joie  e>i  en  Dieu  MMiletneiii      « 
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Et  ne  perd  jamais  la  mémoire 
Qu'il  eet  de  tous  les  biens  le  principe  et  la  fin  ; 


Que  c  est  par  le  secours  de  sa  toute-pui 

Que  nous  pouvons  former  un  vertueux  propos. 

Et  c|ue  c'est  par  sa  jouissance  ,  i 

Que  les  saints  dans  le  ciel  {joutent  un  plein  repus. 

Oh!  qui  pourroit  avoir  une  seule  étincelle 
De  cette  véritable  et  pure  charité  ! 

Que  bientôt  sa  clarté  Bdêle 
Lui  feroit  voir  qu'ici  tout  n'est  que  vanité  ! 


CHAPITRE  XVI. 
•*■  .  * 

COMME    IL    FAUT    SUPPORTER    n^UTHUl'. 

Porte  avec  patience  en  tout  autre,  en  toi-même,     ^^* 

Ce  que  tu  n'y  peux  corriger. 
Jusqu'à  ce  que  de  Dieu  la  puissance  suprême 
En  ordonne  autrement,  et  daigne  le  changer'.  ' 

f.  "  '   • 

l'our  éprouver  ta  force  il  est  meilleur  peut-être 
Qu'il  laisse  durer  cette  croix  : 

i>'jtTHi:i.    Les  HrfuuU  oui  é\{-  9Up)iriin('9  dans  loulfs  les   ikliliotii 
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Ton  mérite  par-là  se  fera  mieux  coonoitre; 

£t,  s'il  n'est  à  Tépreuve,  il  n'est  pas  de  grand  poîA 

Tu  dois  pourtant  au  ciel  élever  ta  prière 

Ck>ntre  un  si  long  empêchement, 
Afin  que  sa  bonté  t'en  Êisse  grâce  entière. 
Ou  t'aide  à  le  souffrir  un  peu  plus  doucement.  .? 

I 

Quand  par  tes  bons  ayis  une  ame  asses  instruite      • 

G)ntinue  à  leur  résister,' 
Entre  les  mains  de  Dieu  remets-en  la  conduite. 
Et  ne  t'obstine  point  à  la  persécuter  ' . 

Sa  sainte  volonté  souvent  veut  être' faite 

.  Par  un  autre  ordre  que  le  tien  : 
Il  sait  trouver  sa  gloire  en  tout  ce  qu^l  projette  ; 
Il  sait,  quand  il  lui  plaît,  tourner  le  mal  en  bien. 

Souffre  sans  Aiurmurcr  tous  les  dé&uts  des  autres. 

Pour  grands  qu'ils  se  puissent  offrir; 
Et  songe  qu'en  effet  nous  avons  tous  les  nôtres , 
Dont  ils  ont  à  leur  tour  encor  plus  à  souffrir. 

Si  ta  fragilité  met  toujours  quelque  obstacle 

En  toi-même  à  tes  propres  vœux , 
Comment  peux-tu  d'un  autre  exiger  ce  miracle 
Qu'il  n'agisse  par-tout  qu'ainsi  que  tu  le  veux  *  ?     \ 

'  Var.  K(  ne  t'nbsiÎDe  poiut  à  l'en  pertécutcr. 

*  Vas.  Qn'en  touie  sa  conduile  il  cott  tel  qae  m  %eiu. 


V 

9 
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N'est-ce  pas  le  traiter  avec  haute  ÎDjustiee 

^    De  vouloir  ^'il  soit  tofit  parftit, 
Et  de  ne  vouloir  pas  te  corriger  d'un  vice, 
Afin  que  ton  exemple  aide  à  ce  grand  eflèt? 

Nous  voulons  que  chacun  soit  sou|la  disdptine, 

Qa'3  80uffi*e  la  correction , 
Et  nous  ne  voulons  point  qu'aucun  nous  etamine. 
Qu'aucun  censure  ea  nous  une  imjArfeotion, 

Nous  blftmons  en  autrui  ce  qu'il  prend  de  licence  ■ , 

Ce  qu^l  se  permet  de  plaisirs , 
Et  nous  nous  offensons  s'il  n'a  la  complaisanpe- 
De  ne  refuser  rien  à  qo«  bouillants  désirs. 

Nous  voulons  des  statuts  dont  ta  dure  contrainte 

L'attache  avec  sévérité, 
Et  nous  no  voulons  point  qu'il  porte  aucime  atteinte 
A  l'empire  absolu  de  notre  volonté. 

Oji  te  caches-tu  donc,  churité  toujours  vive, 

Qui  dois  (aire  tout  notre  emploi? 
\'.t  »\  l'on  vit  ainsi,  quand  est-ce  qu'il  arrive 
(  ju'on  ait  pour  le  prochain  même  amour  que  pour  soi? 


ii  tous  ctoient  parfaits,  on  n'auroit  rien  au  monde 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XVI.  7.'^ 

A  souffrir  pour  ramour  de  Dieu , 
Et  cette  patience  en  vertus  si  féconde 
Jamais  à  s'exercer  ne  trouveroit  de  lieu. 

La  sagesse  divine  autrement  en  ordonne  ; 

Rien  n'est  ni  tout  bon  ni  tout  beau;  ^ 

Et  Dieu  nous  forme  ainsi  pour  n'exempter  personne 
De  porter  l'un  de  l'autre  à  son  tour  le  fardeau. 

Aucun  n'est  sans  défaut,  aucun  n'est  sans  fbiblesse, 

Aucun  n'est  sans  I>e8oin  d'appui. 
Aucun  n  est  sage  assez  de  sa  propre  sagesse, 
Aucun  n'est  assez  fort  pour  se  passer  d'autrui. 

Il  Ëiut  donc  s'entr'aimer,  il  fîiut  donc  s'entr  instruire , 

Il  faut  donc  s'entre-secourir, 
Il  faut  s'entre-prêter  des  yeux  î\  se  conduire, 
Il  faut  s'entre-donner  une  aide  à  se  guérir. 

Plus  les  revers  sont  grands,  plus  la  preuve  est  facile  • 

A  quel  point  un  hoimne  est  parfait; 
Et  leurs  plus  rudes  coups  ne  le  font  pas  fragile , 
Mais  ils  donnent  a  voir  ce  qu'il  est  en  effet. 

*  Var.  L'iofortuor  est  la  preuve  ei  Hdèlc  et  facile 
A  quel  point  l'on  est  ioiparfait  : 
Non  qo'an  coup  de  malheur  rende  Thomnie  fragile . 
Mais  parcequ'il  fait  voir  ce  qu'il  e^t  en  effet. 

[Âutrr.)  Au  reste,  l'infortune  e^t  la  preuve  facile 


Kt  le  coup  qui  l'ahat  ne  le  rend  pas  fra(;ile . 
Mais  découvre  h  no!(  veux  re  r|u'il  e«i  m  effet 
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CHAPITRE  XYII.       ,? 


■4^ 


O  DE    LA    VIE    MONASTIQUE. 

Rends-toi  des  plus  savants  en  Tart  de  te  contraindre  « , 
En  ce  rare  et  grand  art  de  rompre  tes  souhaits  * ,    , 
Si  tu  veux  avec  tous  une  solide  paix , 
Si  tu  veux  leur  ôter  tout  sujet  de  se  plaindre. 
Vivre  en  communauté  sans  querelle  et  sanshniit. 
Porter  jusqu'au  trépas  un  cœur  vraiment  réduit, 

C'est  se  rendre  digne  d'envie. 
Heureux  trois  fois  celui  qui  se  lait  un  tel  sort  ! 
Heureux  trois  fois  celui  qu'une  si  douce  vie 

Conduit  vers  une  heureusç  mort! 

Si  tu  veux  mériter,  si  tu  veux  croître  en  grâce. 
Ne  t^estime  ici-bas  qu'un  passant,  qu'un  banni, 
Parois  fou  pour  ton  Dieu,  prends  ce  aéle  infini^ 
Qui  court  après  l'opprobre  et  jamais  ne  s'en  lasse.     • 
La  tonsure  et  Thabit  sont  bien  quelques  dehors, 
Mais  ne  présume  pas  que  les  gènes  du  corps 


'  Var.  Apprends  à  le  forcer  eo  beaucoup  de  rencoiitr|^y 
A  vaincre  tes  désirs ,  à  rompre  tes  souhaits , 


Et  leur  faire  embrasser  l'exemple  que  tu  montres. 
'  Var.  D  étouffer  tes  désirs  ,  de  rompre  tes  souhaits. 
'  Var.   Deviens  fou  pour  ton  Dieu,  prends  ce  zélé  infini! 


5" 
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Fassent  Tamc  religieuse; 
CTest  au.  détachement  de  tes  affections 
Qu'au  milieu  d'une  vie  âpre  et  laborieuse 

En  consistent  les  fonctions. 

Cherche  Dieu,  cherche  en  lui  le  salut  de  ton  ame, 
Sans  chercher  rien  de  plus  dessous  cette  couleur: 
Tu  ne  rencontreras  qu  amertume  et  douleur' , 
Si  jamais  dans  ton  cloitre  autre  désir  t'enflamme. 
Tâche  d'être  le  moindre  et  le  sujet  de  tous ,  « 

Ou  ce  repos  d'esprit  qui  te  semble  si  doux 
Ne  sera  guère  en  ta  puissance. 

Veux-tu  le  retenir?  Souviens-toi  fortement  , 

Que  tu  n'es  venu  là  que  pour  lobéissance, 

«    Et  non  pour  le  commandement.  ^ 

Le  cloître  n'est  pas  fait  pour  une  vie  oisive  > 
Ki  pour  passer  les  jours  en  conversation, 
Mais  pour  une  éternelle  et  pénible  action , 
Pour  voir  les  sens  domptés ,  la  volonté  captive.. 
C'est  là  qu'un  long  travail  n'est  jamais  achevé, 
^  C'est  là  que  pleinement  le  juste  est  éprouvé 

De  même  que  l'or  dans  la  flamme; 
Et  c'est  là  que  sans  trouble  on  ne  peut  demeurer  ^ , 
Si  cette  humilité  qui  doit  régner  sur  l'ame 

N'y  fait  pour  Dieu  tout  endurer. 

'  Va».  Tu  ne  reoconlreras  que  trouble  et  que  douleur. 
'  Va».  Et  c'ejit  là  i|ue  jamais  on  ne  peut  demeurer. 


Ne  lui  montre  à  tout  endurer. 
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CHAPITRE   XVIII. 


DES    EXEMPLES    DES    SAINTS    PÈRES, 

Tu  vois  eu  tous  les  saints  de  merveilleux  exemples; 

C'est  la  pure  religion , 

C'est  rentière  perfection 

Qu'en  CCS  grands  miroirs  tu  contemples  : 

Vois  les  sentiers  qu  ils  ont  battus , 

Vois  la  pratique  des  vertus 
Aussi  brillante  en  eux  que  par  toi  mal  suivie. 

Qutt  fais-tu  pour  leur  ressembler?  « 

Et  quand  à  leurs  travaux  tu  compares  ta  vie, 
Peux-tu  ne  point  rougir,  peux-tu  ne  point  trembler  '  ? 

T^  faim,  la  soif,  le  froid,  les  oraisons,  les  veilles. 

Les  fatigues ,  la  nudité , 

Dans  le  sein  de  raustéritc 

Ont  produit  toutes  leurs  merveilles  ; 

Les  saintes  méditations , 

Les  longues  persécutions , 
Les  jeûnes  et  l'opprobre  ont  été  leurs  délices  ; 

Et,  de  Dieu  seul  fortifiés, 
Comme  ils  fuyoient  la  gloire  et  cherchoient  les  supplice 
Les  supplices  enfin  les  ont  glorifiés. 

'    VA*.   Pcux-lii  iir  rougir  point,  mi  ruii{;ir  san>  irenibler.' 
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Regarde  les  martyrs,  les  vierges,  les  apôtres. 

Et  tous  ceux  de  qui  la  ferveur  ' 

Sur  les  sacrés  pas  du  Sauveur 

A  frayé  des  chemins  aux  nôtres  : 

Combien  ont-ils  porté  de  croix. 

Et  combien  sont-ils  morts  de  fois 
Au  milieu  d'une  vie  en  souffrances  féconde , 

Jusqu*à  ce  que  leur  fermeté  ^ , 
A  force  de  haïr  leurs  âmes  en  ce  monde, 
Ait  su  les  posséder  dedans  Téternité? 

Ouvrez,  affreux  déserts,  vos  retraites  sauvages, 

Et  des  Pères  que  vous  cachez. 

Dans  vos  cavernes  retranchés , 

Laissez-nous  tirer  les  images  ; 

Montrez-nous  les  tentations. 

Montrez-nous  les  vexations 
Qu'à  toute  heure  chez  vous  du  diable  ils  ont  souffertes  j 

Montrez  par  quels  ardents  soupirs  ^ 
Les  prières  qu'à  Dieu  sans  cesse  ils  ont  offertes 
Ont  porté  dans  le  ciel  leurs  amoureux  désirs. 

Jusques  où  n  ont  été  leurs  saintes  abstinences?  ^^-'^' 

*  Var.  Kt  tous  ceux  ddnt  le  pur  esprit 
Dessin  les  pas  de  Jrsuv^hrist. 

'  Var.  Vois  comme  ils  ont  tout  mérité , 

Et  comme  ils  ont  haï  leurs  âmes  en  ce  monde , 
Pour  mieux  les  posséder  dedans  1  éternité. 

^  Var.  Moulrez-nou!>  par  quelles  ferveurs 


i>nl  t'ait  du  li:uit  du  ciel  de«ceu«ire  ses  favatus. 


»-.  ■ 
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Jusques  où  n' ont-ils  su  pousser 
•  Le  zèle  de  voir  avancer  ^' 

Les  fruits  de  tant  de  péniteaces? 
'  ■     Qu'ils  ont  fiiit  de  rudes  combats 
■  t        Pour  achever  de  mettre  à  bas 
,     Cet  indigne  pouvoir  dont  s'emparent  les  vices  ! 

Qu'ils  se  sont  tenus  de  rigueur! 
f    ^ue  d  intention  pure  en  tous  leurs  exercices 
,  -Pour  rendre  un  Dieu  vivant  le  maître  de  leur  cœur  ! 

Toutlejourentravwl,et  la  Duit  <?n  prière. 

Souvent  ils  méloient  tous  les  deux , 

Etleurcœurpoussoit  mille  vtfiux'  , 

;Parini  la  sueur  journalière  ; 
,^      ïoulé  action ,  tout  temps ,  tout  lieu ,  ,  TitfiC  "^^  • 

■  Étoil propre  à  penser  à  Dieu,    .   ■'.  N^'. 

Toute  heure  éloit  trop  courte  à  cette  sainte  idée';    "^ 

Et  le  doux  charrae  des  transports 
Dont  leur  ame  en  ces  lieux  se  trouvoit  possédée , 
Suspendoit  tous  les  soins  qu'elle  dévoit  au  corps. 

Par  une  pleine  horreur  des  vanités  hi 
Ils  rejetoient  et  biens  et  rang:. 
Et  les  amitiés  ni  le  sang 


nr,  à  loui  coupi,  lelnMiTibtpouHlée, 
te  borreur  dit  vaniiët  bnnuiiiti. 
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N'avoient  pour  eux  aucunes  chaînes  : 

Ennemis  du  monde  et  des  siens, 

Ils  en  brisoient  tous  les  liens, 
De  peur  de  retomber  sous  son  funeste  empire; 

Et  leur  digne  sévérité  ■ 
Dans  les  besoins  du  corps  rencontroit  un  martyre. 
Quand  ils  abaissoient  lame  à  leur  nécessité. 

Pauvres  et  dénués  des  secours  de  la  terre, 

Mais  riches  en  grâce  et  vertu. 

Ils  ont  sous  leurs  pieds  abattu' 

Tout  ce  qui  leur  faisoit  la  guerre. 

Ces  inépuisables  trésors 

De  Tindigence  du  dehors  ■ 
Réparoient  au-dedans  les  aimables  misères; 

Et  Dieu  y  pour  les  en  consoler, 
Versoit  à  pleines  mains  sur  des  âmes  ai  chères  ^• 

Ces  biens  sumaturek  qu  on  ne  sauroit  voler. 

L'éloignement,  la  haine,  et  le  rebut  du  monde, 

Les  approchoient  du  Tout-Puissant, 

De  qui  Tamour  recohnoissant 

Couronnoit  leur  vertu  profonde. 

Ils  n'avoient  pour  eux  que  mépris; 

Mais  ils  étoient  d'un  autre  prix  ^ 

Aux  yeux  de  ce  grand  Roi  qui  fait  les  diadèmes  ; 

Et  cet  heureux  abaissement 

'  Var.  El  leur  haute  sévérité. 

'  Var.  Leur  ame  a  sous  elle  abattu 

Tout  ce  qui  lui  faisoit  la  guerre. 
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Sur  ces  mêmes  degrés  d'un  saint  mépris  d'euxHDémes 
Élevoit  pour  leur  gloire  un  trône  au  firmament. 

Sous  les  lois  d'une  prompte  et  simple  obédience  % 

Leur  véritable  humilité 

Unissoit  à  la  charité 

Les  forces  de  la  patience; 

Ce  pai*(ait  et  divin  amour 

Les  élevoit  de  jour  en  jour* 
A  ces  progrès  d'esprit  où  la  vertu  s'excite; 

Et  ces  progrès  continuels, 
Faisant  croître  la  grâce  où  croissoit  le  mérite  ^ 
IjCS  accabloient  enfin  de  biens  spirituels. 

Voilà,  religieux,  des  exemples  à  suivre; 
Voilà  quelles  instructions 
Laissent  toutes  leurs  actions 

■T 

A  qui  veut  apprendre  à  bien  vivre  : 
La  sainte  ardeur  qu'ils  ont  fait  voir 
Montre  quel  est  votre  devoir  ^ 
A  chercher  de  vos  maux  les  assurés  remèdes. 
Et  vous  y  doit  plus  attacher 

'  Var.  Sous  les  lois  d'une  prompte  et  sainte  ob^ience. 

*  VaH.  1^8  avanroit  de  jour  en  jour 

Eu  ces  progrès  d'esprit  où  la  vertu  s'excite. 

^  VA*.  Montre  quel  est  notre  devoir 

A  chercher  de  nos  maux  les  assurés  remèdes, 

Et  nous  y  doit  plus  attacher 
Que  ce  que  nous  voyons  d'imparfaits  et  de  tièdes 
Ne  doit  servir  d'excuse  à  uous  eu  relâcher. 


.*■ 
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Que  C9  tptt  vous  Vuycz  «i  uupai'liiits  et  àe  Uédes 
Ke  don  senîr  d'excuse  Jl^vous  en  ivlûclier. 

UH!  que  d'^boiU  le  clolur  enfanta  île  liiinièrea  I 

Qti 011  vit  éclater  clorttçiaents 

Aux  iUusU'es  conunciiceiaents 

Ui»  obscrviinceit  i-égulières! 

i^ae  (le  pore  dévotiou  ! 

(lac  lie  sa.mUi  émulation  ! 
I  jop  de  [ilcmc  vigueur  soutint  la  discipline  ! 

(juL-  de  l'csjii'cl  inicricur! 
'  Jiio  de  ooorormiié  de  inœms  oL  <1«  doctrine  ! 
(jtic  d'union  d'esprits  SdUB  un  Supérieur! 

Kticor.nrtnii!  à  piéseht  ces  iraco»  ficl^ssées 

KOQtvoir  combien  ètoient  partais 
•     Ceux  (jui,  par  de  si  grands  elTets, 

Do^loient  le  monde  et  ses  pensées  : 

Miiis iioiie  siècle  est  bien  loin  d'eux; . 

(jiii  \tt  san^  crime  est  vertueux^ 
(Jui  m*  ri^mpt  point  sa  régie  est  un  grand  persomia[;e, 

El  rroit  sVtrc  bien  a*c<{uittt'  '  _  4  . 

Loi-8>[ueavVc  patience  il  porte  l'esclavage 
Oft  sa  ra^  et  SCS  vœux  le  tîenneut  arréti»       * 

A)f)eine  notre  cceur  forme  une  bonne  envie . 


Iinq^lailétiUliir,  i]ui  inrfnnd» 
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Qu  aussitôt  nous  la  dépouillons  ; 

La  langueur  dont  nous  travaillons 

Nous  lasse  même  de  la  vie  : 

CTest  peu  de  laisser  assoupir  ' 

La  ferveur  du  plus  saint  désir, 
I^ar  notre  lâcheté  nous  la  laissons  éteindic , 

Nous  qui  voycms  à  tout  moment 
Tant  d'exemples  dévots  dh  nous  pouvons  atteindre. 
Et  qui  nous  convaincront  au  jour  du  jugement. 


CHAPITRE   XIX, 

UES    EXERCICES    DU    BON    AELIGIEUX. 

Toi  qui  dedans  un  cloître  as  renfermé  ta  vie, 

De  toutes  les  vertus  tache  de  renrichir; 

C'est  sous  ce  digne  effort  que  tu  dois  y  blanchir; 

Ta  régie  te  Vapprcnd,  ton  habit  t'en  convie^. 

Fais  par  un  saint  amas  de  ces  vivants  trésors 

Que  le  dedans  réponde  à  Téclat  du  ddiors, 

Que  tu  sois  devant  Dieu  tel  que  derânt  les  hommes  ; 

Et  de  Tîntérieur  prends  d  autant  plus  de  soin. 


'  Var.  IJiches ,  nous  Uinoi»  assoupir 

Nous  fni^on»  plus  encor;.  noiu  la  Uistons  éteindre. 


Mille  exemples  dcvou  où  nous  ponvonn  atteindre. 
^  Var.  Oa  ,  par  ta  lâcheté,  ta  règle  tH nal  suivie. 
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Que  Dieu  sans  se  tromper  connoît  ce  que  ftous  sommes , 
Et  que  du  fond  du  cœur  il  se  fait  le  témoin. 

Nos  respects  en  tous  lieux  lui  doivent  des  louanges , 

En  cous  lieux  il  nous  voit,  il  nous  juge  en  tous  lieux; 

Et  comme  nous  marchons  par-tout  devant  ses  yeux , 

l\ir-tout  il  faut  porter  la  pureté  des  Anges. 

Chaque  jour,  recommence  à  lui  donner  ton  coeur  ', 

Renouvelle  tes  vœux,  raUume  ta  ferveur, 

Et  t  obstine  à  lui  dire ,  en  demandant  sa  grâce  : 

«  Secourez-moi,  Seigneur,  et  ser\'cz  de  soutien 

K  Aux  bons  commencements  que  sous  vos  lois  j'embrasse 

•  Car  jusqucs  à  présent  ce  que  j  ai  £iit  n'est  rien  '.  »  . 

■ 

l>ms  le  chemin  du  ciel  Famé  du  juste  avance 
Autant  que  ce  propos  augmente  en  fermeté; 
Son  progrès,  qui  dépend  de  lassiduité^, 
Veut  pour  beaucoup  de  fruit  beaucoup  de  diligence. 
Que  si  le  plus  constant  et  le  mieux  affermi 
Se  relâche  souvent,  souvent  tombe  à  demi , 
Et  n  est  jamais  si  fort  qu'il  soit  inébranlable. 
Que  sera-ce  de  ceux  dont  le  cœur  languissant^, 

*  \am,  RenouTttte  à  loat  conpi  U  bonne  intention , 

Ciiinme  au  premier  moment  de  ta  convention. 

^  Var.  Puisque  jusqu'à  présent  œ  que  j'ai  fait  n'est  rien. 

'  Var.  S<in  grand  progrès  dépend  de  rauiduité. 
Kl  sou  fruit  ne  répond  qu'à  notre  diligence. 
Que  si  le  pins  solide  et  le  mieux  affermi. 

*  Var.  a  queOe  eitrémité  n'ira  point  la  langueur , 

Qui  rarement  en  soi  forme  un  projet  semblable , 
Ou  qui ,  fajant  formé ,  laisse  flotter  son  creur  ? 

6. 


■  1 
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.  Ou  raremfeitt  en  soi  fonne  iin  projet  semblable. 
Ou  le  laisse  flotter  et  s  eteindi-e  cd  naissant? 

C'est  un  chemÎD  qui  monte  entre  des  précipices; 
Il  n'est  rien  plus  aisé  que  de  l'abandonner; 
Et  souvent  c'est  assez  pour  uoos  eu  détourner 
Que  le  relàcbemCpt  des  nunndrcs  exercicnt. 
Le  bon  pr6po«  du  juste  a  plus-deltmdcinçnt 
IDd  Li  grâce  de  Dieu  qu'au  propre  sentiment  '  ;  ' 
Quelque  dessein  qu'il  fisse,  en  elle  il  se  repose  : 
A  moins  d'un  tel  secours  noua  tn\'aillonsenx«iB; 
Quoi  que  nous  proposions ,  c'est  Dieu  sèol  qui  dispose , 
Et  pour  trouver  sa  \'oic,fa<wame,  i>te  fàirtsfini^'. 

Laisse  là  quelqucibis  l'excrctce  ordin^ure  ' 

Pour  feire  ude  action  plnne  de  pieté  ; 

Tu  pourras  y  rentrer  avec  fiicilhé 

Si  tu  n'en  es  sorti  que  pour  servir  ton  frèré^;    >  .    . 

Mais  si ,  par  nonchalance ,  ou  par  un  lâche  annui 

De  prendre  eucor  demain  le  même  qu^BBJourfbui , 

Ton  araé  appesantie  une  fois  s'en  déiacbe,' 

Cet  exercice  alors  négligé  sans  sujet 

Imprimera  sur  elle  une  honteuse  tache , 

Et  lui  fera  sentir  le  mal  qu'elle  s'est  Fait. 

Quelque  cfibrt  qu'ici-bas  l'Iiomme  fasse  à  bien  vivre. 
Il  est  souvmit  tmbi  par  sa  fragilité; 
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El  le  meilleur  remède  à  son  infirmité. 

C'est  iLoNchoitir  toujours  un  but  certain  à  suivre. 

QuH  rcQiàsde  sur-tout  quel  est  Tempéchement 

(^i  met  le  plus  d  obstacle  à  son  uvancemcnt, 

Et  que  tout  son  pouvoir  s'attache  à  len  défaire; 

Qi^lil  donne  ordre  au-dedans,  qu  il  donne  ordre  au-deliors  ; 

A^^  heureux  progrès  Tun  et  Tautre  confère  ', 

Et  Tame  a  plus  de  forcQ  ayant  laide  du  corps. 

Si  ta  retr^te  en  toi  ne  peut  être  assidue , 

Hecueille-tioi  du  inoins  une  fois  chaque  jour, 

Soit  lorsque  le  ioleil  recommence  son  tour, 

SiMt  lorsque  sous  les  eaux  sa  lumière  est  fondue  '  :    ' 

Propose  le  matin  et  régie  tes  projets ,   . 

Exaffiine  le  soir  quels  en  sont  Jes  cA'ets  ; 

Revois  tes  actions ,  tes  discdurs,  tes  pensées. 

Peut-être  y  verras-tu ,  malgré  ton  bon  dessein  ^ , 

A  citiqae  occasion  mille  offenses  glissées  g^ 

Contre  logrand  Monarque,  ou  contre  le  prochain.  ' 

Montre-toi  vraiment  homme  à  lattaque  funeste 
Qye  TAnge  ténébreux  te  porte  à  tout  moment; 
Bomptc  la  gourmandise,  et  plus  facileinent 
Ik's  sentiments  charnels  tu  domptems  le  reste. 
Dedans  Toisiveté  jamais  enseveli, 

'  Vak.  a  soa  «vaacrinetit  I'ud  rt  r«iitre  ccmCrrc 

'  Var.  Soit  lonuine  »out  les  etux  sa  lumière  est  perdue. 

*  Yak.  Purge  ce  qui  s'y  in^le  ou  d'impur  ou  de  vais, 
Kl  les  légôreiêi  qui ,  s'y  trouvant  glissée» , 
C^ffeasenf  le  f|r«nd  maître,  ou  bles!iriit  le  |>r(M-|iaiii 
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Toujours  confère,  prie,  écris,  médite,  H', 
Ou  £ais  pour  le  commun  quelque  chose  d'util^: 
L'exercice  du  corps  a  quelques  fraits  bien  doux  : 
Mais  sans  discrétion  c'est  un  travail  stérile, 
Et  même  il  n'est  pas  propre  également  à  tous. 

Ces  emplois  singuliers  qu'on  se  choisit  soi-méaic  '  . 
Doivent  fuir  avec  soin  de  paraître  au-dehors  ; 
L'étalage  les  perd,  et  ce  sont  des  trésors 
Dont  la  possession  veut  un  secret  extrême. 
Sur-toiit  naime  jamais  ces  choix  de  ton  esprit 
Jusqu'à  les  préférer  à  ce  qui  t'est  prescrit; 
Tout  le  surabondant  doit  place  au  nécessaire  >. 
Remplis  tous  tes  devoirs  avec  fidélité; 
Puis,  s'il  reste  du  temps  pour  l'emploi Tolontaire, 
Applique  tout  ce  reste  où  ton  zèle  est  porté. 

Tout  esprit  n'est  pas  propre  aux  mêmes  exercices  : 
L'un  est  meilleur  pour  l'un,  l'autre  à  l'autre  sert  mieux  ; 
Et  la  diversité  soit  des  temps ,  soit  des  lieux , 
Demande  à  notre  ardeur  de  difiBérents  offices  ; 
L'un  est  bon  à  la  fête,  et  l'autre  aux  simples  jours  ^; 

'  Var.  Ce»  emploit  «iiigulier»  qiie  se  choisit  une  ama 


Tant  qu'où  les  tient  caches ,  ce  sout  de  saiuu  cfforu  ; 
Dès  qu'où  en  fait  parailc,  ils  sont  digues  de  blimc. 

-  Var.  Et  pour  le  superflu  quitter  le  nécessaire. 
Fais  ce  que  tu  dois  faire  arec  Bdclitc  ; 
Pois,  s'il  reste  du  temps,  tût  ce  qu'il  aiuic  à  fairi'. 
Kt  porte  tout  le  reste  où  ton  zèle  est  porté. 

-*  Var.  I/un  est  bon  à  la  fête,  et  l'autfe  aux  lutres  joiu*s. 
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I)e  la  tentation  Fun  peut  rompre  le  cours , 
A  la  tranquillité  Tautre  est  plu^  convenable  : 
L*lioinine  h'a  pas  sur  soi  toujours  même  pouvoir; 
Autres  sont  les  pensers  que  la  tristesse  accable , 
Autres  ceux  que  la  joie  en  Dieu  fait  concevoir. 

A  chaque  grande  fête  aujjmente  et  renouvelle 

Kt  ce  bon  exercice  et  ta  prière  aux  Saints; 

Kt  tiens  en  Tattemlant  toname  entre  tes  luaiiis  ' 

Gonmie  prête  à  passer  à  la  tête  éternelle. 

En  ces  jours  consacrés  à  la  ilcvotiou 

Il  faut  mieux  épurer  Tocuvre  et  1  intention. 

Suivre  une  plus  étroite  et  plus  ferme  observance, 

Nous  recueillir  sans  cesse ,  (*t  nous  imaginer 

Que  de  tous  nos  travaux  la  pleine  récom{)ense 

Vint  [mr  les  mains  de  Dieu  bientôt  nous  courouner  *. 

Souvent  il  la  ]*eculc,  et  lors  il  nous  fiiut  croire  * 
<juc  nous  n\  souuues  pas  dignement  préparés. 
Et  que;  ces  doux  moments  ne  nous  sont  différés 
<^uafiu  que  nous  puissions  mériter  plus  de  ({loin*, 
il  nous  en  comblera  dans  le  temps  ordonné  : 
PréiKU-ous-nous  donc  mieux  à  ce  jour  fortuné. 
«  Heureux  le  serviteur,  dit  la  Vérité  même, 
••  Que  tniuveia  son  niaitn;  en  état  de  veiller  ! 
»  Il  lui  part;igc*ra  son  pi*opre  diadème, 
M  Kt  de  toute  sa  {gloire  il  le  fera  briller.  » 

'   Vah.   Kl  iif'ii4  .i\f('  aiilriir  tnii  jxiic  l'iiiro  te^  iii.iiii^ 

'   Vah    Allniiluil  te*  ;;i4ihK  jours  |Miiir  luui»  y  «'iMiroiiiu'i 

'   \  AH     Suinriit  Pii'ii  i.i  reciilr.  rt  l«>r^  li  iKHià  i.irii  (|imi. 
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•%.  %^'^i^%i'^m0^^^vmJ*^^^  ^/»»%  1 


;' 


CHAPITRE  XX. 

DE   LAMOUB  DE   LA  SOLITUDE   ET   DU   SILENCE. 

Choisis  une  heure  propre  à  rentrer  en  toi-même , 
A  penser  aux  bienÊdts  de  la  Bonté  suprême , 
Sans  t'embrouiller  Tesprit  de  rien  de  curieux; 

Et  ne  t'engage  eu  la  lectura 

Que  de  quelque  matière  pure 
Qui  touche  autant  le  cœur  qu'elle  occupe  les  yeux. 

Si  tu  peux  retrancher  la  perte  des  paroles, 

La  superfluité  des  visites  Fiivoles , 

La  vaine  attention  aux  nouveautés  dfljjjMhiits, 

Ton  ame  aura  dii  temps  de  restée 

Pour  suivre  cet  emploi  céleste, 
Et  pour  en  recueillir  les  véritables  fruits. 

Ainsi  des  plus  grands  saints  la  sagesse  profonde 
Pour  ne  vivre  qu  à  Dieu  fuyoit  les  yeux  du  monde , 
Et  n'en  souflroit  jamais  Tentreticn  qu^à  l'egret; 

Ainsi  plus  la  vie  est  parfaite. 

Plus  elle  aime  cette  retraite  ; 
Et  qui  veut  trouver  Dieu  doit  chercher  le  secret. 

Un  païen  nous  Tapprend ,  tout  chrétiens  que  nous  sommes 
«  Je  n  ai  jamais,  dit-il,  été  parmi  les  hommes 


,r 
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«  Que  je  n'cii  sois  sorti  moins  homme  et  plus  brutal  ;  » 

Et  notre  propre  conscience 

Ne  iiedt  que  trop  d'expcrienèe , 
Combien  à  son  repos  leur  commerce  est  iatal. 

Se  taire  entièrement  est  beaucoup  plus  fiacile 

Que  de  se  préserver  du  mélange  inutile 

Qui  dans  tous  nos  discours  aussitôt  s'introduit  ;     ' 

Et  c'est  chose  bien  moins  pénible 

D*étre  ches  soi  comme  invisible , 
Que  de  se  bien  garder  alors  qu'on  se  produit. 

Quiconque  aspire  donc  aux  douceurs  immortelles 
Qu'un  bon  intérieur  &it  goûter  aux  fidèles, 
Et  veut  prendre  an  bon  guide'afin  d'y  panneBs*, 

Qu'avec  Jésus-Christ  il  se  coule 

Loin'^n  tumulte  et  de  la  foule, 
Et  souvent  seul  à  seul  tâche  à  l'entretenir  ' . 

Personne  ea sûreté  ne  sauroit  se  produire, 
Ni  parler  sans  se  metti^e  au  hasard  de  se  nuiiT , 
Ni  prendre  sans  p^ril  les  ordres  à  donner, 
Que  ceux  qui  volontiers  se  cachent. 
Sans  peine  au  silence  s'attadicn  t ,   -  * 

Et  sans  aversion  se  laissent  gouverner. 

t- 

Non,  aucun  ne  gouverne  avec  pleine  assurance, 
Que  ceux  quV  laisse  iustruits  la  pleine  obéissance; 
Qui  sait  mal  obéir  ne  commande  pas  bien  : 

'  Var.  Ri  vtrhe  seul  à  seul  à  bien  rculrftroir. 


+  ' 
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Aucun  n'a  de  jOie  assurée      * 
Que  ceux  un  ({iii  Famé  épurée       ^ 
Hcud  un  bon  témoignage  etfee  reproche  rien. 

■  m 

Celui  (jne  donne  aux  Saints  ieiir  bonne  cunscieacet  ^ 
.\r  vu  pourtant  jamais  suits  soin,  sans  défiance,'         ,   . 
Dont  la  crainte  de  Dîcu  fait  lu  sincériOé; 

Et  la  grâce  en  eux  é}>andite  -    . 

Cic  rend  pas  de  moindre  étendue 
NiceMustes  soucis,  ni  leur  humilité.' 

Mais  la  présomption ,  l'orgueil  dWfame  ingrate, 
Faitœtte  sûreté  dont  le  mécliant  se  flatte. 
Et  le  trompe  à  la  fin ,  l'ayaât  mal  éclairé. 

Qaoiqiieiu  sois  (frand  cénobite. 

Quoique  tu  sois  paraît  ^^inite. 
Jamais ,  tant  que  tu  vis ,  ne  te  tiens  assuré. 

_'*"■'.  ,        .  i     . 

Souvent  ceux  ([ue  tu  vois  par  leur  vertu  sublimé  " 
Mériter  notreamour,  emporter  notre  «ftime,  ■••     ', 
Tout  parfaits  qutoa  tes  croit,  sont  le  plus  en  diingei^;'^ 

Et  l'excessive  confiance 

Souvent 


Quelle  jette  en  leur  conscience,        -^    "  "    4 
eut  les  autorise  à  se  trop  négligea.       "'    •        ,   *  * 


Souvent  il  est  medieur  que <{uelque  assaut  nous  presse. 
Ht  que,  nous  fiùsant  voir  quelle  est  iKitrefoiblesse', 


|j  venu  (liât  lublinr. 
Ilentaoïrafothlnie, 
rt  plut  pHitHmU  irlfbrLhr 


V 


LIVRE  1,  CHAPlïllE  XX.  ni 

Il  réveille  par-là  nos  plus  puissauts  efiPorts, 

De  crainte  quei'ame  tranquille 

Ne  s'enfle  d  nn  orgueil  facile 
A  glisser  de  ce  calme  aux  douceurs  du  dehors. 

O  pfalisirs  passagers!  si  jamais  nos  pensées 

De  vos  illusions  n'étoient  embarrassées, 

Si  qftais  pouvions  bien  rompre  avec  la  monde  et  vous , 

Que  par  cette  sainte  rupture  ' 

L*ame  se  verroit  libre  et  pure. 
Et  se  oonscrveroit  un  repos  lonjj;  et  doux  ! 

Il  tcroi t ,  il  seroit  d'étemelle  durée , 

Si  tant  de  vains  soucis  dont^elle  est  déchirée 

Par  votre  long  exil  se  trouvoient  retranchés. 

Et  si  nos  désirs  solitaires  ' , 

Bornés  à  des  vœux  salutaires, 
Étoient  par  notre  espoir  à  Dieu  seul  attachés. 

Aucun  n  est  digne  ici  de  ces  grâces  divines'^, 
Qui,  parmi  lant  de  maux  et  parmi  tant  d'éfiines , 
Versent  du  haut  du  ciel  la  consolation, 

'  Vak.  <^ue,  par  cène  heurease  rupture, 
La  ronseknce ,  restant  pure , 
«         Se  Tcrroit  conservée  eu  ua  état  bien  doux  ï 

Que  ioD  repos  heurein  te  Terroit  de  éanv 
'  Va».  f9t  si  ses  désirs  solitaires, 


Kioicnt  luu*  son  espoir  à  Dieu  seul  aiCtichcN. 

^  Var.  Aucun  n'est  digne  ici  de  "o  gracesi  divine», 

Qui ,  de  tons  no«  in«ilheur«  retranchant  les  v|iinc> 
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Si  son  exacte  vigilance  '  -     .<    -      , 

Ne  s'exerce  avec  cliligeoM-  =  ^ 

Dans  les  saintes  douleurs  de  la  componctmip 

Veux-tu  jusqu  en  ton  cœur  la  sentir  vive  et  forte? 
Rentre  dans  ta  cellule ,  et  ferme-s-en  la  porte 
Aux  tumultes  dii  monde ,  à  sa  \'ain(c  rumeur;  ' 

N  en  éconte  point  rimposture,  •; 

Et,  comme  ordonne  rÉcriture, 
Repasse  au  cabinet  les  secrets  de  ton  cœur.  . 

r 

Ce  que  tu  perds  dehors  s\  retmuve  à  toute  heure; 
M^is  il  faut  sans  relâche  en  aimer  la  demeure  ; 
Elle  n  a  rien  de  doux  sans  Tassiduité; 

Et  depuis  qu  elle  est  mal  yardéc'. 

Ce  n^est  plus  qu'une  tiîste  idoc^. 
Qui  n  enfante  qu  ennuis  et  qu'importunité. 

Elle  sera  ta  joie  et  ta  meilleure  amie , 

Si  ta  conversion ,  dans  son  calme  affermie , 

Dès  le  commencement  la  garde  sans  regret; 

C^st  dans  ce  calme  et  le  silence 

(i^ue  Tame  dévote  s'avance , 
Et  que  de  l'Écriture  elle  apprend  le  secret. 

Pour  se  fortifier  elle  y  trouve  des  armes , 

Pour  se  purifier  elle  y  trouve  des  larmes , 

Par  qui  tous  ses  défauts  sont  laves  chaque  nuit; 

•   Var.  Si  noirr  rxaric  «i|>ilanrr. 


f. 
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^Elle  s'y  rend  par  la  prière 
A  Dien  d'autant  plus  (àniilièrc, 
(|u  elle  eo  0Quuit4a  siècle  et  Tamourpt  le  bruit. 

(^ui  se  détache  donc  pour  cett|s.  solitude  \: 
De  tontes  amitiés  et  de  toute  habitude  ^-^ 
Phis  il  rompt  les  liens  du  sang  et  de  la  chair» 

Plus  ile  Dieu  la  boute  suprême , 

Par  ses  Anges  et  par  lui-même , 

Pour  le  combler  de  biens  daigne  s^en  apjmcber  ' . 

■  i_ 

Cache-toi,  s  il  le  feut,  pour  briser  ces  obstacles^ 
L^obscu'ritc  vaut  mieux  que  Téclat  des  miracles, 
SHls  étoofient  leuB  soins  qu  on  doit  avoir  de  soi  ;, 
Et  le  don  de  faire  un  prodige , 
Dans  une  aine  qui  se  néglige,  -^ 

D'an  précieux  trésor  fait  un  mauvais  emploi. 

Le  vrai  religieux  rarement  sort  du  cloître , 

Vit  sans  ambition  de  se  faire  connoître. 

Ne  veut  poittt  étiie  vu,  ne  veut  point  i*cgardcr>; 

Et  croît  que  celui-là  se  tue 

Qui  cherche  à  se  blesser  la  vue 
De  ce  que,  sans  se  perdi^e,  il  ne  peut  posséder*^. 

Le  mondé  et  ses  plaisirs  s'ccoulent  et  nous  (;énent; 
Et  quamhà  divaguer  nos  désirs  nous  entraînent, 

'  TâM.  Poôr  hii  servir  d'appui  daigne  s'eu  approcher. 

'  Vas.  NViinc  point  qu'un  le  voie ,  et  moiiiH  enror^  à  voir. 

•*  Var.  I)e  ce  que,  sans  te  perdre,  il  ne  sauroit  avoir. 


%■ 
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Ce  temps  c[u'on  aime  à  perdre  est  aussitôt  pa^é; 

Et  pour  fruit  de  cette  sortie 

On  n'a  qu'une  ame  appesantie, 
Et  des  désirs  flottants  dans  un  cœur  dispersé. 

Ainsi  celle  qn  on  Eût  avec  le  plus  de  joie 
Souvent  avec  doideur  au  clottre  nons  renvoie; 
Les  délices  du  soir  font  un  triste  matiti  : 

Ainsi  la  douceur  sensuelle 

Nons  cache  sa  pointe  mortelle , 
(  Jui  nous  flatte  à  Tentrée  et  nous  tue  à  la  fin. 

Ne  vois-tu  pas  ici  le  feu,  Tair,  Teau,  la  terre  * , 
Leur  éternelle  amour,  leur  éternelle  guerre? 
N\  vois-tu  pas  le  ciel  à  tes  yeux  exposé? 

Qu'est-ce  qu'ailleurs  tu  te  proposes?   . 

N'est-ce  pas  bien  voir  toutes  choses 
Que  voir  les  éléments  dont  tout  est  composé? 

Que  peux-tu  voir  ailleurs  qui  soit  long-temps  durab] 

Crois-tu  rassasier  ton  cœur  insatiable     • 

En  promenant  par-tout  tes  yeux  avidement^? 

Et  quand  d'une  seule  ouverture 

Ils  vcrroient  toute  la  nature , 
C^ue  seroit-ce  pour  toi  qu'un  vain  amusement? 

*  Var.  Vois-tu  pM  iri  l'eau ,  le  feu ,  l'air,  et  la  lerreï 

'  Var.  Et  qu'à  force  de  voir  il  puisse  être  content? 
Quitte  cette  erreur  niai  courue  ; 
Tout  teroxi  présent  à  ta  vue , 
t^uc  tu  voudrois  san«  res&e  en  voir  encore  autant. 
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Cêve4es.yeiviauciL-l,  et  par  li'huiubloa  pri«i-cs 
'Fii«.Ues moditâ  (1«  l)icu.cK£tV'«urs  .sinQuliviM 
(^i  purgent  tos  pécliéfl  et  tes  dpi-églroient.s  i 

Laitiw  1^9  vaiiités  niDnil^mes 

FCii  abandon  uuxatiieH  viiincs,  '  ^ 

Kt  neçorte  ton  caau  qu'à  ses  conumindunients.^ 

Kerme  encore  une  ibis.  Ferme  sur  toi  la  jK>iy,o 
Et  d'une  voix  d'amour  Imiguissan  te ,  niais  forte. 
Appelle  cetobjet  de  tes  plus  dou:^  souliaîts, 

Entretietts-le  daus  ta  c^Uule 

De  ia  ^ A^t^eur  qui  tcbrïil«, 
El  na crois  point  ailleurs  trouver  la  ménie  jkiIx. 


Tàcbe  à  n'en  point  sortir  qu'il  ne^oit  nécess; 

N'éooule,  ai  tn  peux,  aucun  bruit  {lopulaîre. 

Ton  calme  en  devieudra  plus  durable  et  mei 
Sitôt  que  tes  sens  iutidétes 
(J^vrent  ton  oreille au\  nouvelles, 

Ils  ilr>Rt  entrer  par-là  le  trouble  dans  ton  cteu 


^ 
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LA    COMPOS«;T10H    m:    COEUR. 


Si  tu  veux  avancer  au  chemin  de  la  grâce, 

Dans  la  crainte  de  Dieu  sotttiens  tes  volontés  i 

Se  Mii^  jamais  trop  linre,  et  reiids-^oi  tout  de  glatr- 


.  J 
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Four  tout  ce  que  les  sens  t  ofirent  de  voluptés  : 
l>ompte  sous  une  exacte  et  forte  discipline 

Ces  inséparables  flatteiu\s 
(^uo  Tamour  de  toi-inéuie  à  te  séduire  obstine, 

Et  dans  eux  n  examine 
(^uc  la  (ji^andcur  des  maux  dont  ils  sont  lesauteurs. 

Ainsi  feimant  la  porte  à  la  joie  indiscrète 
Sous  qui  leur  iuux  appât  scme  un  poison  caché, 
Tu  la  tiendras  ouverte  à  la  douleur  secrète 
(^u'un  pi*ofond  repentir  fait  naître  du  péché  : 
(  *ette  sainte  douleur  dans  Tame  recueillie 

Produit  mille  sortes  de  I)icns , 
Que  son  relâchement  vers  Taveugle  fbhe 

Des  plaisirs  de  la  vie 
A  bientôt  dissipés  en  de  vains  entretiens. 

Chose  étrange  que  Thommc  accessible  à  la  joie. 
Au  milieu  des  malheurs  dont  il  est  enfermé , 
Quelque  exilé  qu'il  soit,  quelques  périls  qu'il  voie. 
Par  de  Fausses  douceuis  aime  a  se  voir  charme  ! 
Ah  !  s'il  peut  consentir  qu'une  telle  alégresse 

Tienne  ses  sens  épanouis , 
Il  n  en  voit  pas  la  suite,  et  sa  propre  foiblesse 

Qu'il  reçoit  pour  maîtresse , 
Dérobe  sa  misère  à  ses  veux  éblouis. 

Oui,  sa  légèreté  que  tout  désir  enfkunme, 
Et  le  peu  de  souci  (|u'il  prend  de  ses  défauts. 
L'ayant  rendu  stupide  aux  intérêts  do  l'ame, 
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Ne  lui  permettent  pas  d'en  ressentir  les  maux  ; 

Ainsi,  pour  grands  qu  ils  soient,  jamais  il  n  en  soupire, 

Faute  de  les  considérer; 
Plus  il  en  est  blessé ,  plus  lui-même  il  s'admire, 

Et  souvent  ose  rire 
Lorsque  de  tous  côtés  il  a  de  quoi  pleurer. 

Homme,  apprends  qu'il  n'est  point  ni  de  liberté  vraie, 
Ni  de  plaisir  parfait  qu'en  la  crainte  de  Dieu, 
Et  que  la  conscience  et  sans  tache  et  sans  plaie 
A  de  pareils  trésors  seule  peut  donner  lieu. 
Toute  autre  liberté  n'est  qu'un  long  esclavage 

Qui  cache  ou  qui  dore  ses  fers; 
Et  tout  autre  plaisir  ne  laisse  en  ton  courage 

Qu'un  prompt  dégoût  pour  gage 
Du  tourment  immortel  qui  l'attend  aux  enfers. 

Heureux  qui  peut  bannir  de  toutes  ses  pensées 
Les  vains  amusements  de  la  distraction  1 
Heureux  qui  peut  tenir  ses  forces  ramassées 
Dans  le  recueillement  de  la  componction  1 
Mais  plus  heureux  encor  celui  qui  se  dépouille 

De  tout  indigne  et  lâche  emploi , 
Qui,  pour  ne  rien  souffrir  qui  lui  pèse  ou  le  souille ^ 

Fuit  ce  qui  le  chatouille, 
Et  pour  mieux  servir  Dieu  se  rend  maître  de  soi  ! 

Combats  donc  fortement  contre  l'inquiétude 
Où  te  jettent  du  monde  et  l'amour  et  le  bruit  : 
L'habitude  se  vainc  par  une  autre  habitude. 


10. 
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Et  les  hommes  jamais  ne  cherchent  qui  les  fint. 
NégUge  leur  commerce,  et  romps  Imtelligepce 

Qui  te  lie  encore  avec  eaK, 
Et  bientôt  à  leur  tour,  te  rendant  par  vengeance 

La  même  négligence , 
Ils  t'abandonneront  à  tout  ce  que  tu  veux. 

N  attire  point  sur  toi  les  afiBsdres  des  autres; 
Ne  t'embarrasse  point  des'intéréts  des  grands  : 
Notre  propre  besoin  nous  charge  assez  des  nAtres  ; 
Tu  te  dois  le  premier  les  soins  que  tu  leur  rends. 
Tiens  sur  toi  Fœil  ouvert,  et  toi-même  t'édaire  ' 

Avant  qu  éclairer  tes  amis  ; 
Et  quand  tu  peux  donner  un  conseil  salutaire 

Qui  les  porte  à  bien  feire, 
Donne-t'en  le  plus  ample  et  le  plus  prompt  avis. 

Pour  te  voir  éloigné  de  la  faveur  des  hoiëunes 
Ne  crois  point  avoir  lieu  de  justes  déplaisirs  '  ; 
EUe  ne  produit  rien,  en  Fexil  où  nous  sommes, 
Qu  un  espoir  décevant  et  de  vagues  désirs. 
Ce  qui  doit  t  attrister,  œ  dont  tu  dois  te  plaindre. 

C'est  de  ne  te  régler  pas  mieux. 
C'est  de  sentir  ton  feu  s'amortir  et  s'éteindre 

Avant  qu'il  puisse  atteindi*e 
Où  doit  aller  celui  d'un  vrai  religieux. 

Souvent  il  est  plus  sûr,  tant  que  l'homme  respire, 

*  Var.  Tn  n'n»  aucun  mijh  fie  justes  déplaitirt. 
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Qu'il  sente  peu  de  joie  en  son  cœur  s'épancher, 
Sur-tout  de  ces  douceurs  que  le  dehors  inspire. 
Et  qui  naissent  en  lui  du  sang  et  de  la  chair. 
Que  si  Dieu  rarement  sur  notre  longue  peine 

Répand  sa  consolation , 
La  faute  en  est  à  nous ,  dont  la  prudence  vaine 

Cherche  un  peu  trop  Thumaine, 
Et  ne  s'attache  point  à  la  componction. 

Reconnois-toi,  mortel ,  indigne  des  tendresses 
Que  départ  aux  élus  la  divine  bonté; 
Et  des  afflictions  regarde  les  rudesses 
Comme  des  trait^nents  dus  à  ta  lâcheté. 
L'honuBe  vraiment  atteint  de  la  douleur  profonde 

Qu'enfante  un  plein  recueillement 
Ne  trouve  qu'amertume  aux  voluptés  du  monde, 

Et  voit  qu'il  ne  les  fonde 
Que  sur  de  longs  périls  que  déguise  un  moment. 

Le  moyen  donc  qu  il  puisse  y  trouver  quelques  charmes, 
Soit  qu'il  se  considère ,  ou  qu'il  regarde  autrui , 
S'il  n'y  peut  voir  par-tout  que  des  sujets^xie  larmes , 
N'y  voyant  que  des  croix  pour  tout  autre  et  pour  lui? 
Plus  il  le  sait  connoltre ,  et  plus  la  vie  entière 

Lui  semble  un  amas  de  malheurs  ; 
Et  plus  du  haut  du  ciel  il  reçoit  de  lumière, 

Plus  il  voit  de  matière 
Dessus  toute  la  terre  à  de  justes  douleurs. 

ressentiments,  réflexions  perçantes , 
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Qui  dans  un  cœur  navré  versez  d'heureux  regrets; 
Que  vous  trouvez  souvent  d'occasions  pressantes 
Parmi  tant  de  péchés  et  pubUcs  et  secrets  ! 
Mais ,  hélas  !  ces  tyrans  de  l'ame  criminelle 

L'enchaînent  si  hien  en  ces  lieux, 
Qu'il  est  bien  malaisé  que  vous  arrachiez  d'elle 

Quelque  soupir  fidèle 
Qui  la  puisse  élever  un  moment  vers  les  deux. 

Pense  plus  à  la  mort  que  tu  vois  assurée. 
Qu'à  la  vaine  longueur  de  tes  jours  incertains, 
Et  tu  ressentiras  dans  ton  ame  épurée 
Une  ferveur  plus  forte  et  des  désirs  plus  saints. 
Si  ton  cœur  chaque  jour  mettoit  dans  la  balance 

Ou  le  purgatoire  ou  l'enfer, 
Il  n'est  point  de  travail ,  il  n'est  point  de  souffrance 

Où  soudain  ta  constance 
Ne  portât  sans  effroi  l'ardeur  d'en  triompher. 

Mais  nous  n'en  concevons  qu'une  légère  image 
Dont  les  traits  impuissants  ne  vont  point  jusqu'au  cœi 
Nous  aimou  ce  qui  flatte ,  et  consumons  notre  âge 
Dans  Tassoûpissement  d'une  frctide  langueur; 
Aussi  le  corps  se  plaint,  le  corps  gémit  sans  cesse 

Accablé  sous  les  moindres  croix, 
Parceque  de  l'esprit  la  honteuse  mollesse 

N'agit  qu'avec  foiblesse, 
Et  refuse  son  aide  à  soutenir  leur  poids. 

Demande  donc  à  Dieu  pour  feveur  singulière 
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L'esprit  IbniRant  de  1^  coiapoiiciion  ; 
Avec  le  roi  prophète  élève  la  [irière, 
Et  dis  à  son  exemple  avec  subinission  : 
■  Nourrissez-moi  do  pleurs,  Seigneur,  pour  témoignage 

■  Que  vous  me  voulez  consoler, 
-  Détrempez-eu  nmn  pain ,  mélez-en  mon  breuvage , 

■  Et  de  tout  mon  visage 
•  Jour  et  nuit  k  grands  flots  faites-les  distiller  ' .  " 


CHAPITRE  XXII. 

«ES    CONÏIUlitlATIONâ    DE   LA    MISÈBE    HUMAINE. 

Mortel,  ouvre  les  yeux,  et  vois  que  la  misère' 

Te  cherche  et  te  suit  en  tout  lieu , 
Kl  que  toute  la  vie  est  une  .source  amère 

A  moins  qu'elle  tourne  vers  Dieu. 

Bien  ne  te  doit  u-oubler,  rien  ne  te  doit  surprendre. 
Quand  l'eflet  manque  à  tes  désirs, 

Puisque  ton  sort  est  tel  que  tu  n'en  dois  attendre 
Que  des  sujets  de  déplaisirs. 

N"esj>ère  pas  qu'ici  jamais  il  se  ravale 
A  répondre  à  tous  tes  souhaits; 


■  Va».  NiiileiJDiu'.àinmliRDii.faiti.-leKliinlln- 
'  Vai,  Kfhemr.  onirn  Ici  yeni ,  ci  *ou  4UC  la  mithr. 


Kon    L  IMITATION  DE  JÉSUS4HSIST. 

Pour  toi ,  pour  moi ,  pour  tous ,  la  régie  est 
Et  ne  se  relâche  jamads. 

Il  n'est  emploi  ni  rang  dont  la  grandeur  se  pare  ' 

De  cette  inévitable  loi,   . 
Et  ceux  qu  on  voit  porter  le  sceptre  ou  la  éare 

N'en  sont  pas  plus  exempts  que  toi. 

L'angoisse  entre  par-tout,  et  si  quelqu'un  sur  terre* 

Porte  mieux  ce  commun  ennui, 
C'est  celui  qui  pour  Dieu  sait  se  faire  la  guerre, 

Et  se  plait  à  souffrir  pour  lui. 

Les  foibles  cependant  disent  avec  envie  : 
«Voyez,  que  cet  homme  est  puissant, 

«  Qu'il  est  grand ,  qu'il  est  riche ,  et  que  toute  sa  vie 
a  Prend  un  cours  noble  et  florissant  !  » 

Malheureux  !  regardez  quels  sont  les  biens  célestes. 

Ceux-ci  ne  paroîtront  plus  rien , 
Et  vous  n'y  verrez  plus  que  des  attraits  funestes 

Sous  la  fausse  image  du  bien. 

Douteuse  est  leur  durée,  et  trompeur  le  remède 
Qu'ils  donnent  à  quelques  besoins, 

'  Var.  Il  n'est  poiut  de  mortel  dont  la  grandeur  se  pare. 

'  Var.  Aucun  n'a  moins  de  part  à  ce  que  sur  la  terre 
Nos  malheurs  font  régner  d'ennui , 
Que  oeloi  qui  pour  Dieu  se  peut  foire  la  fpâtnt. 
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Et  le  plus  fiortuné  jamais  ne  les  possède 
Que  parmi  la  craiiite  et  les  soios. 

Le  solide  plaisir  n  est  pas  dans  labondance    . 

De  ces  pompeux  accablements, 
Et  souvent  leur  excès  amène  Timpudence 

Des  plus  honteux  dérèglements. 

Leiu*  médiocrité  suffit  au  nécessaire 

D'un  esprit  sagement  borné  ', 
Et  tout  ce  qui  la  passe  augmente  la  misère 

Dont  il  se  voit  environnée  •• 

Phis  il  rentre  en  soi-même  et  regarde  la  vie 

Dedans  son  véritable  jour, 
Plus  de  cette  misère  il  la  trouve  suivie , 

Et  change  en  haine  son  amoor. 

Il  ressent  d  autant  mieux  Tamertume  épandue* 

Sur  la  longueur  de  ses  travaux , 
Et  s'en  fait  un  miroir  qui  présente  à  sa  vue 

L'image  de  tous  ses  dé&uts. 

Car  enfin  travailler,  dormir,  manger  et  boii*e, 

Et  mille  autres  nécessités , 
Sont  aux  hommes  de  Dieu ,  qui  n  aiment  que  sa  gloire, 

D'étranges  importunités. 

*  Var.  De  quiconque  se  peut  borner, 
Qui  vient  par-tout  l'environner. 
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Oh  !  que  tous  ces  besoins  ont  de  cruelles  géneB 

Pour  un  esprit  bien  détaché  ! 
Et  qu  avec  pleine  joie  il  en  romproit  les  chaînes 

Qui  Tasservissent  au  péché  ! 

Ce  sont  des  ennemis  qu  en  vain  sa  ferveur  brave  ^ 
Puisqu'ils  sont  toujours  les  plus  forts. 

Et  des  tyrans  aimés  qui  tiennent  Tame  esclave 
Sous  les  infirmités  da>corps. 

David  trembloit  sous  eux;  et  parmi  sa  tristesse. 

Rempli  de  célestes  clartés, 
ff  Sauvez-moi,  disoit-il,  du  joug  qu'à  ma  foiblesse 

«  Imposent  mes  nécessités.  » 

Malheur  à  toi,  mortel,  si  tu  ne  peux  connoltre 

La  misère  de  ton  séjour! 
Et  malheur  encor  plus  si  tu  n'es  pas  le  maître 

De  ce  qu'il  te  donne  d'amour  ! 

Faut-il  que  cette  vie  en  soi  si  misérable 

Ait  toutefois  un  tel  attrait 
Que  le  plus  malheureux  et  le  plus  méprisable 

Ne  l'abandonne  qu'à  regret? 

Le  pauvre,  qui  l'arrache  à  force  de  prières. 

Avec  horreur  la  voit  finir; 
Et  l'artisan  s'épuise  en  sueurs  journalières 

Pour  trouver  à  la  soutenir. 
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Que  s'il  étoit  au  choix  de  notre  ame  insensée 

De  languir  toujours  en  ces  lieux, 
Nous  traînerions  nos  maux  sans  aucune  pensée 

De  régner  jamais  dans  les  cieux. 

Lâches,  qui  sur  nos  cœurs  aux  voluptés  du  monde 

'SouCfrons  des  progrès  si  puissants. 
Que  rien  n'y  peut  former  d'impression  profonde. 
S'il  ne  flatte  et  charme  nos  sens  ! 

« 

Nous  verrons  à  la  fin,  aveugles  que  nous  sommes, 

Que  ce  que  nous  aimons  n'est  rien. 
Et  qu'il  ne  peut  toucher  que  les  esprits  des  hommes 

Qui  ne  se  connoissent  pas  bien. 

Les  Saints,  les  vrais  dévots,  savoient  mieux  de  leur  être  ' 

Remplir  toute  la  dignité. 
Et  pour  ces  vains  attraits  ils  ne  faisoient  paroitre 

Qu'entière  insensibilité. 

Us  dédaignoient  de  perdre  un  moment  aux  idées 

Des  biens  passagers  et  charnels. 
Et  leurs  intentions ,  d'un  saint  espoir  guidées , 

Voloient  sans  cesse  aux  étemels. 

Tout  leur  cœur  s'y  portoit,  et  s'élevant  sans  cesse 
Vers  leurs  invisibles  appas , 

*  Var.  Les  Saint» ,  les  vrais  dëvois ,  savoient  bien  de  leur  être. 
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Il  empéchoit  la  chair  de  s'en  rendre  maîtresse 
Et  de  le  ravaler  tlxiip  bas. 

Mon  frère,  à  leur  exemjde,  anime  ton  oocpage» 

£t  prends  confiance  après  eux; 
Quoi  qu'il  £sdlle  d«i  temps  pour  un'^si  grand  oaiivai^i 

Tu  n  en  as  que  tropi»  si  tu  yeux.  ^  ' 

Jusques  à  quand  veux-tu  que  ta  lenteur^ifii^? 

Ose ,  et  dis  sans  plus  négliger , 
Il  est  temps  de  ooinbattre,  il  est  temps  de  mieux  fiiîr 

Il  est  temps  de  nous  corriger.  ^ 


^  . 


Prends-en  l'occasion  dans  tes  peines  diverses  ; 

Elles  te  la  viennent  offrir  : 
Le  temps  du  vrai  mérite  est  celui  des  traverses; 

Pour  triompher  il  faut  soufiErir. 

Par  le  milieu  des  eaux ,  par  le  milieu  des  flammes , 

On  passe  au  repos  tant  cherché  ; 
Et  sans  violenter  et  les  corps  et  les  âmes , 

On  ne  peut  vaincre  le  péché. 

Tant  qu'à  ce  corps  fragile  un  souffle  nous  attache, 

Tel  est  à  tous  notre  malheur, 
Que  le  plus  innocent  ne  se  peut  voir  sans  tache. 

Ni  le  plus  content  sans  douleur. 

Le  plein  calme  est  un  bien  hors  de  notre  puissance. 
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Aucun  ici-bas  n'en  jouit; 
Il  destentlit  du  cîel  avec  notre  innocence. 
Avec  elle  il  s'évanouit. 

ConuDe  ces  deux  trésors  ctoient  inséparables, 

Va  moment  perdit  tous  les  deux; 
Et  le  même  pêche  qui  nous  6t  tous  coupables. 

Nous  fit  aussi  tous  malheureux. 

Prends  donc,  prends  patience  en  un  chemin  qu'où 

Sous  des  orages  assidus , 
Jusqu'à  ce  que  ton  Dîeu  daigne  te  faire  grâce. 

Et  le  rendre  les  biens  perdus; 

Jusqu'à  ce  que  la  mort  brise  ce  qui  te  Ue 

A  cette  longue  infirmité, 
Kl  qu'en  toi  dans  le  ciel  la  véritable  vie 

Consume  la  mortalité. 

Jusque-là  n'attends  [las  des  plus  saints  exercices 

Uil  kmg  et  plein  soulagetnent  ; 
Le  naturel  de  Ihomme  a  tant  de  pente  aux  vices. 

Qu'il  s'y  replonge  à  tout  moment. 

Tu  pleures  pour  les  tiens,  pêcheur,  tu  t'en  cont'esst 

Tu  veux,  lu  crois  y  renoncer, 
El  dès  le  lendemain  tu  reprends  les  fbiblesses  ' , 

Dont  tu  te  viens  de  confesser. 

'  V«a.  El  rODolin  ileiium  duii  In  oirnin  loifalcun. 
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Tu  promets  de  les  fuir  quand  la  douleur  t'emporte 

Contre  ce  qu  elles  ont  commis, 
£t  presque  au  même  iastant  tu  ^s  de  même  sorte 

Que  si  tu  n'avois  rien  promis. 

C'est  donc  avec  raison  que  lame  s'humilie, 

Se  mésestime,  se  déplatt, 
Toutes  les  fois  qu  en  soi  fortement  recueillie 

Elle  examine  ce  qu'elle  est.  • 

Elle  voit  Tinconstanoe  avec  un  tel  empire 

Régner -sur  sa  fragilité , 
Que  le  meilleur  propos  qu  un  saint  regret  inspire 

N'a  que  de  l'instabilité. 

Elle  voit  clairement  que  ce  que  fait  la  grâce 

Par  de  rudes  et  longs  travaux. 
Un  peu  de  négligence  en  un  moment  l'efibce, 

Et  nous  rend  tous  nos  premiers  maux. 

Que  sera-ce  de  nous  au  bout  d'une  canûère  • 
Où  s'offrent  combats  sur  combats, 

Si  notre  lâcheté  déjà  tourne  en  arrière , 
Et  perd  haleine  au  premier  pas  ?  . 

Malheur,  malheur  à  nous ,  si  notre  ame  endormie 

Penche  vers  la  tranquillité, 
Comme  si  notre  paix  déjà  bien  affermie 

Nous  avoit  mis  on  sûreté  ! 
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C'est  usurper  ici  les  douces  récompenses  ' 

Des  véritables  saintetés , 
Avant  qu  on  en  ait  vu  les  moindres  apparences 

Surmonter  nos  légèretés. 

Ah  !  qu  il  vaudroit  bien  mieux  qu  ainsi  que  des  novices , 

De  nouveau  nous  fussions  instruits, 
Et  reprissions  un  maître  aux  premiers  exercices 

Pour  en  tirer  de  meilleurs  fruits  ! 

Du  moins  on  pourroit  voir  si  nous  serions  capables 

Encor  de  quelque  amendement, 
Et  si  dans  nos  esprits  les  clartés  véritables 

Pourroient  s'épandre  utilement. 


CHAPITRE  XXIII. 

DE    LA    MÉDITATION    DE    LA    MORT. 

Pense ,  mortel ,  à  tV  résoudre  ; 
Ce  sera  bientôt  (ait  de  toi  : 
Tel  aujourd'hui  donne  la  loi 
Qui  demain  est  réduit  en  poudre. 
Le  jour  qui  parolt  le  plus  beau , 
Souvent  jette  dans  le  tombeau 
T^  mémoire  la  mieux  fondée; 

*  Var.  C'ett  nous  douner  ici  les  dott4*es  récompenses. 


i 
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Et  Tobjet  qu'on  aime  le  mieux 

Échappe  bientôt  à  Tidée, 

Quand  il  n  est  plus  devant  les  yeux. 

« 
Cependant  ton  ame  stupide, 

Sur  qui  les  sens  ont  tout  pouvoir, 

Dans  lavenir  ne  veut  rien  voir 

Qui  la  charme  ou  qui  Tintimide; 

Un  assoupissement  &tal 

Dans  ton  cœur  qu'elle  éclaire  mal 

Ne  sou&e  aucune  sainte  flamme, 

Et  forme  une  aveugle  langueur 

De  la  stupidité  de  lame 

Et  de  la  dureté  du  cœur. 

Régie,  régie  mieux  tes  pensées, 
Mets  plus  d'ordre  en  tes  actions , 
Réunis  tes  affections 
Vagabondes  et  dispersées  ; 
Pense,  agis,  aime  incessamment. 
Comme  si  déjà  ce  mcmient 
Étoit  celui  d'en  rendre  compte. 
Et  ne  devoit  plus  différer 
Ta  gloire  éternelle  ou  ta  honte , 
Qu'autant  qu'il  faut  pour  expirer. 

Qui  prend  sointie  sa  conscience 
Ne  considère  dans  la  mort 
Que  la  porte  aimable  d'un  sort 
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Digne  de  son  impatience; 
L'horrible  pâleur  de  son  teint, 
Les  hideux  traits  dont  on  la  peint, 
N'ont  pour  ses  yeux  rien  de  sauvage. 
Et  ne  font  voir  à  leur  clarté 
Que  la  fin  d'un  triste  esclavage 
Et  rentrée  à  la  liberté. 

Crains  le  péché,  si  tu' veux  vivre 
D'une  vie  heureuse  et  sans  fin, 
Et  non  pas  ce  commun  destin 
A  qui  la  naissance  te  livre  ; 
Prépare-s-y-toi  sans  ennui  : 
Si  tu  ne  le  peux  aujourd'hui. 
Demain  qu'aura-t-il  de  moins  rude  ? 
As-tu  ce  terme  dans  ta  main, 
Et  vois-tu  quelque  certitude 
D'arriver  jusqu'à  ce  demain? 

De  quoi  sert  la  plus  longue  vie 
Avec  si  peu  d'amendement. 
Que  d'un  plus  long  engagement 
Aux  vices  dont  elle  est  suivie? 
Qu'est-elle  souvent  qu'un  amas 
De  sacrilèges,  d'attentats, 
D'endurcissements  invincibles? 
Et  qu'y  font  de  vieux  criminels 
Que  s'y  rendre  plus  insensibles 
Aux  charmes  des  biens  éternels? 
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Plût  à  Dieu  que  Famé,  bornée 
A  se  bien  regarder  en  soi. 
Pût  fiaiire  un  bon  et  digne  emploi 
Du  cours  d'une  seule  journée  ! 
Nos  esprits  lâches  et  pesants 
Comptent  bien  les  mois  et  les  an» 
Qu'a  vu  couler  notre  retraite; 
Mais  tel  les  étale  à  grand  bruit, 
Dont  la  bouche  devient  muette 
Quand  il  en  faut  montrer  le  fruit. 

Si  la  mort  te  semble  un  passage 
Si  dur,  si  rempli  de  terreur, 
Le  péril  qui  t'en  fait  horreur 
Peut  croître  à  vivre  davantage. 
Heureux  l'homme  dont  en  tous  lieux 
Son  image  frappe  les  yeux, 
Que  chaque  moment  y  prépare. 
Qui  la  regarde  comme  un  prix, 
Et  de  soi-même  se  sépane 
Pour  n'en  être  jamais  surpris  ! 

Qu'un  saint  penser  t'en  entretienne 
Quand  un  autre  rend  les  abois  : 
Tu  seras  tel  que  tu  le  vois , 
Et  ton  heure  suivra  la  sienne. 
Aussitôt  que  le  jour  te  luit. 
Doute  si  jusques  à  la  nuit 
Ta  vie  étendra  sa  durée; 
Et  la  nuit  recois  le  sommeil 
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Sans  la  proire  plus  assurée 
D atteindre  au  retour  du  soleil. 

TieB||ton  ame  toujours  si  prête, 
iQue  èe  glaive  fn  Fair  suspend#    »  ir 

Jamais  sans  en  être  atteddu         ^ 
Ne  puisse  tomber  sur  ta  tête  : 
Souvent  sans  nous  en  avertir 
La  mort ,  nous  forçant  de  partir,         *      ^ 
Éteint  la  flamme  la  plus  vive  ;    , 
Souvent  tes  yeiu^en  sont  témoins, 
Et  que  le  fils  de  Thomme  arrive      ' 
Alors  qu  on  y  pense  le  moins. 

Cette  dernière  heure  venue  • 

Donne  bien  d'autre^  sentiments , 

Et  sur  les  vieux  dérèglements 

FaiiJlMen  jeter  une  autre  vue; 

Avec  combien  de  repentirs 

Voudroit  an  cœur  gros  de  soupii^  * 

Pouvoir  lors  haïr  ce  qu  ij  aune,    '         ^ 

Et  combien  avoir  acheté 

Le  tedips  de  prendre  sur  soi-même 

Vengeance  de  sa  lâcheté  ! 

Oh  !  qu'heureux  est  celui  qui  montre         * 

A  toute  heure  un  esprit  fervent,  ^ 

Et  qui  se  tient  tel  en  vivant , 

Qu'il  veut  que  la  mort  le  rencontre  ! 

Toi  qui  prétends  à  bien  mourir, 

10.  '  8 
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Écmite  l'art  d'en  acquérir  -• 

*  La  véritable  confibnce, 
Et  vois  qi]j|l  est  ce  digue  effort 
Qui  peut  mettre  ta  conscience    .^    .ÉÀ. 
An  dienuiMpane  bonne  mo^ :  ,'  -f 

*       •  *         ..^'  ■  ■':       • 

Un  par£^t  mépris  de  la  tarie. 
Des  vertus  un  jirdent  désir, 
Buivffe  sa  régie  avec  plaisir/ 
Faire  au  vice  une  rdEle  guerre , 
S  attacher  à  son  châtimei^, 
Obéir  ttfi  et  pleinement, 
Se  quitter,  se  haïr  soi-même, 
%  supporter  d'un  ferme  esprit 
L'adverflité  la  plus  extrême 
Pour  lamoui:  seul  de  JSsus-Christ. 

Mais  il  faut  une  ame  agissante 
Tandis  que  dure  ta  ligueur; 
^  Où  la  santé  manque  de  coeur*,     « 
La  ^^adfe  est  impuissante  : 
Ses  abattements,  ses  douleurs. 
Rendent  fort  pei^  d'hommes  meîUeuA ,     » 
Non  plijs  que  les  plus  grands  voyages  %9 
Souvent  les  travaux «QjA||t  vains, 
l(t  les  plus  lopgs  pèlerinages     *   *  '^ . 
N'ont  jan^s  iait^heaucoup  de  saints. 

Prends  peu  d'assurance  aux  prières  . 

« 

'   Var.   Aussi  bien  qtic  les  grands  voyages. 


*« 
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Qu'on  te  promet  après  ta  mort, 

Et  pour  te  faire  un  saint  effort  ' 

N'attends  point  les  heures  dernières  : 

Et  tes  proches  et  te^  amis 

Oublieront  ce  qu'ils  t'ont  promis 

Plus  tôt  que  tu  ne  tiîimagines  ; 

Et  qui  peut  attendre  si  tard 

A  répondre  aux  grâces  divines, 

Met  son  salut  en  graoA  hasard. 


H- 


Tu  dois  envoyer  par  avance  * 
Tes  btfhnes  œuvres  devant  toi  ^ 
Qui  de  ton  juge  et  de  ton  roi 
Puissent  préparer  la  clémence'. 
L'espérance  au  secours  d'autrui 
N'est  pas  toujours  un  bon  él^pui 
Près  de  sa  majesté  suprême  ; 
Et  si  tu  veux  bien  négliger  ^ 
Toi-même  le  soin  de  toi-même. 
Peu  d'autres  s'en  voudront  charger. 

Travaille  donc  et  sans  remise  : 
Chaque  moment  est  précieux  ; 
Chaque  instant  peut  t'ouvrir  les  cieux; 
Pjwids  un  temps  qui  te  favorise  : 

*  Var.  Il  faat  envoyer  |>ar  ayauice. 

*  Var.  Puissent  te  ga^er  la  dAicnce. 

*  "VâR.  Kt  ^i  toi-même,  en  ton  besoin. 

Négliges  d'agir  pour  toi-même. 
Peu  d'antres  en  prendront  le  soin. 


8. 
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Mais ,  hélas  !  qu  avec  peu  de  fruit 
L'iiomme,  par  soi-même  séduit, 
Endure  qu'on  Ten  sollicite, 
Et  quil  aime  à  perdre  ici-ba9  ' 
Le  temps  d  amasser  un  mérite 
Qui  fait  vivre  après  le  UHpas!  - 

-  Un  temps  viendra,  mais  déplorable^ 
Que  tes  yeux ,  en  v4b  mieux  ouveAs, 
Te  feront  voir  combien  tu  perds 
'Dans  cette  perte  irréparable; 
Les  soin^tardifs  de  t'amender         ♦ 

Auront  alors  beau  demander 

■  ■* 

Encore  un  jour,  encore  une  heure , 
Il  faudi^p^tttîr  promptement^, 
Et  la  soif  d'iine%n  meilleure 
N'obtiendra  pas  un  seul  moment. 

l%nsc-s-y  sans  cesse  et  sans  feinte; 
Ce  gtsuid  péril  se  peut  gauchir. 
Et  la  crainte  peut  t'affranchir  *' 

Des  plus  justes  sujets  dé  érainte  : 
Quiconque  à  la  mort  se  résout,  , 
Qui  la  voit  et  la  craint  par-tout, 


'  Vab.  El  qu'il  perd  inutilement 

Le  temps  d'amasser  un  méritr 
Qui  fait  nvre  éternellement! 

'  Var.   L'horreur  d'un  funeste  avenii 
Tarrachera  de  ta  demeure 
Sans  avoir  pu  rien  obtenir. 


f 
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A  peu  de  cUose  à  craindre  c^lle; 

Et  lo  plis  assuré  secours 

Contre  les  traits  d'im^nfidàle,  ,    •> 

C'est  de  s'en  défier  toujours. 

h 

Qu'une  pieuse  et  sainte  adresse, 

Servant  de  régie  à  tes^esirs  ' ,  * 

Dispose  tes  derniérs450upirs 

A  lAoins  d'effroi  que  d'alégresse  :  4 

IVI^urs  à  tous  les  mortels  appas,  « 

Afin  qu'en  Dieu  par  le  trcjlas 
^  Tu  puisses  coiùmencer  h  ^vte ,  -  *' 

^Et  qu'un  plein  mépris  de  ces  lieux  * 

Te  donne  liberté  de  suivre  ' 

^  Jésus-Chmt  jusque  d%DS  les  cieux. 


f 
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Qu'une  sévère  pénitence    -     * 
,  N'épargn^ point  ici  ton  corps, 
fi  tu  veux  recueillir  alors 
iCS  fruits  d'une  entière  constance  : 
.    De  ses  plus  âpres  châtiments 
%  Naîtront  les  plus  doux  sentiments 

D'une  confiance  certaine  ; 
Et  plus  on  l'aura  maltraité ,     ^ 
Plus  Tame,  forfe  de  sa  peine, 
■  Prendra  son  vo|  en  sûreté. 

D'où  te  vient  la  folle  espérance 

'   Var.   Kégbm  sou&  toi  loiu  le»  dcsir»  . 
Prépare  tes  derniers  soupirs. 


-# 
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De  faire  en  te^^  un  long  séjou|^      ^     • 
Toi  qui  n  as  pas  même  un  seul  joi#'^  « 
Où  (es  joui[SiSQ^t  ^  afesiu^nceî 
Qbmbien  da^trompe  un  tel  esf>oir  ! 
Et  combiei{«n  lai4le-tril  choii* 
Dans  le  plu^beau  àe  leur  carrière, 
ComMen  tQut-à-cou]|fdé£eiillir, 
Et  précipiter  dans  la  llîèfe 

^   La  vaine  attente  de  vieillir  !  #      ^ 

'-    ■  • 

Combien  de  fois^^itends-tu  dire  : 
Celui^i  Tient  dltre  égorgé ,   •      * 
-  tJiyipi-là  d^étfie  si|,^mergé ,  ,  ^     '  ^ 

^      Çel  autre  dans  les  feux  expire  ; 
.li'un  écrasé  subitempat 
Sous  les  débris  dlun  bâtijttent 
A  fini  ses  joi|rs  «t  ses.  vices  ; 
L'autre  au  milieu  d'un  grand  .^|râ|$. 
L'autre  parmi  d  autres  délice^   •  '         -^  .^ 
S'est  trouvé  surpris  du  trépas;;;  ^        jk..- 


•Ht 


L'un  est  percé^d'un  plomb  funeste. 
L'autre  dans  le  jeu  rend  l'esprit; 
^el  meurt/q||:anglé  dans  son  lit^ 
Et  tel  étouJEfiS  de  la  peSte?  * 
Ainsi  mille  genres  de  mortft. 
Par  mille  différents  efforts, 
Des  mortels  retranchent  le  nombre; 

*  Var.  Si  tu  n'as  pas  même  un  seul  jour. 
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L'ordre  en  ce  point  seul  est  pareil  ^ 
Qu'ils  passent  tous  ainsi  (fu'une  oilbilre 
Qu'eflace  et  marque  le  soleil. 


»»9 


Parmi  les  vers*et  la  poussière 
QunSaignera  Shercher  ton  nom , 
Et  pour  obtenir  ton  pardon 
Hasarder  la  moinchre  prière? 
Fais  y  fais  ce  que  tu  péfÉx  de  bien , 
Donne  aux  saints  devoirs  d'un  chrétien 
Tout  ce  que  l^eu  te  donne  à  vivre  i 
Tu  ne  sais  quand  tu  dois  mourir, 
Et  moins  cncor  ce  qui  doit  suivre 
Les  périls  qu'il  y  faut  courir.  , 

Tandis  que  le  temp^%ivorable 
Te  donne  loisir  d'amasser,  ^ 

Amasse,  mais  sans  te  lasser, 
Une  richesse  perdurablc  ; 
Donne-toi  pour  unique  but 
Le  grand  œuvre  de  ton  salut 
Autant  que  le  peut  ta  foiblesse; 
N'embrasse  aucun  autre  projet, 
Et  prends  tout  souci  pour  bassesse , 
S'il  n'a  ton  Dieu  |^ur  seul  objet. 

Fais  ées  ami$  pour  l'autre  vie  ; 
lioribre  les  saints  ici-bas, 
Et  tâche  d'afFermif  tes  pas 
Dans  la  route  qu'ils  ont  suivie  ; 
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Range-toi  sou*  leur  étendard , 

Afin  qa^  rheuretlu  départ 

Ils  fassent  pour  toi  des  miracles, 

Et  ttu'ils  viennent  te  recevoir  * 

Dans  ces  lumineux  tabernacles 

Où  la  mort  n'a  point  de  pou^ir.  ^ 

*'  I|p  tiens  sur  la  terre  aiiti#  place 
Que  d'un  pèlerin  saK  arrêt , 
Qui  ne  prend  aucun  intérêt 
Aux  soins  dont  elle  s'embarrasse; 
Tiens-y-toi  comme  un  étranger 
Qui  dans  Tardeur  de  voyager 
N'a  goint  de  cité  pem^nente^ 
Tiens-y  ton  cœur  libre  en  tout  lieu , 
Mais  d'une  liberté  fei#ente 
Qui  s'élève  et  s'attache  à  Dieu. 

... 

Pousse  jusqu'à  lui  tes  prières 
Par  de  sacrés  élancements  ; 
'  Joiàs-y  mille  gémissements, 
Joins-y  des  larmes  journalières. 
Ainsi  ton  esprit  bienheureux  * 

Puisse  d'un  séjour  dangereux 
Passer  en  celui  de  la  glojfe  ! 
Ainsi  la  mort  pourt'y  porter 
Régne  toujours  en  ta  mémoire  Ig  '       « 
Ainsi  Dieu  te  daigne  écouter  !  * 

'  Var.  Et  qu'ils  courent  te  recevoir. 


/• 


*    •    » 
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CHAPITRE  XXIV. 

DU  JUGEMENT,  ET  DES  PEINES  DU  PÉCHÉ. 

•  * 

Honime,  quoi  <fu'ici-bas  tu  veuilles  entreprendre, 
Songe  à  ce  compte  exact  qu'un  jour  il  eh  iknt  rendre , 
Et  mets  devant  tes  yeux  cette  dernière  fin 
Qui  fera  ton  n^uvais  ou  ton  heureux  destin.       ^ 
Regarde  avec  quel  iront  tu  pourras  comparoitrc 
Devant  le  tribunal  dé  ton  souverain  maîtib, 
Devant  cé^ste  juge  à  qui  rien  n^est  caché , 
(^  jusque  dans  tQn  cœur  sait  lire  ton  péché,  • 

Qu'aucun  don  n'éblouit,  qu  aucun»  erreur  n abuse, 
Que  ne  surprend  jamais  l'adresse  d'une  excuse , 
Qui  rend  à  tous  justice  et  pèse  au  même  poids 
Ce  que  font  lés  bergers  et  ce  que  font  les  rois. 

Misérable  pécheur,  que  sauras-tu  répondre 
A  ce  Dieu  qui  sait  tout,  et  viendra  te  confondre  ' , 
Toi  que  remplit  souvent  d'un  invincible  effroi 
Le  courroux  passager  d'un  mortel  comme  toi? 

Donne  pour  ce  grand  jour,  donne  ordre  à  t^  affaires. 
Pour  ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères.. 
Où  chacun,  trop  chargé  de  son  propre  fardeau. 
Son  propre  accusateur  et  son  propre  bourreau , 
Répondra  par  sa  bouche,  et,  seul  à  sa  défense, 


Var.  a  ce  Uiew^nî  viendra  pour  jamais  te  confondre. 
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N'aura  point  de  secours  que  de  sa  pénitence.     * 

Coursflonc  avec c liai eiir  aux  emplois  vertueux; 
Alaintenant  ton  travail  peut  être  fructueux , 
Tes  douleurs  mainteDaiit  peuvent  être  écoutées. 
Tes  larmes  jusqu'au  ciel  être  soudain  portédS, 
Tes  soupirs  de  ton  juge  apaiser  la  rigtieur, 
T<ht  repentir  lui  plaire,  et  nettoyer  ton  cœur. 

Oh  !  que  la  patience  est  un  grand  ^Ëi^jatoire 
Pour  laver  de  ce  cœur  la  tache  la  plus  noire  ! 
Que  l'homme  le  blanchit  lorsqu'il  le  dompte  au  poim 
Oe^uffrir  nu  outrage  et  n'en  m.unniijfer  puiot; 
Lorsqu'il  est  pins  toufché  du  mal  que  se  procure 
L'auteur  d Aon  afFitmt,  que  tie  sapi*opreinjui«, 
Lorsfiu'il  élève  au  ci^l  ses  innocentes  mai9 
l%ur  le  méme'enneiui  qui  rotnpt  l^us  ses  desseins, 
<Ju'avecsincéritô^rompteBient  il  pai-donne. 
Qu'il  demsado  pardon  de  même  qu'il  le  donne. 
Que  sa  vertu  commande  à  son  tefmpérament, 
Que  sa  honte  prévaut  sur  son  ressentiment, 
Que  lui-même  à  toute  hture  il  se  lait  violeace 
Pour  vaincre  de  ses  sens  la  mutiue  insolence  ' , 
Et  que  pour  seul  objet  par-tout  il  se  prescrit 
D'assujettir  la  chair  sous  les  lois  de^'esprit! 

Ah  !«qu'il  vaudroit  bien  mieux  par  de  ^nts  exercices 
Purger  nos  passions,  déraciner  ji os  vices,  * 

Et  nous-mêmes  en  nous  à  l'envi  4es  punjr, 
^  Qu'en  réserver  la  pein^^ce  long  avenir  ! 

'   Vai.  iV>arYiancredck<:baÉrlBri.u|ii%iDit>lcu».  ^ 

D'iMnjdrir  1«  cnqi»  *nu>  I»  Rll  A»  r»Iirii  ! 
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Mais  ce  que  nou8  av^ns  d  amour  dcsordoiuié^,  *jf 
Pour  cette  ingrate  chair  à  nous  perdre  •bltiné^,     • 
Neus-mémes  nous  séduit,  et  l'arme  contre  noua  . 
De  t^nt  ce  que  nos  sens  nous  offrent  de  plus  doux. 
Qu'auront  à  dévorer  les  éternefl|M>  fllùnmes        • 
Que  cette  foHe  amour  où  s'emportent  les  aÉfies , 
Cet  amas  dd^diés ,  ce  détestable  fruit 
Quecette  dfljjr  aimée  au  fond  des  cœurs  produit? 
Plus  tu  suis  ses  ^ns^ili^et  te  fais  ici  grâce , 
Plus  de  mati ll*e  m.  toi  pour,^A^flammes  s'entasse  ; 
Et  ta  punition  que  tu  verfk  roefder 
Prépare  à  laUenir  d  autant  plus  à  ltf*ûler. 

CTin 


Là,  ur  unejpstice  effroyable aiimpie, 
Par  Cù  chacuq  of¥ens%il  &udra  quHl  l'expie  y 
Les  plus  grands  châtiments  y  seront  attachés 
Aux  plus  longues  douceurs  de  nos  plus  grands  péchés.  '^ 

Dans  un  profond  sommeil  la  paresse  enfoncée 
D'aiguillons  ei^^anmiés  s'y  trouvera  pressée ,  *  ' 

Et  les  cœurs  que  charmoit  sa  molle  oisiveté 
Gémiront  sans  repos  toute  Féternité.  *• 

^'     L'ivrogpe  et  le  gourmand  recevront  leurs  supplices 
Du  souvenir  amer  de  leurs  chères  déUces, 
Et  ces  repib  tratoés  jusques  au  lendemain  ' 

^Mêlefont  leur  idée  aux  rages  de  la  faim. 

Les  sales  voluptés  dans  le  milieu  d'un  gouffi^e 
Parmi  les  puanttf^urs  de  la  poix  et  du  soufre 
•  Liis9ercmt  occuper  aux  plus  cruels  tourments 
Les  lieux  les  plusflkttés  de  leurs  chatouillements. 

L'envieux  qui  verra  du  plus  creux  de  Fabymc? 
Lie  ciel  ouverMiux  saints  et  fermé  pour  son  crime , 


Là  jamais  d'intervalle  ou  de  Sfitfag^ent 
N'afibiblit  des  damnés J|^|ernel  ch^KmAit  : 
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D^avtant  plus  furieux,  hurlera  db  douleur 
POur  feur  Itliiité  plus  que  pour  son  malheur. 

Tout  vice  aura  sa  peine  à  lui  seul  destinée; 
La  superbe  à  la  honte  y  sera  condamnée. 
Et,  pour  punîl  Tarare  avec  sévérité, 
La  pauvreté  qu'il  fuit  aui^  sa  cruAuté.    *  « 

Là  sera  plus  amère  une  heure  de  sotfllhiiice 
Que  ne  le  sont  ici  cent  ans  de  pénitencflÉ^ 

miïi 
Mais  ici  nos  travaux  jÊmvei^  reprendre  haleine , 
SowfFrir  quelque  rglâche  à  laf)lus  juste^ine; 
L'espoir  d'en  voir  la  fin  à  toute  heurq|^st  peimis , 
Tandis  qu'on  s'en  console  aveqfuc  8cs|imis.       • 

Romps-y  donc  du  péché  les  noires  habitudes , 
A  force  de  soupirs,  de  soins,  d'inquiétudes , 
Afin  qu'en  ce  grand  jour  ce  juge  rigoureux 
Te  mette  ei^  sûreté  parmi  les  bienhei^ux  : 
Car  les  justes  alors  avec  pleine  constance 
Dès  maux  par  eux  soufferts  vaudront  prendre  vengeance, 
Et  d'un  regard  farouche  ils  paroitront  arm|^  \ 

Contre  les  gros  pccheui^  qui  les  ont  opprimés. 

Tu  verras  lors  assis  au  nombre  dotes  jpges 
Ceux  qui  jadis  chez  toi  cherchoient  quelques  rdFugos;  ^ 
Et  tu  seras  jugé  par  le  juste  courroux 
De  qui  te  demandoit  la  justice  à  genq|ix.  • 

L'humble  alors  et  le  pauvre  après  leur  palieDce  • 
Rentreront  à  la  vie  en  paix,  en  cdwfiance, 
Cependant  que  le  riche  avec  tout  son  orgueil , 
J^âlc  et  tremblant  d'effroi ,  sortira  du  cHK*cueil. 


^       V 
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|tts  aura  son  éclat 4a  sagesse  profonde 
Qui  passoit  pour  folie  aux  mauvais  yeux  du  monde;  * 
Une^loire  sans  fin  sera  le  digne  prix 
DVivoir  souffert  ffour  Dieu  Fopprobre  et  le  mépris. 
-  -jf%*s  tous  les  déplaisirs  endurés  sans  murmure 
41  Seront  ^l^^ngés  en  joie  inépuisable  et  pure  '  ; 
Et  toute  iniquité  confondant  son  auteur 
Lui  fermera  la  bouche  et  rongera  le  cœur. 

Point  lors,  point  de  dévots  sans  entière  alégresse  ' , 
Point  lors  dailibertin^i^ns  profonde  tristesse  ; 
Ceux-là  s'élèveront  dans  les  ravissements ,  ^ 

Ceux-ci  s^abymeront  dans  les  gémissements  ;  ' 

Et  la  chai^a'ici-bas  on  aura  maltraitée, 
^Que  la  régie  ou  le  zélé  auront  persécutée,  * 

Goûtera  plus  alors  de  solides  plaisii^s 
Que  celle  que  par-tout  on  livre  à  ses  désirs.         '  •  • 

Les  lambeaux  mal  tissus  de  la  robe  grossière 
Des  plus  brillants  habits  terniront  la  lumière; 
Et  les  princes  verront  les  chaimies  préférés  c< 
Au  faite  ambitieux  de  leurs  palais  dorés. 

La  longue  patience  auim  plus  d'avantage 
Que  tout  ce  vain  pouvoir  qu'a  le  monde  en  partage  ; 
La  prompte  obéissance  et  sa  simplicité , 
Que  tout  ce  que  le  siècle  a  de  subtilité.    ; 

I^  joie  et  la  candeur  des  bonnes  consciences 


n 


'  Var.  Deviendront  des  »ujei«  d'uue  ulcj^reste  pure. 

'  Var.   Lors  tout  dévot  en  joie ,  et  tout  impie  en  Urnie^ . 
Feront  vflir  *êparr>  re«|M>ir  el  les  alarmes, 
YX  la  chair  maltraitée  au i a  de  \rais  plaisir^ 
iMiU  que  celle  qii*Ob  lirre  à  toiix  se<  rain^  driirN. 


«   • 


«'«b 
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Iix)nt  lors  au-dessus  des  plus  hautes  sciences  *  mf  '■ 
^Et  du  mépris  des  biens  les  plus  légers  efforts 
.Seront  de  plus  grand  poids  que  les  plus  grands  V'éMrs. 
*  X|f  sentiras  ton  ame  alors  plus  c^Risolée  * 

D'une  oraison  dévote  à  tes  soupirs  mêlée,  % 

Que  d'avoir  (ait  parade  en  de  pompeux  £i9||jV         ^  ^ 
Du  choix  le  plus  eÉquis  des  viandes  et  des  vins.        » 

Tu  te  ti'oaveras  mieux  de  voir  dans  la  balance 
îi'heureuse  fermeté  d'un  rigoureux  silence, 
Que  d'y  voir  l'embarras  et  les  Jpi^ctioBs 
D'un  cœur  qui  s'abandonne  aux  coyversatiiins  ; 
D'y  voir  de  bons  effets  que  de  belles 
Des  actes  de  vertus  que  des  discours  fiivol 
D'y  voir  la  Jpénitence  aylç  sa  dureté ,  ^ 

D'y  voir  l'étroite  vie  atec  son  âpreté, 
Q«e%i^ouce  mollesse  où  flotte  vagabonde 
Une  ame  qui  dh^ndort  dans  les  plaisirs  du  nft>nde. 

Apprends  qu'il  iaut  souffrir  quelques  petits  malheurs 
Pour  t'affranchir  alors  de  ces  pleines  douleurs  : 
Éprouve  ici  ta  force ,  et  fais  sur  peu  d%  chose 
Cn  foible  essai  des  maux  où  l'a  venir  t'expose; 
Ils  seront  étemels ,  et  tu  crains  d'endurer 
^Ceux  qui  n'ont  ici-bas  qu'un  monientà  durer! 
^i  leurs  moindres  assauts ,  leur  imMiîdl*e  expérience 
Tti  jette  dans  le  trouble  et  dans'VlQiirpatience, 
Au  milieu  des  enfers ,  où  ton  péché  va  choir, 
Jusques  à  quelle  rage  ira  ton  désespoir? 
Souffre,  souftVe  sans  bruit;  quoi  qyc  le  ciel  t'envoie, 

^^ 

'  Var.  Ira  Inrs  au-dessus  des  (lÉl^iraiites  sciraces. 
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Tu  ne  saurois  avoir  de  deux  sortes  de  J9^e, 
Remplir  de  tes  désirs  ici  l'avidité  ' , 
Et  régner  avec  Dieu  dedans  l^i(||ernité. 

Quand  depuis  ta  naissance  on  auroit  vu  ta  vie 
D'honneurs  jusqu'à  ce  jour  et  de  plaisirs  suivie, 
Qu  auroit  tout  cet  amas  qui  te  pût  secourir, 
Si  dans  ce  même  instant  il  te  falloit  mourir? 
Tcftln  est  que  vanité  :  gloire,  &vcurs,  liches^ses, 
Passagères  douceurs,  trompeuses  alégresses, 
Tout  n'est  qu'amusement,  tout  n'est  que  faux  appui , 
Honnis  d'aimer  Dieu  seul,  et  ne  servir  que  lui. 

Qui  de  tout  son  cœur  l'aime  y  borne  s^  délices  ; 
Il  ne  craint  mort,  enfer,  jugement,  ni  supplices; 
De  ce  parfait  amour  le  salutaire  excès 
Près  de  l'objet  aimé  lui  donne  un  sûr  accès  : 
Mais  lorsque  le  pécheur  aime  encor  que  du  vice  " 
La  funeste  douceur  dans  son  ame  se  glisse  3, 
Il  n'est  pas  merveilleux  s'il  tremble  incessamment 
Au  seul  nom  de  la  mort,  ou  de  ce  jugement. 

Il  est  bon  toutefois  que  l'inghite  malice,, 
En  qui  l'amour  de  Dieu  cède  aux  attraits  du  vice, 
Du'moins  cède  à  son  tour  à  l'effroi  des  tourmems 
Qui  l'arrache  par  force  à  ses  dérèglements. 
Si  pourtant  cette  crainte  est  en  toi  la  maîtresse, 
Sans  que  celle  de  Dieu  soutienne  ta  foiblesse, 
Ce  mouvement  servile ,  indigne  d'un  chrétien , 

'   Var.  SoAler  de  les  tlesirs  ici  raviclitê. 

*  Var.  Mais  qui  s'obstine  encore  à  (goûter  dans  le  crinir 
Les  funestes  appas  qu'en  son  cœur  il  imprime. 

^  Var.  Les  fnnesies  appas  que  dans  l'aine  il  imprime. 
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Dédaignera  bientôt  les  sentiers  du  vrai  bien, 

Et  te  laissera  iaire  une  chute  effroyable 

Dans  les  pièges  du  moÉde  et  les  filets  du  diable. 


CHAPITRE  XXV. 


■«.I  » 


DU    FERVENT    AMENDEMENT    DE   TOUTE    LA    VIE. 

De  ton  zélé  envers  Dieu  bannis  la  nonchalance; 
''    Porte  un  ampur  actif  dans  un  cœur  enflammé  ; 
Souviens-toi  que  le  cloître  où  tu  t'es  enfermé 
*  Veut  de  l'intérieur  et  de  la  vigilance; 
Demande  souvent  compte  au  secret  de  ton  cœur 
Du  dessein  qui  t'en  fit  épouser  là  rigueur, 
Et  renoncer  au  siècle ,  à  sa  pompe ,  à  ses  charmes  ; 
N'étoit-ce  pas  pour  vivre  à  Diéft  seul  attaché, 
Pour  embrasser  la  croix,  pour  la  baigner  de  larmes. 
Et  t'épurer  l'esprit  dans  l'horreur  du  péché? 

Montre  en  ce  grand  dessein  une  ferveur  constantd^. 

Et  pour  un  saint  progrès  rends  ce  cœur  tout  de  feu; 

Ta  récompense  est  proche,  elle  est  grande,  et  dans  peu 

Son  excès  surprenant  passera  ton  attente. 

A  tes  moindres  souhaits  tu  verras  lors  s'offrir. 

Non  plus  de  quoi  trembler,  non  plus  de  quoi  souffrir, 

Mais  du  solide  bien  l'heureuse  plénitude  ; 

'  Var.  Suis  donc  ce  grand  dessein  d'une  ferveur  constante. 


ti« 
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Tes  yeùsK  admireront  son  immigaide  valeur; 

Tu  lobtiendras  sans  peine  et  sans  inquiétude  » 

Et  la  pÇésidiïIra»  sans  crainte  et  sans  dôobtir.        ^    - 

.  k    -  -■*■  •        -      ^c 

Ne  dors  pasisependaiiti  prends  courage,  elTen^iloîe 

Aux  précieux  efFets  d'un  vertueux  propos  ' . 

Dune  heure  de  travail  doit  naître  un  loiîg  repos, 

D'un  moment  de  souffrance  une  étemelle  jqie.  ^r-  .^f" 

C'est  Dieu  qui  te  promet  cette  félicité  :  ^Z* 

Si  tu  sais  le  servir  avec  fidélité  ^, 

Il  sera,  comme  toi,  fidèle  en  ses  promesses;;* 

Sa  main  quand  tu  combats  cherche  à  te  couronner, 

Et  sa  profusion ,  égale  à  sesi^richesses ,  c-    ■ 

Ne  voit  tous  ses  trésors  que  pour  te  les  donner.' 


y. 


Conçois,  il  t'en  avoue,  une  haute  espérance 
De  remporter  la  palme  ëh  combattant  sous  lui  ; 
Espère  un  plein  triomphe  avec  un  tel  appui  : 
Mais  garde-toi  d'en  prendre  une  entière  assurance» 
Les  philtres  dangereux  de  cette  illusion  î 

Charment  si  puissamment,  que  dans  Foccasiôn 
Nous  lassons  de  nos  mains  échapper  la  victoire; 
Et  quand  le  souvenir  d'avoir  le  mieux  vécu 
Relâche  la  ferveur  à  çl^^ue  vaine  gloire, 
Qui  s'assure  de  vaincre  est  aisément  vaincu. 

Un  jour,  un  grand  dévot  dont  l'ame,  encor  que  sainte, 

'  Var.  inu  Tcrtneiui  effet*  d'un  vertueux  propos. 

>  Vak.  Si  tu  It  tais  servir  avec  Bdélité. 
10.  9 
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Flottoit  dans  une  longue  et  triste  anxiété , 
Et  toumoît  sans  repos  son  instabilité 
Tantôt  vers  Tespérance  et  tantôt  vers  la  cmiitle. 
Accablé  sous  le  poids  de  cet  ennui  mortel, 
Prosterné  dans  Téglise  au-devant  d'un  autel , 
Roul(»it  cette  inquiète  et  timide  pensée  : 
a  O  Dieu  !  si  jesavois ,  disoit-il  en  son  cœur^ 
«  Qu'enfin  ma  lâcheté  par  mes  pleurs  ef&cée 
«  De  bien  persévérer  me  laissât  la  vigueur  !  » 

Une  céleste  voix  de  lui  seul  entendue 

A  sa  douleur  secrète  aussitôt  répondit  9  V 

Et  par  un  doux  oracle  à  Vinstant  lui  rendît 

Le  calme  qui  manquoit  à  son  ame  éperdue  : 

«  Eh  bien  !  que  ferois-tu?  dit  cette  aimable  voix. 

«  Montre  la  même  ardeur  que  si  tu  le  savois  y 

«  Et  fais  dès  maintenant  ce  que  tu  voudrois  Êdre; 

«  Commence,  continue,  et  ne  perds  point  de  temps, 

«  Applique  tous  tes  soins  à  m'aimer,  à  me  plaire, 

«  Et  demeure  assuré  de  ce  que  tu  prétends  ' .  » 

Ainsi  Dieu  conforta  cette  ame  désolée  ; 
Cette  ame  en  crut  ainsi  la  divine  bonté, 
Et  soudain  vit  céder  à  la  tranquillité 
Les  agitations  qui  Tavoient  ébranlée; 
Un  parfait  abandon  au  souverain  vouloir 
Dans  l'avenir  obscur  ne  chercha  plus  à  voir 
Que  les  moyens  de  plaire  à  Fauteur  de  sa  joie; 

*  Var.  Et  je  l'assurerai  de  ce  que  tu  prétends. 
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Un  bon  commencement  fit  son  ambition, 
Et  son  unique  soin  fut  de  prendre  la  voie 
Qui  pût  conduire  Tœuvre  à  sa  perfection. 

Espère,  espère  en  Dieu,  &is  du  bien «ur  la  teIT^, 
Tu  recevras  du  ciel  Tabonidanca  des  biens; 
(Test  par-là  que  David  t'enseigne  les  moyens 
De  te  rendre  vainqueur  en  cette  rude  gimfe  ' . 
Une  chose ,  il  est  vrai ,  &it  souvent  balancer, 
Attiédit  en  plusieurs  Fadeur  de  s  avancer, 
Et  dès  le  prunier  pas  les  retire  en  arrière  : 
C'est  que  le  cceur,  sensible  enoore  aux  voluptés  % 
Ne  s'ouvre  qu'en  tremblant  cette  rude  carrière. 
Tant  il  conçoit  d'horreur  de  ses  difficultés. 

L'objet  de  cette  horreur  te  doit  servir  d^amorce , 
La  grandeur  des  travaux  ennoblit  le  comllpt. 
Et  la  gloire  de  vaincre  a  d'autant  plus  d'éclat    » 
Que  pour  y  parvenir  on  fait  voir  plus  de  force*^. 
L'honune  qui  porte  en  soi  son  plus  grand  ennemi, 
Plus ,  à  se  bien  hai^  lentement  affermi , 
Il  trouve  en  l'ann^ur-propre.une  âpre  résistance. 
Plus  il  a  de  mérite  à  se  don^pter  par-tout; 

'  Vaii.  De  tetendre  Tainqaeur  en  cette  dure  ^erre. 
'  Vas.  Leur  couray  «eosible  encore  aux  voluptés. 

'  Ibi  homo  plus  profiçfi,  ubiw^agis  seiptum  vi^cit.  Corneille  doit 
peut-être  à  la  lecture  de  ce  passage  de  rimits^on  ce  beau  ver  a 
du  Cid: 

A  Tafticre  saiis  péril ,  on  trioaipba  tans  gloire. 

Acte  U ,  se.  M. 
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Et  la  grâce,  que  Dieu  mesure  à  sa  constance, 
D'aatant  plus  dignement  Fen  fait  venir  à  bout. 

Tous  n  ont  pas  toutefois  mémçs  efforts  À  faire  ^ 

Comme  ils  n'ont  pas  en  eux  à  vaincre  également , 

Et  la  diversité  de  leur  tempérament 

Leur  donne  un  plus  puissant  ou  plus  fbible  adversaire; 

Mais  un  esprit  ardent  aux  saintes  fonctions. 

Quoiqu'il  ait  à  forcer  beai^up  de  passions , 

Tout  chargé  d'ennemis,  fera  plus  de  miracles 

Qu'un  naturel  bénin,  doux,  facile,  aiTété, 

Qui ,  ne  ressf^otaiit  point  en  soi4e  grands  obstacles, 

S'enveloppe  et  s'endort  dans  sa  tranquillité. 

Agis  donc  fcurtement,  et  £aus-toi  violence 

Pour  te  SQustlraire  au  |pal  où  tu  te  vois  pencher; 

Examine  dfael  bien  tu  dois  le  plus  chercher; 

Et  porte-s-y  soudain  toute  ta  vigilance  : 

Mais  ne  crois  pas  en  toi  le  voir  jamais  assez  ; 

Tes  sens  à  te  flatter  toujours  intéressés 

T'en  pourroient  souvent  faire  une  fausse  peinture; 

Porte  les  yeux  plus  loin,  et  regarde  en  autrui 

Tout  ce  qui  t'y  déplaît,  tout  ce  qu'on  y  censure. 

Et  déracine  en  toi  ce  qui  te  choque  en  lui. 

Dans  ce  miroir  fidèle  exactement  contemple 
Ce  que  sont  en  effet  et  ce  mal  et  ce  bien  ; 
Et,  les  considérant  d'un  œil  vraiment  chrétien. 
Fais  ton  profit  du  bon  et  du  mauvais  exemple; 
Que  l'un  allume  en  toi  Tardeur  de  l'imiter, 
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Que  1  aut^e'toCÎte  en  toi  les  soins  de  Téviter, 
Ou,  si  turas^àivi,  d'en  eflacer  la  tache; 
Sers  toi-même  d^exemple,  et  t'en  fais  une  loi  ', 
Puisque  ainsi  que  ton  œil  sur  les  outres  s  attache , 
Les  autres  à  leur  tour  JEittacB^ipt  Ycàl  sur  toi. 

■■'  j 

■•     ..  -  »      T 

I 

Oh!  qu'il  est  doux  de  voir  fuie  ferveur  divine 
Dans  les  reUgieux  nourrir  là  Sainteté! 
Qu'on  admire  avec  joie  en  eux  la  feÏMeté 
Et  de  Tobëissance  et  de  la  discipliné  ! 
Qu'il  est  dur  au  contraire  et  sândàleux  d'en  voir 
S'égarer  chaqtie  jdur  du  cloître  et  duHeifoik*, 
Divaguer  en  désordre,  et  s'empresser  d*afl^fi|^^ 
Désavouer  l'habit  par  l'inclination ,  4  ^ 

Et  pour  des  embarras  uii  peu  trop  volontaires 
Négliger  les  emplois  dj^  leur  vocation  ! 

Souvieûs-toi  deteâ  vœux ,  et  pense  à  quoi  t'engage  « 
Ce  vertueux  projet  dont  ton  ame  a  fait  choix  ^  ; 
MetS4o|  devant  les  yeux  un  Jésus-Christ  en  croix , 
Et  jàsques  en  ton  cœur  fais-en  passer  Timagc  : 
A  l'aspect  amoureux  de  ce  moui^ant  Sauveur 
Combien  dois-tu  rougir  de  ton  peu  de  ferveur, 
Et  du  peu  de  rapport  de  ta  vie  à  sa  Vie  ! 
Et  quand  il  te  dira,  «  Je  t'appelois  aux  cieux , 


I 


'  Var.  Sers  toi-même  d'exemple ,  et  te  donne  pour  loi , 
Qu'aussi  bien  que  ton  œil  sur  les  autres  s'attache. 

'  Var.  Ce  rigoureux  projet  dont  tu  t'es  fait  des  lois. 

{Autre.)  Ce  vertueux  projet  dont  tu  t'es  fait  des  lois. 
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<•  Je  t'ai  mis  en  la  voie,  et  m  l'as  mal  suivie,  « 
Combien  doivent  couler  de  larmes  de  tes  yflux! 

Oh  !  qu'un  religieux  tieureusement  s'exerce 

Sur  cette  illustre  vie  et  cette  indigne  mort!* 

Que  tout  ce  qui  peut  faire  ici-bas  un  doux  sort 

Se  trouve  abondamment  dans  ce  divin  conunerce! 

Qu  avec  peu  de  raison  il  chercheroit  adlcurs 

Des  secours  plus  puissants,  ou  des  emplois  meilleurs! 

Qu'avec  pleine  clarté  la  grâce  l'Ulumine! 

Que  son  iotérïeur  en  est  fortifié, 

lit  se  lait  promptement  une  haute  doctrine 

Quand  il  grave  en  son  cœurun  Dieu  tiruôfié! 

Sa  paix  est  toujours  ferme,  et,  quoi  qu'on  lui  comman^ 

Il  s'y  porte  avec  joie  et  court  avec  chaleur: 

Mais  le  tiède,  au  contraire,  a  douleur  sur  douleur',     ^^ 

Et  voit  fbhdre  sur  lui  tout  ce  qu'il  appréhende; 

L'angoisse ,  le  chagrin ,  les  contrariétés , 

Dans  son  cœur  inquiet  tombant  de  tous  côtés. 

Lui  donnent  les  ennuis  et  le  trouble  en  partage; 

Il  demeure  accablé  sous  leurs  moindres  efforts, 

l'arceque  l»deduu&  n'a  rien  qui  le  soulage, 

El  qu'il  n'ose  ou  ne  peut  en  chercher  au-dehors. 

Oui,  le  religieux  qui  hait  la  dîsd^line, 
Qu'importune  lu  règle,  à  qui  pèse  l'habit, 
( jui  par  ses  actions  chaque^our  les  dédit. 
Se  jette  en  grand  péril  d'une  prompte  ruine. 

'  V.n.   MiifleUi:hc«il.:liMc»d<>ub<Lrnira»al«ir. 
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(^)iii  rlicrc  hr  à  \  i\  rc  au  laivjcî  «.'.st  t()ii|()iirM  à  létroit  ; 

i>diis  ce  honteux  desseia  soa  esprit  maladroit 

Se  gcne  d'autant  plus  qu  il  se  croit  satisfaire; 

Et,  quoi  que  de  sa  régie  il  ose  relâcher,      y 

Le  reste  n  a  jamais  si  bien  de  quoi  lui  plaire 

Que  ses  nouveaux  dégoûts  n  en  veuillent  retrancher. 

Si  ton  cœur  pour  le  cloître  a  de  la  répugnance 
Jusqu'à  grossir  lorgueil  de  tes  sens  révoltés , 
R^arde  ce  que  font  tant  dauti*es  mieux  domptes, 
Jusqu  où  va  leur  étix)ite  et  fidèle  observance  ; 
Ils  vivent  retirés  et  sortent  rarement, 
Grossièrement  vêtus  et  nourris  pauvrement. 
Travaillent  sans  relâche  ainsi  que  sans  murmure, 
Parlent  peu,  dorment  peu,  se  lèvent  du  matin , 
Prolongent  Toraison ,  i)rolongeut  la  lecture , 
Et  sous  ces  dures  lois  font  une  douce  fin. 

Vois  ces  grands  escadrons  d'ames  laborieuses , 
Vois  Tordre  des  chartreux,  vois  celui  de  Cîteaux, 
Vois  tout  autour  de  toi  mille  sacrés  troupeaux 
Et  de  religieux  et  de  religieuses  ; 
Vois  comme  chaque  nuit  ils  rompent  le  sommeil , 
Et  n'attendent  jamais  le  retour  du  soleil 
Pour  envoyer  à  Dieu  Fencens  de  ses  louanges  : 
Il  te  seroit  honteux  d'avoir  quelque  lenteur 
Alors  que  sur  la  terre  un  si  grand  nombre  d'anges 
S'unit  à  ceux  du  ciel  pour  bénir  leiu^  auteur. 

Oh!  si  nous  |K)uvions  vivi*e  et  n  avoir  rien  à  fain; 
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Qu'à  dissiper  en  nous  cette  infame  langueur. 
Qu'à  louer  ce  gi-anil  Maître  el  de  bouche  et  de  cœur. 
Sans  que  ijende  plus  bas  nous  devint  nécessaire  ! 
Oh!  si  lame  chrétienne  et  ses  plus  saints  transports 
N'étoient  point  asservis  aux  foîblesses  du  corps. 
Aux  besoins  de  dormir,  de  manger,  et  de  boire  ! 
Si  rien  n'interrompoit  un  soin  continuel      i^ 
De  ptdilier  de  Dieu  les  bontés  et  la  fjloire , 
Et  d'93f{mcer  l'espiit  dans  le  spirituel  ! 

Qqe  nous  serions  heureux  !  qu'un  an ,  un  jour,  une  heu 

Nous  feroit  bien  goûter  pl«s  de  fëlicîté 

Que  les  siècles  entiers  de  la  captivité 

Où  nous  réduit  la  chair  dans  sa  triste  demeure  ! 

O  Dieul  pourquoi  taut-il  que  ces  infirmités. 

Ces  journaliers  tiibuts ,  soient  des  nécessites 

Pour  les  vivants  portraits  qu'illumine  ta  flamme? 

Pourquoi  pour  subsister  sur  ce  lourd  élémetit 

Faut-il  d  autres  repas  que  les  repas  de  Tame? 

Pourquoi  les  goûtons-nous,  ô  Dieu,  si  raremeoï? 

Quand  l*homme  se  possède,  et  que  les  créatures 
N'ont  aucunes  douceurs  qui  puissent  l'arrêter. 
C'est  alors  que  sans  peine  il  commence  à  goûter 
Combien  lu  Créateur  est  doux  aux  âmes  pures; 
Alors,  quoi  qu'il  arrive  ou  de  bien  ou  de  mal. 
Il  vit  toujours  content,  et  d'un  visage  égal 
Il  reçoit  la  mauvaise  et  la  bonne  fortune^  ■ 
L'abondance  sur  lui  tombe  sans  l'émouvoir, 
I^  pauvreté  pour  lui  n'est  jamais  im|.K>rtime. 


Il 
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Qui  cherche  à  vfvre  au  large  est  toujours  à  Tétroit; 

Dans  ce  honteux  dessein  son  esprit  maladroit 

Se  gcne  d  autant  plus  qu  il  se  croit  satisfaire; 

Et,  quoi  que  de  sa  régie  il  ose  relâcher, 

Le  reste  n  a  jamais  si  bien  de  quoi  lui  plaire 

Que  ses  nouveaux  dégoûts  n'en  veuillent  retrancher. 

Si  ton  cœur  pour  le  cloître  a  de  la  répugnance 
Jusqu'à  grossir  Torgueil  de  tes  sens  révoltés  ^^ 
Regarde  ce  que  font  tant  d'jautres  mieux  doniptes, 
Jusqu  où  va  leur  étroite  et  fidèle  observance; 
Ils  vivent  retirés  et  sortent  rarement, 
Grossièrement  vêtus  et  nourris  pauvrement, 
Travaillent  sans  relâche  ainsi  que  sans  murmure, 
Parlent  peu,  dorment  peu,  se  lèvent  du  matin , 
Prolongent  Toraison ,  prolongent  la  lectui*e , 
Et  sous  ces  dures  lois  font  une  douce  fin. 

Vois  ces  grands  escadrons  d'amcs  laborieuses. 
Vois  Tordre  des  chartreux,  vois  celui  de  Citeaux, 
Vois  tout  autour  de  toi  mille  sacres  troupeaux 
Et  de  religieux  et  de  religieuses  ; 
Vois  comme  chaque  nuit  ils  rompent  le  sonuneil , 
Et  n  attendent  jamais  le  retour  du  soleil 
Pour  envoyer  à  Dieu  Tencens  de  ses  louanges  : 
Il  te  seroit  honteux  d'avoir  quelque  lenteur 
Alors  que  sur  la  terre  un  si  grand  nombre  d'anges 
S'unit  à  ceux  du  ciel  pour  bénir  leur  auteur. 

Oh  !  si  nous  pouvions  vivre  et  n'avoir  rien  à  faire 
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Qu'à  dissiper  en  nous  cette  infâme  langueur, 
Qu'à  louer  ce  grand  Maître  et  de  bouche  et  de  cœur, 
Sans  que  |ièà  de  plus  l)as  nous  devint  nécessaire  ! 
Oh!  si  Famé  chrétienne  et  ses  plus  saints  transports 
N'étoient  point  asservis  aux  foiblesses  du  corps , 
Aux  besoins  de  dormu*,  de  manger,  et  delmre! 
Si  lien  n'interrompoit  un  soin  continuel     #' 
De  publier  de  Dieu  les  bontés.fttja  gloire , 

Et  d'amncer  l'esprit  dans  le  spirituel  1 

■« 

Que  nous  serions  heureux!  qu'un  an,  un  jour,  une  hei 
Nous  feroit  bien  goûter  plus  de'fêlicitc 
Que  les  siècles  entiers  de  la  captivité 
Où  nous  réduit  la  chair  dans  sa  triste  demeure  ! 
O  Dieul  pourquoi  £Eiut*il  ^ue  ces  infirmités. 
Ces  journaliers  tributs ,  soient  des  nécessités 
Pour  tes  vivants  portraits  qu'illumine  ta  flamme? 
Pourquoi  pour  su^isister  sur  ce  lourd  élémeflt 
Faut-il  d'autres  repas  que  les  repas  de  l'ame? 
Pourquoi  les  goûtons-nous,  ô  Dieu,  si  rarenvent? 

Quand  Fhomme  se  possède,  et  que  les  créat^es 
N'ont  aucunes  douceurs  qui  puissent  T^iréter, 
C'est  alors  que  sans  peine  il  commence  à  goûter 
Combien  le  Ci^éateur  est  doux  aux  âmes  pures; 
Alors,  quoi  qu'il  arrive  ou  de  bien  ou  de  mal. 
Il  vit  toujours  content,  et  d'un  visage  égal 
Il  reçoit  la  mauvaise  et  la  bonne  fortunej^;*^ 
L'abondance  sur  lui  tombe  sans  l'émouvoir^ 
La  pauvreté  pour  lui  n'est  jamais  importune, 
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La  gloire  et  le  mépris  n  ont  qu  un  même  pouvoir. 

C'est  lors  entièrement  en  Dieu  qu'il  se  repose, 

En  Dieu,  sa  confiance  et  son  unique  appui, 

En  Dieu  qu  il  voit  par-tout,  en  soi-même,  en  autrui , 

En  Dieu  pour  qui  son  ame  est  tout  en  toute  chose. 

Où  qu'il  soit,  quoi  qu'il  iasse,  il  redoute,  il  chérit 

Cet  Être  univei;sel  à  qui  rien  ne  périt, 

Et  dans  qui  tout  conserve  une  immortelle  vie, 

Qui  ne  connoit  jamais  diversité  de  temps , 

Et  dont  la  voix  sitôt  de  l'effet  est  suivie 

Que  dire  et  faite  en  lui  ne  sont  point  deux  instants. 

Toi  qui I, bien  que  mortel,  inconstant,  misérable, 

Peux  avec  son  secours  aisément  te  sauver. 

Souviens-toi  de  la  fin  où  tu  dois  arriver. 

Et  que  le  temps  perdu  n'est  jamais  réparable. 

Va,  cours,  vole  sans  cesse  aux  emplois  fructueux; 

Cette  sainte  chaleur  qui  fait  les  vertueux 

Veut  des  soins  assidus  et  de  la  diligence; 

Et  du  moment  fatal  que  ton  manque  d'ardeur 

T'osera  relâcher  à  quelque  négligence, 

Mille  peines  suivront  ce  moment  de  tiédeur. 

Que  si  dans  un  beau  feu  ton  ame  persévère, 
Tu  n'auras  plus  à  craindre  aucun  funeste  assaut, 
Et  l'amour  des  vertus  joint  aux  grâces  d'en  haut 
Rendra  de  jour  en  jour  ta  peine  plus  légère. 
Le  zcle  et  la  ferveur  peuvent  nous  préparer 
A  quoi  qu'en  cette  vie  il  nous  faille  endurer; 


*    « 


■c. 
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Ils  sèment  des  douceurs  au  milieu  des  supplices  : 
Mais,  ne  t'y  trompe  pas,  il  fout  d'autres  efforts, 
Il  en  faut  de  plus  grands  à  résister  aux  vices, 
A  se  dompter  Tesprit,  qu'à  se  gêner  le  corps. 

L'ame  aux  petits  défauts  souvent  abaQ^omaée 
En  de  plus  dangereux  se  laisse  bientôt  cnoir. 
Et  la  parfaite  joie  arrive  avec  le  soir 
Chez  qui  sait  avec  fruit  employer  la  journée. 
Veille  donc  sur  toi-même  et  sur  tes  appétits, 
Excite,  écliauffe-toi  toi-même,  et  t avertis; 
Quoi  qu'il  en  soit  d'autrui,  jamais  ne  te  néglige  : 
Gêne-toi,  force-toi,  change  de  bien  en  mieux; 
Plus  se  fiiit  violence  un  cœur  qui  se  corrige,  ^ 
Plus  son  progrès  va  haut  dans  la  route  des  cieux. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE    LA    CONVERSATION    INTÉRIEURE. 

«  Sachez  que  mon  royaume  est  au-dedans  de  vous,  » 
Dit  le  céleste  Époux 

Aux  âmes  de  ses  chers  fidèles  : 
Élève  donc  la  tienne  où  lappelle  sa  voix, 
Quitte  pour  lui  le  monde,  et  laisse  aux  criminelles    < 

Ce  triste  canton  de  rebelles , 
Et  tu  rencontreras  le  repos  sous  ses  lois. 

Apprends  à  mépriser  les  pompes  inconstantes 
De  ces  douceurs  flottantes 

Dont  le  dehors  brille  à  tes  yeux  ; 
Apprends  à  recueillir  ce  qu  une  sainte  flamme 
Dans  im  intérieur  verse  de  précieux. 

Et  soudain  du  plus  haut  des  cieux 
Le  royaume  de  Dieu  descendra  dans  ton  ame. 

Car  enfin  ce  royaume  est  une  forte  paix 
Qui  de  tous  les  souhaits 
Bannit  la  vaine  inquiétude  ; 
Une  stable  alégrcsse,  et  dont  le  Saint-Esprit 
Répandant  sur  les  bons  Theureuse  certitude, 


ï^o    L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

L'impie  et  noire  iogratitude 
Jamais  ne  la  reçut,  jamais  ne  la  comprit.     ' 

Jésus  viendra  cliez  toi  lui-même  la  répandre, ^%  ' 
Si  ton  cœur  pour  l'attendre      - 

Lui  dispose  un  digne  séjour  :  ^ 

La  gloire  qui  lui  plaît  et  la  beauté  qu'il  ainir 
De  l'éclat  du  dedans  tirent  leur  plus  beau  jour; 

Et  jiour  te  donnci'  son  amour 
Il  ne  vent  rien  de  toi  quî  soit  hors  de  toi-inéme. 

11  y  fera  pleuvoir  mille  sortes  de  biens 
Par  les  doux  entretiens 
De  ses  amoureuses  vlsiti^;  "- K 

Un  plein  êpanchemput  de  consolations, 
*    Un  calme  inébranlable,  une  paix  sans  Uuiites, 
^  Et  l'abondance  des  mérites ,        • 

"T  suivront  à  l'en^i  ses  conversatioiai.1fh"''.  •:.'*' 

.^' *ir  - 

Courage  donc,  courage,  ame  sainte:  prépare 
E'our  un  bonbeur  si  rare 
Un  cœur  tout  de  zèle  et  de  foi  ; 
I    Que  ce  divin  Époux  daigne  à  cette  tnémo  beiu^, 

S'y  voyant  seul  aimé,  seul  reconnu  pour  roi ,  V** 

Entrer  chez  toi ,  loger  chez  toi , 
Et  jusqu'à  ton  départ  y  ^ire  sadcmeure. 

»^ 
Lui-même  il  l'a  promis  :  ■  Si  quelqu'un  veut  m'aiiuet, 
"  Il  doit  se  conformer, 
«Dit-iJ,àceqne  je  commande;  ^^^   jr 
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«  Alors  mon  Père  et  moi  nous  serons  son  appui , 
«  Nous  le  garantirons  de  quoi  qu  il  appréhende  ;  ^         "^ 
«  Et,  pour  sa  sûreté  plus  grande ,  ^ 

«  Nous  viendrons  josqu  à  lui  pour  demeurer  ch6s  lui^  » 

Ouvre-lui  tout  ce  cœifr,  et ,  quoi  qu'on  te  propose , 
Tiens-en  la  porte  close       *,* 

A  tout  autre  objet  quà  sa  croix  : 
Lui  seul  pour  te  guérir  a  d'assurés  remèdes. 
Lui  seul  pouivVenrichir.jaiiandonne  à  ton  choix 

Plus  gue  tous  leii  trésors  des  rois , 
Et  tu  possèdes  tout  lorsque  tu  le  possèdes. 

Il  pourvoira  lui-même  à  tes  jdkii^sités ,  *  . 

Et  ses  hautes  bontés  .  . 

Par-tout  soulageront  tes  peines  ;  vî  * 

Il  te  sera  fidèle,  et  son  divin  pouvoir     xv^         *  ^ 

Ten  donnera  par-tout  des  preuves  si  soudaines. 

Que  les  assistances  humaines 
N'auront  ni  temps  ni  lieu  d'amuser  ton  espoir. 


Des  peuples  et  des  grands  la  faveur  est  changeante. 
Et  la  plus  obligeante 

En  moins  dérieçi  passe  avec  eux; 
Mais  celle  de  Jésus- w^icoonoit  point  de  terme , 
Et  s'attache  à  l'aimé  par  de  si  puissants  nœuds, 

Que  jusqu'au  fiein  effet  des  vœux, 
Jusqu'à  la  fin  des  maux  elle  tient  toujours  ferme. 


'^  '» 


-u 
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Le  plus  à  cœur  oUvert, 

Que  souvent  son  zélc  est  stérile  ; 
Fais  p(Hi  de  Fondement  sur  son  pliis  haut  crédit. 
Et  dans  le  même  instant  qu'il  t'est  \e  plus  utile, 

Crois-le  mortel,  crois-le  fra[;ile. 
Et  t'attriste  encor  moins  lorsqu'il  te  contrAlil. 

Tel  aujourd'hui  t'embrasac  et  stiuticnt  tu  {|uerelie^ 
Dont  l'esprit  infidèle 

Dès  demain  voudra  t'opprimcr; 
Et  tel  autre  aujourd'hui  conirâ  loi  s'intéresse. 
Que  pour  toi  dès  demain  tu  verras  s'animer; 

Tant  pflur  haïr  et  pour  aimçr.    » 
Au  gré  du  moindre  ^ent  tourne  nofre  toiblfisse ! 

•■-'    ■ 
Ne't  assure  <|u  eu  Dieu ,  mcu-y  tout  tan  aiDoar 

Jusqu'à  ton  dernier  jour. 

Tout  ton  espoirtj  toute  ta  crainte  : 
Il  conduira  ta  langue ,  il  r^teni  tes  yeux , 
Et,  de  quelque  malheur  que  tu  sentes  Tatteinte) 

Jamais  il  n'entendra  taplatnte 
Qu'il  ne  fesse  pour  toi  ce  qu'il  veira  de  mieux. 


L'homme  n'a  point  ici  de  cité  pmnaneDt*  ; 
Où  qu'il  soit,  quoi  qui}'4eDte, 
Il  n'est  quuii  malheureux  |>aswtot: 
Et  si ,  dans  les  travaux  de  son  pèlerinage , 
r  d'un  cœur  rcconnoissant 


^■ 


•  LIVRE  II,  CHAPITRE  I.  i43 

Que  regarde»-tu  donc,  mortel ,  auligar  de  toi. 
Comme  si  quelque  emploi  .    * 

T'y  £ûsoit  une  paix  profonde? 
Cest  au  ciel,  c  est  en  Dieu  qu'il  te  fiiut  habiter; 
Cest  là,  c'est  en  lui  seul  qu'un  vrai  repos  se  fonde; 

Et,  quoi  qu'étale  ici  le  monde. 
Ce  n  est  qu'avec  dédain  que  l'œil  s'y  doit  prêter. 

Tout  ce  qu^l  te  présente  y  passe  comme  une  ombre. 
Et  toi-même  es  du  nombre 

De  ces  fantômes  passagers  : 
Tu  passeras  comme  eux,  et  ta  chute  fimeste 
Suivra  rattachement  à  ces  objets  légers , 

Si  pour  éviter  ces  dangers 
Tu  ne  romps  avec  toi  comme  avec  tout  le  reste. 

De  ce  triste  séjour  où  tout  n'est  que  défaut. 
Jusqu'aux  pieds  du  Très-Haut, 

Sache  relever  ta  pensée  ; 
Qu'à  force  de  soupirs,  de  larmes,  et  de  vœux ,    * 
Jusques  à  Jésus-Christ  ta  prière  pouttée 

Lui  montre  une  ardeur  emp<fesée 
D'où  sauis  cesse  pour  lui  partent  de  nouveaux  feux. 

Si  tu  t*|%ens  mal  prapre ,  et  qu'entre  tant  d'épines 
Jusqu'aux  grandeurs  divines 

Tes  forces  ne  puissent  monter, 
S  il  faut  que  sur  la  terre  encor  tu  les  essaies. 
Sa  Passion  t'y  donne  assez  où  t'ai*réter  ; 

Mais  il  £Eiut  pour  la  bien  goûter 


-  »  i 
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Affermir  ta  demeure  au  milieu  de  ses  plaies. 

Prends  ce  dévot  refuge  ea  toutes  tes  douleurs , 
Et  tes  plus  grands  mallieurs 

Trouveront  une  issue  aisée  ; 
Tu  sauras  négliger  quoi  qu  il  faille  soufirir; 
Les  mépiis  te  seront  des  sujets  de  risée, 

Et  la  médisance  abusée  ^ 

Ne  dira  rien  de  toi  dont  tu  daignes  t'aigrk*. 

Le  Monarque  du  ciel,  le  Maître  du  tonnerre, 
Méprisé  sur  la  terre,- 

Dans  l'opprobre  y  finit  ses  jours; 
Au  milieu  de  sa  peine,  au  fort  de  sa  misère, 
Il  vit  tous  ses  amis  lâches ,  muets  ^  et  sourds ,   . 

Tout  lui  refusa  du  secours. 
Et  tout  l'abandonna  jusqu'à  son  propre  Père. 

Cet  abandon  lui  plut,  il  aima  oe  mépris, 
Et  pour  être  ton  prix 

Il  voidut  être  ta  victime: 
Innocent  qu  il  éifltt,  il  voulut  endurer; 
Et  toi,  dont  la  souffrance  est  moindre  que  le  crime. 

Tu  t'oses  plaindre  qu'on  t'opprime. 
Et  croire  que  tes  maux  valent  en  murmureit 

Il  eut  des  ennemis,  il  vit  la  médisance 
Noircir  en  sa  présence 
Ses  plus  sincères  actions  ; 
Et  tu  veux  que  cliacun  avec  soin  te  caresse , 


*  * 
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Qae  Ghacun  soit  jaloux  de  tes  afiections , 

Qu'il  coure  à  tesfntentions, 
Et  pour  te  mieux  servir  à  Fenvi  s'intéresse  ! 

Dans  les  adversités  lame  &it  ses  trésors 
Des  misères  du  corps  ; 

Ve  sont  les  épreuves  des  bonnes  ; 
Leur  patience  amasse  alors  sans  se  laster  : 
Mais^ù  pourra  la  tienne  emporter  des  couronnes , 

Si  tods  les  soins  que  tu  te  donnes 
N'ont  pour  but  que  de  fîiir  ce  qui  peut  Texercer  ? 

r 

Tn  vois  ton  Maître  en  croix ,  où  ton  péché  le  tue , 
Et  tu  peux  à  sa  vue*-'^. 

Te  rebuter  de  quelque  ennui  ! 
Ah!  ce  fk'est  pas  ainsi  qu'on  a  part  à  sa  gloire; 
Change  ^  |niuvre  ^Ccbaur,  change  dès  aujourd'hui , 

Soufire  avec^ui,  sou(fre  pour  lui, 
Si  tu  veàx  avec  lui  régner  par  sa  victoire. 

Si  tu  peux  dans  son  sein  une  fois  pénétrer 
,Jusqu'où  savent  entrer 
Les  ardeurs  d'un  amour  extrême  ; 
Si  ta  peux  faire  en  terre  un  essai  des  plaisirs 
d^  ce  par&ît  amour  abyme  im  cœur  qui  l'aime, 
•       Tu  verras  bientôt  pour  toi-^néme 
Ta  sainte  indifférence  avoir  peu  de  désirs. 

Il  t'importera  peu  que  le  monde  s'en  joue , 
Et  t'offire  de  la  roue 

10.  10 
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Ou  le  dessus  ou.le  dessous  : 
Plus  cet  amour  est  fort,  pkis  rhomme  se  méprise  ; 
Les  opprobres  n'ont  rien  qui  ne  lui  semble  doux. 

Et  plus  rudes  en  sont  les  coups, 
Plus  il  voit  qne  de  Dieu  la  main  le  fevorise. 

l/amoureux  de  Jésus  et  de  ia  vérité  v .  ? 

Avec  ^vérité 

Ati-dedans  de  soi  se  ranîéne  ;  ^ 

Et  depuis  que  son  cœur  pleinement  s'aflRralichit 
De  toute  affection  déso^ôutiée  et  vaine , 

De  toute  ambition  humaine,    «  "« 
Dans  ce  retour  vct*s  CKeu  sans  obstacle  il  blaùdiic. 


Son  ame  détachée  ^  ^et  Mlij^utant  que  puf^, 

PïuMlessus  la  natuf  e  ^ 

• 

Satts  peine  apphend  à  s  éiè^e<¥.         ^ 
Sitôt  que  de  soi4lléme  il  oeSse  d'étq|]Mdavi^-    ^ 
Un  ferme  et  Vrai  repos  chez  lui  le  Vteftt  trouver; 

Et  quand  il  a  pu  se  braver,      *  #  */    •  • 

Il  n  a  point  d'ennemis  qu'aisément  il  né  bHive'. 

V 

1 1  sait  donner  à  tout  un  véritable  prix ,  * 

Sans  peser  le  mépris  ^ 

Ou  Testime  qu'en  (ait  le  monde  :     ^ 
Vraiment  sage  et  savant  il  peut  dire  en  tput  lieu       ** 
Qu  il  ne  tient  point  de  lui  sa  doctrine  profonde , 

Et  que  celle  dont  il  abonde 
Ne  se  puise  jamais  qu'en  l'école  de  Dieu. 


•i    . 


»      LIVRE  II,  CHAPITRE  I.  147 

Dedans  rintérieur  il  ordonne  sa  yoie^  \ 

Et  ddbora,  quoi  qu'il  voie ,  '  ^ 

Tout  est  peu  de  choee  à  ses  yeux  :      ^^ 
Le  zélé  qui  par^tout  régne  en  sa  condcieAQpt 
N  attend  pour  s'exercer  ni  les  temps  ni  les.lieux,  ^ 

Et  poi^  aller  de  bien  en  mieilx  4.   • 

Tout  lieu ,  tout  temps  «•!  propre  à  «On  ifl^ÎMiilietiGe. 

m 

Quelques  tentations  qui  Fosent  assaillir, 
Prompt  à  se  recueillir,     .       <^ 
En  soi-même  il  fait^  reti^aite;  -  «  ^     . 

Et,  comme  il  s'y  retranche  avec  &cilitf^  - . 
Des  attraits  du  dehors  la  douceur  inquiété  •  ^  >  . 

>  Jamais  jusqut4à  ne  rarréte 
Qu'il  se  répande  entier,  sur  leur  inanité. 


Ni  le  travail  du  corps,  ni  le  scôn  nécessaire 
D'une  pressante  afiaire 

Ne  l'emporte^  à  se  ^perser  ; 
Dans  tous  événements  ce  zélé  trouve  place  | 
La  bonne  occasion ,  il  la  sait  embrasser,    ;  ^ 

La  mauvaise ,  il  la  sait  passer, 
Et  (aire  son  profit  de  oe  qui  l'embarrasse. 


<■•>■ 


Ce  bel  ordre  aiMledtt»  eki  chasec^tontâouoî . 
De  ce  que  font  ici    ' 
Ceux, qu'on blâmeet  ceux  qu'on  admye ; l 
Il  ferme  ainsi  la  porte  à;.tous  empêchements, 
Et  sait  qu'on  n'est  distrait  du  bien  où  l'ame  aspire 


*'4\ 
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Qu  autant  qu'en  soi-même  on  attire 
D'un  vain  extérieur  les  prompts  amusements. 

Si  la  tiennaime  fois  étoit  bien  dégagée , 
.    Bien  nette,  bien  purgée 
■*  ".  «De  ces  folles  impressions , 
Tout  la  sal|^feroit,  tout  lui  seroit  utile, 
^  Et  Dieu,  réunissant  tes  inclinations,    . 
De  toutes  occupations 
Te  feroit  en  yipM  biens  une  terre  fertile. 


.» 
y 


Mais  n'étant^ms  encor  ni  bien  mortifié, 
Hji  bien  fortifié 

Contre  les  douceurs  passagères ,  a 

Souvent  il  te  déplaît  qu  au  lieu  de  ces  vrais  bienis , 
Tu  ne  te  vois  rempli  que*d'ima|ps  légères , 

Dont  les  promesses  mensongères 
Troublent  à  tous  moments  la  route  que  tu  tiens. 

Ton  cœur  aime  le  monde  ;  et  tout  ce  qui  le  brouille, 
T()^t  ce  qui  plus-  le  souille , 

C'est  cet  impur  attachement  : 
Rejette  «es  plaisirs,  romps  avf^leur  bassesse; 
'Et ce  cœur,  vers  le  del  s'élapçant  fortement. 

Saura  goûter  incessamment 
Du  calme  intérieur  la  parfaite  alégresse. 


It 
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CHAPITRE  II. 


DE   LHUMBLE   SOUMISSION. 


Ne  te  mets  pas  beaucoup  en  peine 

De  toute  la  nature  humaine 
Qui  t'aime  ou  qm  te  bait,  qui  te  nuit  ou  te  sert; 
Va  jusqu'au  Créateur,  mets  ton  soin  à  lui  plaire  '  ^ 

Quoi  que  tu  veuilles  foire; 
Et  s'il  est  avec  toi ,  marche  à  front  découvert. 


> 


La  bonne  et  saine  conscience 
A  toujours  Dieu  pour  sa  défense, 
De  qui  le  ferme  appui  Tempéche  de  trembler,   /-^ 
Et  reçoit  de  son  bras  une  si  f3rte  garde, 

Quand  son  œil  la  regarde, 
Qull  n'est  point  de  méchant  qui  la  puisse  accabler. 

Quoi  qu'il  t'arrive  de  contraire, 

Apprends  à  souffrir,  à  te  taire , 
Ct  tu  verras  sur  toi  le  secours  du  Seigneur. 
Il  a  pour  t'affr^nchir  mille  routes  diverses , 

Et  sait  dans  ces  traverses 
C^iand  et  comme  il  en  faut  adoucir  la  riguem*. 

C'est  en  sa  main  forte  et  bénigne 

'  \âm.  Va  jusqu'à  Mm  aaieory  met*  ion  soin  à  lui  plaire. 


.  f' 
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Qu  il  faut  que  riiomrae  se  résigne, 
Quelques  maux  qu  il  prévoie  ou  puisse  ressentir; 
A  lu^  seul  appartient  de  nous  donner  de  Taide, 

A  lui  seul  le  remède 
Qtii  de  confusioa  nous  peut  tous  garantir. 

Cependant  ce  qu  un  autre  blâme 
Des  taches  qui  souillent  notre  ame. 

Souvent  aasure  en  nous  U  vraie  humilité  ; 

Souvent  le  vain  orgueil  par^là  9e  déraciile, 
L'amour-propre  se  mine , 

Et  fait  place  aux  vertus  avec  facilité. 

L'homme  qui  soi-même  s'abaisse, 
Par  rhumUe  aveu  de  sa  fbiblesse, 
Dei  plus  justes  fureurs  rompt  aisément  las  coups , 
Et  satisfait  sur  Theure  avec  si  peu  de  peine, 

*      Que  la  plus  âpre  haine  , 
Ne  9auroit  contre  lui  coiis^rer  de  cwiTOUx. 

L'humble  seul  vit  comme  il  faut  vivre  : 

Dieu  le  protège  et  le  délivre  \ 
Il  l'aime  et  le  console  à  chaque  événement; 
Il  descend  jusqu'à  lui  pour  lui  montrer  ses  traces  ; 

Il  le  comble  de  grs^ces  ' , 
Et  Féléva^à  la  gloire  après  l'abaissement. 

Il  répand  sur  lui  ses  lumières 

^  Var.  11  lui  Cait  mille  graccf . 
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'  Et  les  conooissances  entières 
De  se9  plus  ]nerveUl(9U\.et  plus  profonds  secrets  ; 
Il  Tinvite»  il  laltire  à  ce  bonheur  extrême , 

Et  rattache  à  soi^mêmç 
Par  \fL  profusion  de  ses  plus  doux  attraits. 

L'hunble  aiij^  trouva  tout  fisiçile , 
,  TfMijour^  content,  toujours  franquille, 
Quelque  coiifusiqu  qu  il  lui  i^lW  essuytt*; 
Et  comme  c  est  en  Dieu  que  son  repos  se  fonde 

Sur  le  mépris  du  monde, , 
En^lXeu  malgré  le  monde  il  le  sait  appuyer. 

Enfin  c  est  par-là  qu  oivprofite , 

C'est  par-là  que  le  vrai  mérite 
Au  reste  de^  vertus  se  laisse  dispenser-     .  ^ 
Quelque  éclat  qu'à  l^ur  prix  Les  tiennes  puissent  joindre , 

Tien^toi  de  fiais  le  moindre , 
Ou  dans  le  bon  chemin  ne  crois  point  avancer. 


•      CHAPITRE  m. 

DE    LHOMME    PACIFIQUE. 


Prépare  tes  efforts  à  mettre  en  paix  les  autres 

Par  ceux  de  raffermir  che9  toî; 
Leurs  esprits  aisément  se  règlent  sur  les  nôtres, 
L'exemple  est  la  plus  douce  et  la  plus  forte  loi. 


«. 
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Ce  calme  intérieur  est  le  trésor  unique 

Qui  soit  digne  de  nos  souhaits  : 
Jj'homme  docte  sert  n^ins  que  rhomme  pacifique , 
Et  le  fruit  du  sa^ir  cède  à  ceux  de  la  paix. 

â 
Le  savant  qui  reçoit  sa  passion  pour  guide 

N*agit  sous  elle  qu'en  brutal  \^^ 
Le  bien  lui  semble  un  crime,  et  sa  croyance  avido^ 
Vole  même  i^y^devant  de  ce  qu  on  dit  de  mal. 

Qui  se  possède  en  paix  est  d'une  autre  nature. 

Il  sait  tourner  le  mal  en  bien, 
Il  sait  fermer  Foreille  au  bruit  de  Timposture , 
Et  jamais  d  aucun  autre  il  ne  soupçonne  rien. 

Mais  qui  ^t  mal  content  et  suit  Timpatienco 

De  ses  bouillAnts  et  vains  désirs , 
Celui-là  n  est  jamais  sans  quelcjhe  défiance. 
Et  voit  par-tout  matière  à  de  prompts  déplaisirs. 

Comme  tout  fait  ombrage  aux  soucis  qu  il  ^e  dorihe , 

Tout  le  blesse  y  tout  lui  déplaît; 
Il  n  a  point  de  repos  etWen  laisse  à  personne. 
Il  ne  sait  ce  qu  il  veut,  ni  même  ce  qu'il  est. 

Il  tait  ce  qu  il  doit  dire ,  et  dit  ce  qu'il  doit  taire , 

Il  va  qiiand  il  doit  s'arrêter, 
Et  son  esprit  troublé  quitte  ce  qu'il  fout  faire 
Pour  Éedre  avec  chaleur  ce  qu'il  faut  éviter. 
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Sa  rigueur  importune  examine  eC  publie^ 

Où  manque  le  devoir  d  autrui, 
Et  lui-même  du  sien  pleinement  il  s'oublie, 
Comme  si  Dieu  jamais  ii^voit  rien  dit  pour  lui. 

Tourne  les  yeux  sur  toi,  malheureux,  et  regarae 

Quel  zélé  aveugle  te  confond  ; 
Mets  sur  ton  propre  cœur  une  soigneuse  garde ,        • 
Et  considère  après  ce  que  les  autres  font. 

#  •     - 

Tu  sais  bien  t'exci^per,  et  n'admets  point  d'excuses 

Pourles  foiblesses  du  proclhin; 
Il  n  est  point  de  couleurs  pourri  que  tu  refosés. 
Ni  de  ra^ns  pour  \mi  qui  ift  pari  Ait  en  vain.    ^  ' 

Sois-lui  plus  indulgent,  et  pou» toi  plus  sévère. 

Censure  ton  nyuvais  emploi , 
Excuse  ceux  d'un  aiftre,  et  souffre  de  ton  frère. 
Si  tu  veux  que  ton  frère  aime  à  souffrir  de  toi. 

Vois-tu  ccNEibien  ton  ame  est  encore  éloignée 

De  rhumble  et  vive  charité. 
Qui  jamais  ne  s'aigrit ,  jamais  n  est  indignée , 
Jamais  ne  veut  de  mal  qu  a  sa  fragilité? 

Ce  n'est  pas  grand  effort  de  hanter  sans  querelle 

Des  esprits  doux ,  des  gens  de  bien  ; 
A  se  plaire  avec  eux  la  pente  est  naturelle. 
Et  chacun  sans  miracle  aime  leur  entretien. 
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Chacun  aiM  la  paix^  la  chei*che,  lat^os^rve, 

L'embrasse  avec  contentement,  • 
Et  se  donne  sans  peine  avec  peu  de  réserve 
A  ceux  qu'il  voit  par-tout  auinre  son  seniiiaent. 

Mais  u  est  des  esprits  durs,  iadiscipliiiables, 

Dont  on  ne  peut  venir  à  bout  ; 
il  est  des  naturels  farouches,  intraitables, 
Qui  tirent  vanité  de  contredire  tout. 

Converser  avec  eux  sans  bruit  et  sfns  murmure , 

C  est  une  si  grAde  action ,  * 

Qu'il  flhit  beaucoup  d^^grace  à  porter  la  nature 
Jusqifà  ce  haut  di^^  de^l  perfi|ption.        «^ 

"^ 
Je  te  le  dis  encore  ^  il  att  parmi  le  monde 

Des  genres  d'esprits  bien  difprs  : 
Il  en  est  qui  dans  eux  ont  une  pdbc  proionde, 
Et  sauroient  la  garder  avec  tout  l'univers  ; 

Il  en  est  d'opposék,  dont  Thumeur  inquiéta 

L'exile  à  jamais  de  chez  eux, 
Et  ne  peut'CODSentir  qu'un  autre  se  [Promette 
Cn  bonheur  si  contraire  au  chagrin  de  leurs  vœux. 

Ceux-là  par<-tout  à  charge ,  et  les  vivants  supplices 

De  qui  se  condamne  à  les  voir, 
Mais  plus  à  charge  encore  à  leurs  propres  caprioes 
8e  donnent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  tbnt  recevoir. 


0^' 
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D  autres  aiment  la  paix ,  et  n  Ait  d'inquiétude 

Que  pmr  s^  pouvoir  maintenir, 
Et  d  autres  sans  relâche  appliquent  leur  étude 
A  réduire  quelque  autre  aux  soins  d'y  parvenir. 

Notre  paix  cependant  n'est  pas  ce  que  Ion  pense  ; 

Et  tant  qu  il  nous  fieiut  respirer 
Elle  consiste  plus  dans  une  humble  souffrance, 
Qu  a  ne  rien  ressentir  qu'il  £àche  d'endurer.  ' 

,fyû  Sait  le  mieux  souffrir,  c'est  chez  lui  qu'elle  abonde  ,- 

C'est  lui  qui  la  garde  le  mieux  ; 
Il  triomphe  id-bas  de  soi*méme  et  du  monde  ;         « 
Et  comme  enfant  de  Dieu ,  son  partage  est  aux  cie«x. 


CHAPITRE   IV. 

DE   LA   PURBTÉ    DU    CQBUB,    EJ   DE    LA    SIMPLICITÉ 

DE    l'inTBMTION. 

Pour  t'élever  de  terre,  hdmme ,  il  te  fieiut  deux  ailes , 
La  pureté  du  cœur  et  la  simpHcité; 
Elles  te  porteront  avec  facilité 
Jusqu'à  l'abyme  heureux  des  clartés  étemelles  ; 
Célleci  doit  régner  sur  tes  intentions, 
Celle-là  présider  à  tes  affections. 
Si  tu  veux  de  tes  sens  dompter  la  tyrannie  : 
«'humble  simpHcité  vole  droit  jusqu'à  Dieu , 
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La  pureté  Tcmbrasse,  ^  Tune  à  Tautre  unie 
S  attache  à  ses  bontée ,  et  les  goûte  en  totft  lieu.  . 

Nulle  bonne  action  ne  te  feroit  de  peine 

Si  tu  te  dégageois  de  tous  dérèglements  ; 

Le  désordre  insolent  des  propres  sentiments         « 

Forine  tout  Fembarras  de  la  fbiblesse  humaine. 

Ne  cherche  ici  qu'à  plaire  à  ce  grand  Souverain  » 

N'y  cherche  qu'à  servir  après  lui  ton  prochain , 

Et  tu  te  verras  libre  au-dedans  de  ton  ame; 

Tu  seras  au-dessus  de  ta  fragilité, 

Et  n'auras  plus  de  part  à  l'esclavage  infiune  ' 

Oè  par  tous  autres  soins  l'homm&est  précipité. 

« 
Si  ton  cœiu*  étoit  droit,  toutes  les  créatures 
Te  seroient  des  miroirs  et  des  livres  ouverts,  * 
Où  tu  verrois  sans  cesse  en  mille  lieux  divers 
Des  modèles  de  vie  et  de» doctrines  pures; 
Toutes  comme  à  l'envi  te  montrent  leur  Auteur  : 
Il  a  dans  la  plus  basse  pnprimé  sa  hauteur. 
Et  dans  la  plus  petite  il  est  plus  admiraUe  ; 
De  sa  pleine  bonté  rien  ne  parle  à  demi , 
Et  du  vaste  éléphant  la  masS6  épouvantable 
Ne  l'étalé  pas  mieux  que  la  moindre  fourmi. 

Purge  l'intérieur,  rends-le  bon  et  sans  tache. 
Tu  verras  tout  sans  trouble  et  sans  empêchement  > 
Et  tu  sauras  comprendre,  et  tôt  et  fortement, 
Ce  que  des  passions  le  voile  épais  te  cache. 
Au  cœur  bien  net  et  pur  l'ame  prête  des  yeux 
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Qui  pénètrent  Tenfer,  et  percent  jusqu'aux  cieux  ; 
Il  voit  tout  Gomme  il  est,  et  jamais  ne  s'abuse  : 
Mais  le  cœur  malTpurgé  n  a  que  les  yeux  du  corps; 
To«te  sa  connoissance  ainsi  qu  eux  est  confuse  ; 
Et  tel  qu  il  est  dedans,  tel  il  juge  au-dehors. 

Certes,  s'iLest  ici  quelque  solide  joie. 

C'est  ce  cœur. épuré  qui  seul  la  peut  goûter;  ,  . 

Et,  s'il  est  quelque  angoisse  au  monde  à  redouter, 

CTest  dans  un  cœur  impur  qu'elle  entre  et  se  déploie. 

Dépouille  donc  le  tien  de  ce  qui  la  sooillé, 

Et  vois  commele  fer  par  le  feu  dérouillé 

Prend  une  couleur  vive  au  milieu  de  la  flamme  : 

D'un  plein  retour  vers  Dieu  c'est  là  le  vrai  tableau  ; 

Son  feu  sait  dissiper  les  pesanteui^  de  Famé, 

Et  faire  du  vieil  homme  un  homme  tout  nouveau* 

Q«and  ce  feu  s'allentit,  soudain  Thomme  appréhende 
Jusqu'au  moindre  travail ,  jusqu'aux  moindres  efibrts , 
Et  sonffire  avec  plaisir  les  douceurs  du  dehors , 
Quelques  pièges  secrets  que  ce  plaisir  lui  tende; 
Mais  alors  qu'il  commence  à  triompher  de  soi, 
Qull  clkMsit  Dieu  pour  maître  et  pour  unique  roi ,  « 
Que  dans  sa  sainte  voie  il  marche  avec  courage , 
Le  travail  le  plus  grand  ne  l'eu  peut  épuiser, 
Plus  il  se  violente,  et  plus  il  se  soulage. 
Et  ce  qui  l'accabloit  cesse  de  lui  peser.     , 


•  . 
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CHAPITRE  V. 

DE   LA    CONSIDERATION    DE    SOl-MÊME. 

Ne  nous  croyoïia  pas  trop;  souvent  nos  oonnoissances 

Ne  sont  enfin  qu  illusions , 
Souvent  la  gmoe  y  tnanque,  et  toutes  nos  puissances 

N'ont  que  de  Ëiusses  visions.      *^ 

Nous  avons  peu  de  joui*  à  discerner  la  lEeinte 

D'avec  la  pure  vérité^ 
Etsa  foible  lumière  est  aussitôt  éteinte 

Par  notre  indigne  Iftsheté. 

L'homme  aveugle  au-dedans  rarement  se  défie    • 
De  cet  aveuglement  iatal ,  * 

Et,  quelque  mal  quil  Êisse,  il  ne  s  en  justifie 
Qu'en  s'excusant  encor  plus  mal.   '  , 

SouveM^  tout  ébloui  d'une  vaine  étincelle 

QuilMille  en  sa  dévotion, 
I)  impute  à  l'ardetu*  d'un  véritable  zélé 

Les  chaleurs  de  sa  passion. 

Comme  par-tout  ailleurs  il  porte  une  lumière 
Qui  chez  lui  n'éclaire  pas  bien, 
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Il  voit  en  Fœil  d  autrui  la4>aiile  et  la  poussière  ^ 
Et  ne  voit  pas  la  poutre  au  sien. 

Ce  quil  souflEi'e  d'un  autre  est  Une  peine  extrême, 
Il  en  fait  bien  sonner  Fcnnui ,  r 

Et  ne  s'aperçoit  pas  combien  cet  §utre  même 
A  toute  heure  souffire  de  lui . 


Le  vrai  dévc»t  sait  prendi^  une  juste  balance 
Pour  mieut  pÂter  tout  ce  qu'il  fitt ,  ^ 

Et,  consumant  sur  sol  toute  sa  vigilance,         «^ 
Il  croit  chacun  raoihs^impâriait. 


kf 


Il  se  voit  le  premier,  çt  met  ce  qu'il  doit  foire  • 

Au-devant  de  tcuat  autre  emploi, 
Et,  quoi  qu  ailleui^  il  voie,  il  apprend  à  t'en  tuire  1% 

A  force  de  penser  à  soi.      *  , 

■  « 

Si  tu  veux  donc  monter  jusqu'au  degré'stipfème 
De  la  haute  dévotiûti ,  • 

Ne  censure  aucun  autre,  et  fixe  sur  toi-^mème 
L'efibrt  de  ton  attention. 

Penséiltoïkl^lleure  à  Dien,4kiais  de  tontes  tes  foflïes; 

Pense  à  toi  de  tout  iofl  pouvoir. 
Et  de  l'extérieur  les  flattetiséd  amorces  *    ' 

Ne  pourront  jamais  t^étttotiVoir.' 

Sais-tu ,  quand  tu  n'es  pas  présent  à  ta  pensée , 
Où  vont  sans  toi  tes  Vfeux  confiis? 
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Et  vois-tu  ce  que  feit  ton  aiq^  dispersée 
Quand  tu  ne  la  regardes  plus? 

Quand  ton  esprit  volage  a  co\iru  tout  le  monde , 
■  ■  ^       Quel  fruit  en  peux-tu  letirer, 
*    S'il  est  le  seul  qu'eniiD  sa  course  vagabonde 
Néglige  de  considérer? 

Veux-tu  vivre  en  repos ,  et  que  ton  ame  entière 

S'unisse  au  Monarque  des  cteux? 
Sache  pour  ton  salut  mettre  tout  en  arrière. 

Et  l'avoir  seul  devant  les  yeux. 

Tu  t'avances  beaucoup,  si  tu  fois  rude  guei'ie 

Aux  soins  qui  régnent  ici-bas, 
Et  le  reciUes  tort,  si  de  toute  la  terre 

Tu  peux  faire  le  moindre  cas. 

« 

Ne  crois  rien  fort,  rien  grand,  rî^n  haut,  rien  désirable. 

Ki^  digne  de  t'cntretenir, 
Que  Dieu,  que  ce  qui  part  de  sa  main  adorable, 
*       Que  ce  qui  t'en  fait  sosvenir. 

Tiens  pour  vain  et  tromjteur  ce  que  les  créatui'eii 
'■      ,      T  offrent  de  consolations, 

Bt  nrabaisse  jamais  à  leurs  douceurs  impures 
L'honneuptle  tes  affections. 

L'ame  que  pour  Dieu  brûle  un  feu  vraiment  céleste 
Ne  peut  accepter  d'auti'e  appui; 
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Elle  f3St  toute  à  loi  seul,  et  dédaigne  le  reste 
Qu'elle  voit  au-dessous  de  lui. 

Il  est  lui  seul  aussi  d'étemelle  durée, 

Il  remplit  tout  de  sa  bonté , 
Il  est  seul  de  nos  cceurs  lalégresse  épurée, 

Etaeul  notre  fiflicité. 


CHAPITRE  VI. 

DES   JOIES   DE   LA    BONNE    CONSCIENCE. 

^     Droite  et  sincère  conscience , 

Digne  gloire  des  gens  de  bien , 
Oh!  que  ton  témoignage  est  uiTdonx entretien. 
Et  qu  il  mêle  de  joie  à  notre  patience , 

Quand  il  ne  nous  reproche  rien  ! 

Tu  fois  souffrir  avec  courage, 

Tu  fais  combattre  en  sûreté, 
L'alégresse  te  suit  parmi  ladversité. 
Et  contre  les  assauts  du  plus  cruel  orage 

Tu  soutiens  la  tranquillité. 

Mais  la  conscience  gâtée 

Tremble  au-dcdans  sous  le  remords  : 
Sa  vaine  inquiétude  égare  ses  efforts  ; 
Et  les  noires  vapeurs  dont  elle  est  agitée 

Offusquent  même  ses  dehors. 

in.  1 1 
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Malgré  le  monde  et  ses  murmures , 

Homme,  tu  sauras  vivre  en  paix, 
Si  ton  cœur  est  d'accord  de  tout  ce  que  tu  fais. 
Et  s'il  ne  porte  point  de  secrètes  censures 

Sur  la  chaleur  de  tes  souliaits. 

Aime  les  avis  qu'il  t'envoie  f 

Embrasse  leur  correction, 
Et,  pour  te  bien  tenir  en  ta  possession , 
Jamais  ne  te  hasarde  à  prendre  aucuse  joie  ' 

Qu'après  une  bonne  action. 

Méchants,  cette  vraie  alégresae 

Ne  peut  entrer  en  votre  cœur  *  :  ^ 

Le  calme  en  est  banni  par  la  voix  du  Seigneur, 
Et  c'est  faire  une  injufc  à  sa  parole  expresee 

Que  vous  vanter  d'un  tel  bonheur. 

Ne  dites  point,  pour  nous  séduire. 

Que  vous  vivez  en  pleine  paix, 
Que  les  malheurs  sur  vous  ne  tomberont  jamais, 
Et  qu'aucun  assez  vain  pour  prétendre  à  vous  nuire 

N'en  saiu*oit  venir  aux  efFet<î. 


Vous  mentez ,  et  l'ire  divine , 
Bientôt  contrainte  d'éclater. 
Dans  un  triste  néant  vous  va  précipiter; 

*   Var.  Ne  (e  hasarde  point  à  prendre  aucune  joie. 
'  Var.  N'entre  jamais  dann  votre  cœur. 


'  # 
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Et  sous  laffreux  dcbnp  d'une  prompte  ruine 
Tous  vos  desseins  vont  avorter. 

Le  juste  a  des  routes  diverses  ; 

Il  aime  en  Dieu  laffliction, 
Et  se  souvient  toujours  parmi  l'oppression 
Que  prendre  quelque  gloire  à  souffrir  des  ti*a verses, 

C'est  en  prendre  en  sa  Passion. 

Il  voit  celle  qui  vient  des  hommes 

Avec  mépris,  avec  courroux; 
Aussi  na-t-elle  rien  qu'il  puisse  trouver  doux; 
Elle  est  foible,  elle  est  vaine  ainsi  que  nous  le  sommes , 

Et  périssable  comme  nous. 

Elle  n  est  jamais  si  fidèle  ' 

Qu'elle  ne  déçoive  à  la  (ifl  ;  ^ 

Et  la  délovauté  de  son  éclat  malin 
Dans  un  brillant  nua(jc  enveloppe  avec  elle 

Un  noir  amas  de  long  chagrin. 

Celle  des  bons ,  toate  secrète ,        h 

N'a  ni  pompe  ni  faux  attmits  ; 
Leur  seule  conscience  en  forme  tous  ll^s  traits , 
Et  la  bouche  de  l'homme,  à  changer  si  sujette, 

Ne  la  lait  ni  détruit  jamais. 

De  Dieu  seul  part  toute  leur  joie, 

De  qui  la  sainte  activité , 

Remontant  vers  sa  source  avec  rapidité , 

1 1. 
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S  attache  à  la  grandeur  de  la  muin  qui  l'envoie , 
i  Et  s'abymc  en  sa  vérité. 

L'amour  de  la  gloire  éternelle 
Les  saitsî  pleinement  saisir, 
Que  leur  aibe  est  stupide  à  tout  autre  plaisir, 
^  Et  que  IXMii  éè  ijQ  pn  voit  dp  glbir|  temporelle  ' 

Aussi  Tissue  en  est  funeste 

Pour  qui  ne  s'en  peut  dégager  ; 
Et  qui  de  tant  son  cœur  n'aime  à  la  négliger  > 
Ne  petit  avoir. d^amour  pour  la  gloire  céleste. 

Ou  cet  amour  est  bien  léger. 

Douce  tranquillité  de  l'ame,     '    . 
^  Avant^goût  de  cette  des  deux, 
Tu  fermes  pour  la  terre  et  Foreâlle  et  les-y^ux; 
Et  qui  sait  dédaigner  la  louange  et  le  blâme  ' 
i        Sait  te  posséder  en  tous  lieux.  -  ^ 

^  Ton  rèfif/s^  est  une  conquête    .- 
Dont Joiuéftent  en  sûreté 
Ceux  dont  la  (Anscience  est  sansin^pjijjsi^é  ; 
Et  le  odeur  est  ^  po^t  où  n'entre  la  lè£pâte 
Que  par  la  vaine  anxiété.  ^" 

«*  "        "    .. 

Ris  donc,  mortel,  des  vains  mélanges 

•  Var.  Kl  tnui  ce  qu'on  pont  voir  de  {»loire  icvporellc. 
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Qu'ici  le  monde  aime  à  former  : 
Il  a  beau  t  applaudir  ou  te  mésestimer, 
Tu  n  en  es  pas  plus  saint  pour  toutes  ses  louanges , 

Ni  moindre  pour  ten  voir  blâmer. 

Ce  que  tu  vaux  est  en  toi-même  ; 

Tu  fais  ton  prix  par  tes  vertus  ; 
Tous  les  encens  d'autrui  sont  encens  supeiilus  ; 
£t  ce  qu  on  est  aux  yeux  du  Monarque  suprême^ 

On  Test  par-tout,  et  rien  de  plus. 

Vois  toi  dedans,  et  considère  ' 

Le  fond  de  ton  intention  : 
C^ui  peut  s'y  regarder  avec  attention , 
ÎSoit  qu  on  parle  de  lui,  soit  qu'on  veuille  s'en  uûre, 

N'en  prend  aucune  émotion. 

L'homme  ne  voit  que  le  visage, 
Mais  Dieu  voit  jusqu'au  fond  du  cœur; 
I  /homme  des  actions  voit  la  vaine  splendeur, 
Mais  Dieu  connoit  leur  source,  et  voit  dans  le  courages 
Ou  leur  souillure  ou  leur  candeur. .;. 

Fais  toujours  bien ,  et  fuis  le  crime , 

Sans  t'en  donner  de  vanité  ; 
Du  mépris  de  toi-même  arme  la  sainteté  : 
Bien  vivre  et  ne  s'enfler  d'aucune  propre  estime. 

C'est  la  parHiitp  humilité. 

*  Var.   Vois  ton  detUiiH,  ri  rniisifirn'.  ' 
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La  marque  d'une  urne  bien  pure 
Qui  hors  de  Dieu  ne  cherche  rien, 
Et  met  en  ses  bontés  son  unique  soutien, 
C'est  d'être  sans  désirs  qu'aucune  créatui*e 
En  dise  ou  pense  quelque  bien. 

Cette  sévère  négligence 

Des  témoignages  du  dehors 
Pour  l'attacher  à  Dieu  réunit  ses  efforts. 
Et  l'abandonne  entière  à  cette  Providence 

Qu'adorent  ses  heureux  transports. 

«  Ce  n'est  pas  celui  qui  se  loue, 

«  Dit  saint  Paul^  qui  sera  sauvé; 
«  Qui  s'approuve  soi-même  est  souvent  réprouvé; 
"  Et  c'est  celui-là  seul  que  ce  grand  Maître  avoue 

«  Qui  pour  sa  gloire  est  réservé.  » 

Enfin  cheminer  dans  sa  voie ,        t 

Faire  avec  lui  forte  union , 
Ne  se  lier  ailleurs  d'aucune  affection , 
N'avoir  que|ui  pour  but,  que  son  amour  pour  joie. 

C'est  l'entière  perfection. 


■  » 
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CHAPIÏR^  VII. 

DE  L  AMOUR  DE  JÉ8LS-(:iIRIST  PAR-DE58US  TOUTES  CHOSES. 

Oh!  qu'heureux  est  celui  qui  de  cœur  et  d'esprit 
Saii  goûter  ce  que  c'est  que  d'aimer  Jésus-Christ , 
£t  joindre  à  cet  <uuour  le  mépris  de  soi-mémel, 
(Ml  !  qu'heureux  est  celui  qui  se  laisse  charmer 
Aux  célestes  atti^aits  de  sa  beauté  suprême 
Jusqu'à  quitter  tout  ce  qu'il  aime 
Pour  un  Dieu  qu'il  faut  seul  aimer! 

Ce  doux  et  saint  tyran  de  notre  affection 

A  de  la  jalousie  et  de  l'ambition  ; 

Il  veut  régner  lui  seul  siu*  tout  notre  courage; 

Il  veut  être  aimé  seul ,  et  ne  sauroit  souffrir 

Qu'autre  amour  que  le  sien  puisse  entrer  en  partage, 

Ni  du  ajeur  qu'il  prend  en  otage, 

Ni  des  vœux  qu'on  lui  doit  offrir. 


Aussi  tout  autre  objet  n'a  qu'un  amour  trompeiu' 
Qui  naît  et  se  dissipe  ainsi  qu  mie  vapeur, 
Et  dont  la  foi  douteuse  est  souvent  parjurée  : 
Le  seul  Jésus-Christ  aime  avec  fidéhté , 
Et  son  amour,  pareil  à  sa  source  épurée , 

N'a  pour  bornes  de  sa  durée 

Que  celles  de  Téttîmité. 


'P 
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Qui  dfî  la  créature  embrasse  les  appas    .. , 
Trébuchera  comme  ^lle  et  suivra  pas  à  pas 
D'un  si  fragile  appui  iè  dcbiis  infaillible  : 
L  amour  de  Jésus-Ctu^st  a  tout  un  autrç  eifet; 
Qui  le  sait  embrasser  en  devient  invincible. 

Et  sa  défsdte  est  impossible 

Au  temps ,  par  qui  tout  est  défait. 

Aime-le  donc,  chrétien,  comme  le  seul  ami 
Qui  puisse  enfin  te  faire  un  bonheur  afiermi, 
Et  sans  cesse  à  ta  peile  opposer  son  mérite  ;   ; 
Attends  de  tout  le  reste  un  entier  abandon  y 
Puisque  c  est  une  loi  dans  le  ciel  même  éçi^tte ,    ^ 

.  Qu'il  faut  iui  jour  que  tout  te  quitte , . 

.^Soit  que  tu  le  veuilles ,  ou  non. 

Vis  et  meurs  en  ce  Dieu  qui  seul  peut  secourir, 
Tant  que  dure  la  vie,  et  lorsqu'il  feiut  mourir, 
Les  foible$ses  qu'en  l'homme  imprime  la  naissance  : 
Il  donnera  la  main  à  ton  infirmité. 
Et  la  profusion  de  sa  reconnoissancc 

Saura  réparer  l'impuissance 

De  ce  tout  qui  t'aura  quitté. 

Mais ,  je  te  le  redis ,  il  est  amant  jaloux , 

Il  est  ambitieux,  et  s'éloigne  de  nous 

Sitôt  que  notre  coeur  pour  un  antre  soupire; 

Et  si  comme  en  son  trône  il  n'est  seul  dans  ce  cœur, 

Un  orgueil  adorable  à  ses  bontés  inspire 


LlVItli   li,  CIIAI'ITUE  VU. 
I,e  ilétiaii)  d  un  honteux  cuipin- 
Quf  piiiiuiie  un  autre VaiinjiK'itr. 


I  Si,  lie  la  créature  entière  ment  pur(;é. 
Tu  lui  sa  vols  offrir  le  ûtn  tout  dcgugc, 
Il  y  prcmlroit  soudain  la  place  qu'il  vont  prrndrc: 
Tu  lui  dtiis  tous  tes  va-nx;  et  ce  qii'uD  lâche  emploi 
Sur  tic  plus  bas  objcLs  en  lera  se  i-C[iaii<li'(> , 

(juoi  que  tu  vetîQlcs  cil  attendre. 

C'est  autiml  de  perdu  pour  toi. 

Pe mets  point  ton  espoir  snr  un  hclc  roseau 
|Di  penche  au  gré  du  vent,  qui  branle  au  (-ré  <ie  l'eau 
rie  monde  en  iid  mdt,  ni  sur  sa  flatterie; 
A  gloiri'  n'rsL  qu'un  sonye,  et  ce  «[u'il  en  fait  voir 
"Otir  surprendre  un  moment  de  folle  rêverie, 
"CoBime  ta  fieur  de  la  prairie. 
Tombera  du  malin  au  soir. 


Tu  seras  lot  dé^u,  sî  tu  n'onvi-es  les  veux 
Qu'il  ces  dehors  brillants  qu  étale  sous  les  cien.x 
De  tant  de  vanités  rêhluuissaute  image  ; 
Tu  cruira'j  y  trouver  un  plein  soulagement . 
Tu  croiras  y  trouvet-  uu  solide  avantage, 

l*our  u'y  trouver  à  ton  doaiiia(;e 

Qu'un  déplorable  amusement: 

(^i  chei-che  IMeti  («ii^Kout  ^aît  le  tnmvcr  ici  ; 
I  Jui  .se  eberche  |)ai'-li>lll  sail  se  trouver  aussi  : 
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Mais ,  par  un  heur  funeste  oii  sa  perte  se  fonde , 
Il  nu  point  d'ennemis  de  qui  le  coup  fatal 
Puisse  taire  une  plaie  en  son  cœui'  si  profonde , 
Et  les  forces  de  tout  un  inonde 
Pour  lui  nuire  n'ont  rien  d'égal. 


CHAPITRE  VIII. 

DE    LAMITIÉ    FAMILIÈRE   DE   JÉSUS-CHRI.ST. 

Que  ta  présence,  ô  Dieu,  donne  à  nos  actions 
Sous  tes  ordres  sacrés  une  vigneur  docile  ! 
Que  tout  va  bien  alors  !  que  tdut  semble  Ëicile 
A  la  sainte  chaleur  de  nos  intentions  ! 
Mais  quand  tu  disparois  et  que  ta  main  puissante 
Avec  nos  bons  désirs  n'entre  plus  autsbmbat. 
Oh  !  que  cette  vigueur  est  soudain  languissante  ! 

Qu'aisément  elle  s'épouvante, 

Et  qu'un  foible  ennemi  l'abat  î 

Les  consolations  des  sens  irrésolus 

Tiennent  le  cœiu'  en  trouble  et  l'ame  embarrassée, 

Si  Jésus-Christ  ne  parle  au  fond  de  la  pensée 

Ce  langage  secret  qu  entendent  ses  élus; 

Mais  dans  nos  plus  grands  maux,  à  sa  moindre  parole, 

L'ame  prend  le  dessus  de  notre  infirmité. 

Et  le  cœur,  mieux  instruit  en  cette  haute  école, 

(jarde  un  calme  qui  nous  console 

De  toute  leur  indignité. 
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Tu  pleurois,  Madeleine,  et  ton  frère  au  tombeau 
Ne  souffroit  point  de  trêve  à  ta  douleur  Kdêle  ; 
Mais  à  peine  on  te  dit,  «  Viens,  le  Maître  t appelle,  » 
Que  ce  mot  de  tes  pleurs  fait  tarir  le  ruisseau; 
Tu  te  lèves ,  tu  pars ,  et  ta  douleur  suivie 
Des  doux  empressements  d'un  amoureux  transport. 
Laissant  régner  la  joie  en  ton  ame  ravie. 

Pour  chercher  TAuteur  de  kà  vie , 

Ne  voit  plus  ce  qu  a  fieiit  la  mort. 


Qu'heureux  est  ce  moment  où  ce  Dieu  de  nos  cœurs 
D'un  profond  déplaisu*  les  élève  à  la  joie  ! 
Qu'heureux  est  ce  moment  où  sa  bonté  déploie 
Sur  un  gros  d'amertume  un  peu  de  ses  douceurs  ! 
Sans  lui  ton  ame  aride  à  mille  maux  t'expose. 
Tu  n'es  que  dureté,  qu'impuissance,  qu'ennui; 
Et  vraiment  fol  est  Thomme  alors  qu'il  se  propre 

Le  vain  désir  de  quelque  chose 

Qu'il  (aille  chercher  hors  de  lui. 

Sais-tu  ce  que  tu  perds  en  sou  éloignement  '  ? 
Tu  perds  une  présence  en  vi'ais  biens  si  féconde^ 
Qu'après  avoir  perdu  tous  les  sceptres  du  monde , 
Tu  perdrois  encor  plus  à  la  peixire  un  moment. 
Vois  bien  ce  qu'est  ce  monde,  et  te  tigure  stable 
Le  plus  pompeux  éclat  qui  jauiais  t'y  surprit  : 
<^e  te  peut-il  donner  <jui  soit  considérable. 

Si  les  présents  dont  il  t'accrable 

Te  séparent  de  Jésus-Christ? 

'  Var.   Sais-tu  rv  (|iii*  lu  |>cr(l«  tl.iiis  M^n  éloi|;iu>nH>nt .' 


tf 
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Sa  présence  est  pour  nous  un  charmant  paradis, 

C'est  un  cruel  enfer  pour  nous  que  son  absence, 

Et  c'est  elle  qui  fait  la  plus  haute  distance 

Du  sort  des  bienheureux  à  celui  des  maudits  : 

Si  tu  peux  dans  sa  vue  en  tous  lieux  te  conduire, 

Tu  te  mets  en  état  de  triompher  de  tout; 

Tu  n  as  plus  d'ennemis  assez  forts  pour  te  nuire. 

Et,  s'ils  pensent  à  te  détruire. 

Ils  n'en  sauroient  venir  à  bout. 

Qui  trouve  Jésus-Christ  trouve  un  rare  trésor, 

Il  trouve  un  bien  plus  grand  que  le  plus  grand  empire 

Qui  le  perd,  perd  beaucoup;  et,  j'ose  le  redire, 

S'il  perdoit  tout  un  monde,  il  perdroit  moins  encor  : 

Qui  le  laisse  échapper  par  quelque  négligence, 

Kegorgeât-il  de  biens,  il-fest  pauvre  en  effet; 

Et  qui  peut  avec  lui  vivre  en  intelligence, 

Fût-il  noyé  dans  Findij^ence , 

Il  est  et  riche  et  satisfait. 

Oh!  que  c'est  un  grand  art  que  de  savoir  unir 

Par^n  saint  entretien  Jésus  à  sa  foiblesse  ! 

Oh  !  qu'on  a  de  prudence  alors  qu^on  a  l'adresse , 

Quand  il  entre  au-dedans ,  de  l'y  bien  retenir  ! 

Pour  l'attirer  chez  toi  rends  ton  ame  humble  et  pure  ; 

Sois  paisible  et  dévot  pour  l'y  voir  aiTèté  ; 

Sa  demeure  avec  nous  au  zèle  se  mesure, 

Et  la  dévotion  assure 

Ce  que  gagne  l'humilité. 
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Mais  parmi  les  douceurs  qu'on  yoùte  à  Tem brasser  » 
Il  ne  fiiut  qu  un  moment  pour  nous  ravir  sa  grâce  : 
Pencher  vers  ces  fiiux  biens  que  le  dehors  entasse, 
C'est  de  ton  propre  cœur  toi-même  le  chasser. 
Que  si  tu  perds  lappui  de  sa  main  redoutable, 
Où  pourra  dans  tes  maux  ton  ame  avoir  recours? 
Où  prendra-t-elle  ailleurs  un  appui  véritable, 

Et  qui  sera  Tami  capable 

De  te  prêter  quelque  secours  ? 

Aime;  pour  vivre  heureux  il  te  faut  vivre  aimé, 
Il  te  faut  des  amis  qui  soient  dignes  de  l'être  ; 
Mais,  si  par-dessus  eux  tu  n'aimes  ce  grand  Maître, 
Ton  cœur  d'un  long  ennui  se  verra  qbnsumé  : 
Crois-en  ou  ta  raison  ou  ton  expérience  ; 
Toutes  deux  te  diront  qu'il  n'est  point  d'autre  bien,  • 
Et  que  c'est  au  chagrin  livrer  ta  conscience 

Que  prendre  joie  ou  confiance 

Sur  un  autre  amour  que  le  sien. 

Tu  dois  plutôt  ciioisir  d'attirer  sur  tes  bras 
L'orgueil  de  tout  un  monde  animé  do  colère, 
Que  d'offepser  Jésus ,  que  d'oser  lui  déplaire, 
Que  de  vivirè  un  moment  et  ne  le  chérir  pas. 
Donne-lui  tout  ton  cœur  et  toutes  tes  tendresses; 
Et,  ne  souffrant  chez  toi  personne  en  même  rang, 
Réponds  en  quelque  sorte  à  ces  pleines  largesses 

■ 

'  Vah.  Mais  ne  pense  jamais  tcllrmcnt  l'embrasser,      ^ 
Qu'un  moment  ne  le  puisse  éloigner  de  sa  gnw. 
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Qui  pour  acheter  tes  caresses 
Lui  firent  donner  tout  son  sang. 

(jue  tous  s'entr  aiment  donc  à  cause  de  Jésus, 

Pour  n  aimer  que  Jcbus  à  cause  de  lui-même; 

Rendons  cette  justice  à  sa  bouté  suprême 

Qui  sur  tous  les  amis  lui  donne  le  dessus; 

En  lui  seul,  pour  lui  seul,  tous  ceux  qu'il  a  fait  naitre. 

Tant  ennemis  qu'amis ,  il  les  faut  tous  aimer, 

Et  demander  pour  tous  à  TAiiteur  de  leur  être 

Et  la  grâce  de  le  connoître, 

Et  rhour  de  s  en  laisser  charmer. 

Ne  désire  d  amoui*  ni  d'estime  pour  toi 

Qui  passant  le  commun  te  sépare  du  reste, 

C'est  un  droit  qui  n'est  dû  qu'à  la  grandeur  céleste 

D'un  Dieu  qui  là-haut  même  est  seul  égal  à  soi. 

Ne  souhaite  régner  dans  le  cœur  de  personne  ; 

Ne  fais  régner  non  plus  personne  dans  le  tien; 

Mais  qu'au  seul  Jésus-Christ  tout  ce  cœur  s'abandonne. 

Que  Jésus-Christ  seul  en  ordonne 

Comme  chez  tous  les  g(?ns  de  bien. 

Tire-toi  d'esclavage,  et  sache  te  purger 

De  ces  vains  embarras  que  font  les  créatures; 

Sache-.^en  effacer  jusqu'aux  moindres  teintures; 

Romps  jusqu'aux  moindres  nœuds  qui  puissent  t'engage 

Dans  ce  détachement  tu  trouveras  des  ailes 

Qui  porteront  ton  cœur  jusqu'aux  pieds  de  ton  Dieu, 

Pour  y  voir  et  goûter  ces  douceurs  immortelles 


K 
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Qu(^  dans  celui  de  ses  fidèles  * 

Su  bonté  répand  en  tout  lieu. 

••■ 

Mais  ne  crois  pas  attriadpe  à  cette  pureté  ■ 
A  moins  tjue  de  là-haut  sa  grâce  te  provienne , 
>'  A  moins  qu'elle  t'attire,  à  moins  qu'elle  soutienne 
Les  eflbrts  cliancelanlè  de  la  légèreté  : 
Alors,  par  le  secours  de  sa  pitine  efficace. 
Tous  autres  nœuds  brisés ,  tout  ;iuti%  objet  banni . 
Seul  hôte  de  toi-même,  rt  m#tre  de  ta  place. 
Tu  venas  cette  inéaie  (»racc 
T'unira  cet  Etre  infini. 

Aussitôt  que  du  ciel  dans  rhondBie  elle  descend . 
Il  n'a  plus  aucun  Toible,  il  peut  tout  enti^pi-endre , 
L'impression  du  bras  qui  daigne  la  répandre  XJ^  - 
D'infirme  qui)  êtoit  l'a  rendu  loul-puissaot; 
Mais,  sitôt  que  ce  brus  la  retire  en  urriére, 
L'Iiomme  ilénué,  pauvre,  accablé  de  midlieurs. 
Et  livré  pai'  lui-même  ii  sa  foiblesse  entière. 
Semble  ne  voir  |)lus  Kiiimièrc 
t^ue  pour  être  en  proiL-  aux  douleurs. 


» 


Ke  perds  pas  toutefois  le  courufje  ou  fespoir 

Pouf  sentir  cette  {;race  ou  parti o  ou  moins  vive. 

Hais  présente  un  cœm*  ffime  à  tout  ce  qui  t'arrive, 

El  béats  de  ton  Dieu  le  souverain  vouloir. 

Dans  (juelque  axcès  d  eimuis  qu'un  tel  dé|>art  (  enf^t;e 

Souffre  tout  pour  ,sa  gloire  attendant  le  retour, 

Et  son(;e  qu'au  printemps  l'Iûver  sert  de  passage. 
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Qa'un  profond  calme  suit  l'orage , 
Kt  que  la  ouït  toit  place  au  jour. 


CHAPITRE  IX. 

DU   MAKQURMENT    DE  TOOTE  SOITE   DE   CONSOLATIONS. 

Notre  ame  ncgligefans  peine 

La  consolation  humain» .      . 

Quand  la  divine  ta  remplit:   ' 
Une  saiutc  fiorté  dans  ce  dédain  nou^  jette. 
Et  ta  partaite  joie  aislment  établit 

L'heureux  méprig  de  l'imparfaite. 

Mais  du  côté  de  Dieu  denwurer  santi  douccui- 
Quand  nousfbulpns  aux  pieds  toute  celle  du  monde; 
Accepter  pour  3:i  {;loire  une  laii{,'ueui'  profonde , 
TTn  exil  aix  ]ui-ni>'^iiie  il  ahyine  le  cœur; 
Ne  nous  chercher  vu  rien  alors  que  tout  nous  quitte; 
Ne  vouloir  rien  qui  plaise  alors  que  tout  dépUlt; 
N'envoyer  ni  desiis  vers  le  propre  intérêt. 
Ni  regards  échappés  vers  le  propre  mérite  ; 
C'est  un  effort  si  grand,  qu'U.ae&nt  élever  ' 

Au-dessus  de  tout  l'homme  avEmt  que  l'entrsprendre  : 
Sans  se  vaincre  s<H-mème  on  ne  peut  y  prétendre. 
Et  sans  &ire  un  miracle  on  ne  peut  l'achever. . 

Que  fais-tu  fie  grand  ou  de  nue. 
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Si  la  paix  de  ton  cœur  s'empare 

Quand  la  grâce  régne  au-dedans, 
Si  tu  sens  pleine  joie  au  moment  qu'elle  arrive, 
Si  tes  vœux  aussitôt  deviennent  plus  ardents. 

Et  ta  dévotion  plus  vive? 

CTest  Tordinaire  effet  de  son  épanchement 
Que  d'enfanter  le  zélé  et  semer  lalégresse, 

■ 

C'est  l'accompagnement  de  cette  grande  hôtesse. 
Et  tout  le  monde  aspire  à  cet  heureux  moment. 
Assez  à  l'aise  marche  et  fournit  sa  carrière 
Celui  dont  en  tous  lieux  elle  soutient  la  croix; 
Du  fardeau  le  plus  loiu*d  il  ne  sent  point  le  poids; 
Dans  la  nuit  la  plus  sombre  il  a  trop  de  lumière; 
Le  Tout-Puissant  le  porte  et  le  daigne  éclairer, 
Le  Tout-Puissant  lui-même  à  sa  course  préside; 
Et,  comme  il  est  conduit  par  le  souverain  guide , 
Il  n'est  pas  merveilleux  s'il  ne  peut  s'égarer. 

Nous  aimons  ce  qui  nous  console; 

L'ame  le  cherche,  l'ame  y  vole, 

L'ame  s'attache  au  moindre  attrait  ; 
CUe  penche  toujours  vers  ce  qui  la  chatouille, 
£t  difficilement  l'homme  le  plus  parfait 

De  tout  lui-même  se  dépouille. 

Hiaurens  le  saint  martyr  en  vint  pourtant  à  bout 
f^^uand  Dieu  le  sépara  de  Sixte  son  grand-prêtre; 
Il  Taimoit  comme  père,  il  l'aimoit  comme  maître, 
Aiais  un  amour  plus  fort  le  détacha  de  tout. 

10.  la 
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D'une  perte  si  dure  il  fit  des  sacrifices 
A  rhonneur  de  ce  Dieu  quicouronnoit  sa  foi; 
Il  triompha  du  siècle  en  triomphant  de  «en  ; 
Par  le  mépris  du  monde  il  brava  les  suppli<;e8 1 
Mais  il  avoit  porté  cette  mort  constamment 
Avant  que  des  bourreaux  il  éprouvât  la  rage; 
Et  parmi  les  tourments  ce  qu'il  eut  de  courage 

Fut  un  prix  avancé  de  son  détachement. 

» 

Ainsi  cette  ame  toute  pure 

Mit  l'amour  de  la  créature 

Sous  les  ordres  du  Créateur  ; 
Et  son  zélé  pour  Dieu,  brisant  toute  autre  chaîne, 
Préféra  le  vouloir  du  souverain  Auteur 

A  toute  la  douceur  humaine. 

Apprends  de  cet  exemple  à  desserrer  les  nœuds 
Par  qui  l'afifection ,  par  qui  le  sang  te  lie, 
Ces  puissants  et  doux  nœuds  qui  font  aimer  la  vie, 
Et  sans  qui  l'homme  a  peine  à  s'estimer  heureux;' 
Quitte  un  ami  sans  trouble  alors  que  Dieu  l'ordonne; 
Vois  sans  trouble  un  ami  te  quitter  à  son  tour; 
Comme  un  bien  passager  regarde  son  alhour; 
Sois  égal  quand  il  t'aime  et  quand  il  t'abandonne. 
Ne  faut-il  pas  enfin  chacun  s'entre-quitter  *? 
Où  tous  les  hommes  vont  aucuns  ne  vont  ensemble; 
Et,  devant  ce  grand  juge  où  le  plus  hardi  tremble, 
Le  roi  le  mieux  suivi  se  va  seul  présenter. 

*  Var.  Faut-il  pas,  après  lout,  chacun  s'encre-qahter? 


1 
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Que  l'homme  a  de  combats  â  faire 

Avant  que  de  se  bien  soustraire 

A  l'empire  des  passions. 
Avant  qne  de  soi-même  il  soit  si  bien  le  maître 
Quil  pousse  tout  l'efibn  de  ses  aH^ctious 

Jusqu'à  l'Auteur  de  tout  son  être  I 

Qui  s'attache  à  soi-même  aussitôt  l'en  bannit, 
Et  qui  peut  sur  GOÎ-même  appuyer  sa  foiblesse 
Glisse  et  tombe  aisément  dans  t'iudlgnc  mollesse 
Des  consolations  que  le  siècle  roumit; 
Mais  quiconque  aime  Dieu  d'un  amour  véritable. 
Quiconque  s'étudie  à  mai'cher  sur  ses  pas. 
Apprend  si  bien  à  fiiir  ces  dangereux  appas. 
Que  d'une  telle  chute  il  devient  incapable  '  : 
Bien  de  la  part  des  sens  np  le  sauroit  toucher; 
Et,  loin  de  prêter  l'ame  à  leurs  vaines  délices, 
Les  grands  travaux  pour  E)ieu,  les  rudes  exercices. 
Sont  toirf  ce  qu'en  la  vie  il  se  plaît  à  chercher. 

Qusnd  donc  tu  sens  parmi  ton  zèle 

Quelque  douceur  spirituelle 

Dont  s'écIiaufFe  la  volonté. 
Rends  grâces  à  ton  Dieu  d  e  ce  feu  quelle  excite  ' , 
Et  reconnois  que  c'est  un  don  de  s<i  bonté. 

Et  non  l'etïet  de  ton  mérite. 

Quoique  ce  soit  un  bien  sur  tous  autres  exquis , 

■  Vm    Qu<!  d'un*  uOr  chulc  il  u  rend  incapable 

'  V»,  Bcwk  hninbl»  gncc  k  Di'D  dr  «  (»  qn'fllF  ndl*. 
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D'une  excessive  joie  arrête  la  surprise  ; 

N'en  sois  pas  plus  enflé  quand  il  t'en  favorise , 

Et  n'en  présume  pas  déjà  le  ciel  acquis; 

En  toutes  actions  sois-en  mieux  sur  tes  gardes  ; 

Que  ton  humilité  sache  s'en  redoubler; 

Plus  il  te  donne  à  perdre ,  et  plus  tu  dois  trembler  ; 

Tant  plus  il  t'enrichit,  et  tant  plus  tu  hasardes. 

Ces  moments  passeront  avec  tous  l^rs  attraits; 

Et  la  tentation ,  se  coulant  en  leuj*  place , 

Y  fera  succéder  l'orage  à  la  bonaoe , 

Les  troubles  au  repos ,  et  la  guerre  à  la  paix. 

» 

Si  toute  leur  douceur  partie 

Laisse  ta  vigueur  amortie,' 

Ne  désespère  pas  soudain  ; 
Mais ,  à  l'humilité  joignant  là  confiance , 
Attends  que  le  Très-HaatÎTtaigne  abaisser  la  main 

Au  séconrs  de  ta  patience. 

Ce  Dieu ,  toujours  tout  bon  et  toujours  tout-puissant, 

Ce  Dieu,  dans  ses  bontés  toujours  inépuisable, 

Peut  faire  un  nouveau  don  d'u^grace  plus  stable. 

D'une  vigueur  plus  ferme,  à  ton  cœur  languissant. 

Vous  le  savez,  dévots,  qui  marchez  dans  sa  voie. 

Qu'on  y  voit  tour-à-tour  la  paix  et  lefe  combâils, 

Qu'on  y  voit  l'amertume  enfanter  les  appas. 

Qu'on  y  voit  le  chagrin  succéder  à  la  joie; 

Les  Saints  même ,  les  Siints ,  tous  comblés  de  ce  don , 

Ont  éprouvé  souvent  de  ces  vicissitudes, 

Et  senti  des  moments  tantôt  doux,  tantôt  rudes. 
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Psar  la  pleine  assistance  et  l'entier  abandon.  ^ 

Crois-en  David  sur  sa  parole. 

Tant  que.  la  grâce  le  console , 

G  est  ainsi  qu  il  en  parle  à  Dieu  : 
«  Lorsque  de  tes  faveurs  je  goûtois  l'abondance  y 
«Je  le  disoisy  Seigneur,  qu  aucun  temps,  aucun  lieu, 

«  Ne  pourroit  troubler  ma  constance.  » 

A  cette  fermeté  succède  la  langueur 

Par  le  départ  soudain  de  cette  même  grâce: 

«Tu  n'as  fait,  lui  dit-il,  que  détourner  ta  facq, 

«  Et  le  trouble  aussitôt  s'est  saisi  de  mon  cœur.  » 

Cependant  il  conserve  une  espérance  entière; 

Et,  dans  cette  langueur  rassemblant  ses  esprits , 

«Jusqu'à  toi,  poursuit-ii,  j'élèverai  mes  cris,  * 

«  Jusqu'à  toi ,  mon  Sauveur,  j'envoierai  ma  prière.  * 

Il  en  obtient  le  fruit,  et  change  de  discours  : 

«  Le  Seigneur  à  mes  maux  est  devenu  sensible, 

«  Dit-il ,  et  la  pitié  l'ayant  rendu  flexible, 

«  Lui-même  il  a  voulu  descendre  à  mon  secours.  » 

■i' 

Veux-tu  savoir  de  quelle  sorte 

Agit  cette  grâce  plus  forte  ? 

Écoute  ses  ravissements  : 
«Tu  dissipes,  ô  Dieu,  l'aigreur  de  ma  tristesse, 
*  Tu  changes  en  plaisirs  tous  mes  gémissements , 

«  Et  m'environnes  d'alégresse.  » 

Puisque  Dieu  traite  ainsi  même  les  plus  grands  SaÎBts , 


i8a    L'IMITATION  DE  JÉSUS^HRIST. 

Nous  autres  malheureux  perdrons-nous  tout  courage, 
Pour  voir  que  notre  vie  ici-bas  se  partage 
Aux  inégalités  qui  troublent  leurs  desseins? 
Voyons  tantôt  le  feu,  voyons  tantôt  la  glace 
Dans  nos  cœurs  tour-à-tour  sç  mêler  sans  arrêt  : 
L'eàprit  ne  va441  pas  et  vient  comme  il  lui  plaît? 
Son  bon  plaisir  lui  seul  le  retient  ou  le  chasse; 
Job  en  sert  de  témoin  :  «  Tu  le  veux,  ô  Çeigneur  ! 
«  Disoit-il,  que  ton  bras  nous  défende  et  cous  quitte, 
u  Et  tu  nous  £sûs  à  peine  un  moment  de  visite 
«  Qu'aussitôt  ta  retraite  éprouve  notre  cœur.  » 


.V- 


Sur  quoi  donc  Eeiut-il  que  j'espère. 

Et,  dans  l'excès  de  ma  misère. 

Sur  quoi  pui»je  me  confier. 
Sinon  sur  la  grandeur  de  sa  miséricorde , 
Et  sur  ce  que  sa  grâce  aime  à  justifier 

Ceux  à  qui  sa  bonté  l'accorde? 

Soit  que  j'aie  avec  moi  toujours  des  gens  de  bien , 

De  fidèles  amis,  ou  de  vertueux  fi:*ères , 

Soit  que  des  beaux  traités  les  conseils  salutaires. 

Soit  que  les  livres  saints  me  servent  d'entretien, 

Qu'en  hymnes  tout  un  chœur  autour  de  moi  résonne; 

Ces  frères ,  ces  amis ,  ces  livres  et  cç  chœur. 

Tout  cela  n'a  pour  moi  ni  force  ni  saveur 

Lorsqu'à  ma  pauvreté  la  grâce  m'abandonne; 

Et  l'unique  remède  en  cette  extrémité 

C'est  une  patience  égale  au  mal  extrême, 

Une  abnégation  par&ite  de  moirméme, 
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Pour  accepter  de  Dieu  toute  la  volonté. 

Je  n  ai  point  tu  d'ame  si  sainte, 

D^ame  si  fortement  atteinte, 

De  rdigieux  si  parfait, 
Qui  n  ait  senti  la  grâce ,  en  lui  conune  séchée, 
N  y  vef^er  quelquefois  aucun  sensible  attrait, 

Ou  vu  sa  ferveur  relâchée.       ., , 

Aucun  n  est  éclaii^de  rayons  si  puissants , 

Aucune  ame  si  haut  ne  se  trouve  ravie, 

Qui  n'ait  vu  sa  clarté  précédée  ou  suivie 

D'une  attaque,  ou  du  diable ,  ou  de  ses  propres  sens  : 

Aucun  n  est  digne  aussi  de  la  vive  lumière 

Par  qui  Dieu  se  découvre  à  Fesprit  recueilli , 

S'il  ne  s'est  vu  pour  Dieu  vivement  assailli , . 

S'il  n'a  franchi  pour  Dieu  quelque  rude  carrière. 

Ne  t'ébranle  donc  point  dans  les  tentations; 

Ne  t'inquiète  point  de  leurs  inquiétudes  ; 

D'elles  naîtra  le  calme,  et  leurs  coups  les  pliis  rudes 

Sont  les  avant-coureurs  des  consolations.         ■^. 

Puissant  l^tre  de  la  natui*e , 

Ta  sainte  parole  en  assure 
'  Ceux'qu  elles  aunmt  éprouvés  : 
«Sur  qui  vaincra,  dis-tu,  je  répandrai  ma  gloire, 
«  Et  de  l'arbre  de  vie  il  verra  réservés 

«  Les  plus  doux  fruits  pour  sa  victoire.  » 

Cette  douceur  du  ciel  en  tombe  quelquefois 
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Pour  fortifier  ThoiMie  à  vaincre  f  amertume: 

L'amertmne  la  siiii^  de  peur  qu  il  n'eii  présume 

Le  ciel  ouvert  pour  lui  sans  plus  porter  de  croix  : 

Car  enfin  le  bien  mél&ie  est  souvent  une  porte 

Par  où  la  propre  estime  étatre  avec  la  vertu; 

Et,  quoique  Fennemi  nous  paroisse  abattu  ', 

Le  diable  ne  dort  point,  et  la  chair  n'est  pas  morte. 

Il  se  faut  donc  sans  cesse  au  combat  disposer  ^, 

En  Qiraindf  e  à  tous  moments  quelques  succès  contraire 

Puisque  de  tous  côtés  on  a  des  adversaires 

Qui  ne  savent  que  c  est  que  de  se  reposer. 

CHAPITRE  X. 

ns   LA   RECONNOISSANCE   POUR   LES   GRACES   nE   niEÛ. 

Oh ,  que  tu  sais  mal  te  connoitre , 

Mortel  !  et  que  mal-à-propos , 
Toi  que  pour  le  travail  Dieu  voulut  faire  naître. 

Tu  cherches  ici  du  repos  ! 

Songe  plus  à  la  patience 

Qu  à  cette  aimable  confiance 
Que  versent  dans  les  cœurs  ses  consolations , 
Et  te  prépare  aux  croix  que  sa  justice  envoie , 

*  Var*  Et,  bien  que  rennemi  lui  paroisse  abattu. 

*  Var.  Il  se  doit  donc  sans  cesse  au  combat  disposer. 


Puisque  de  tous  côtés  il  a  des  adversaires. 
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Plus  qu'à  cette  innocente  joie 
Que  mêlent  ses  bontés  aux  tribulations. 

Quels  mondains  à  Dieu  si  rebelles 

De  leurSkames«roudroient  bannir 
Le  goût  de  ces  douceurs  toutes  spirituelles , 

S'ils  pouvoient  toujours  Tobtenir? 

Les  pompes  que  le^iécle  étale 

N'ont  jamais  rien  qui  les  égale; 
Les  délices  des  sens  n'en  sauroient  approcher; 
Et,  de  quelques  appas  qu  elles  nous  semblent  pleines, 

Gdles  du  siéicle  enfin  sont  vaines , 
Et  la  hcmte  s'attache  à  celles  de  la  chair. 

Mais  les  douceurs  spirituelles , 

Seules  dignes  de  nos  désirs, 
Seules  ii*<mt  rien  de  bas,  et  seules  toujours  belles , 

Forment  de  solides  plaisirs  ; 

C'est  la  vertu  qui  les  fait  naître. 

Et  Dieu,  cet  adorable  Maître, 
N'en  est  jamais  avai*e  aux  cœurs  purs  et  constants  : 
Mais  on  n'en  jouit  pas  autant  qu'on  le  souhaite , 

Et  l'ame  la  moins  imparfaite 
Voit  la  tentation  ne  cesser  pas  long-temps. 

Par  trop  d'espoir  en  nos  mérites 
La  fausse  liberté  d'esprit 
S'oppose  puissamment  à  ce^  douces  visites 
Dont  nous  régale  Jésus-Christ. 
Lorsque  sa  grâce  nous  console, 
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D'uQ  seul  acoent  de  sa  parole     . 
Il  remplit  tout  Texcès  de  sa  bénigiiîlé;. 
Mais  rhomme  J  répond  mal ,  Fbqlnme  Feu  désavoue, 

S'il  ne  rend  grâces,  s'il  ne  loue, 
S'il  ne  rapporte  tout  à  sa  haute  bouté.   #       ' 

-  Veux*tu  que  la  graœ^divinè 

Goule  abcHidam^ient  dans  ton  cœur? 
Fais  remonter  ses  dons  jusqu'à  son  origine  *  ; 

N'en  sois  pwit  ingrat  à  l'auteur  : 
.    Il  fiaiit  toujours  grâce  nouvelle 

A  qui ,  poiur  fai  moindre  étincelle ,  ; .  • 

Lultéipoigne  un  es|rit  vraiment  recoiBioissant; 
Mais  il  sait  bien  aussi  remplir  cette  menace 

D'ôter  au  superbe  la  grâce 
Dont  il  prodigue  à  l'humble  un  effet  plus  puissant. 

Loin,  consolations  funestes, 

Qui  m'ôtez  la  componction  ! 
Loin  de  moi  ces  pensers  qui  semblent  tous  célestes , 

Et  m'enflent  de  présomption!  • 

Dieu  n'a  pas  toujours  agréable 

Tout  ce  qu'un  dévot  trouve  aimable; 
Toute  élévation  n'a  ]>as  la  sainteté  : 
On  peut  monter  bien  haut  sans  atteindre  aux  couronnes  ; 

Toutes  douceui^  ne  sont  pas  bonnes; 
Et  tous  les  bons  désirs  n'ont  pas  la  pureté. 

J'aime,  j'aime  bien  cette  grâce 

'  Var.  Fais  remonter  ses  dons  jatqa'à  leur  origine. 
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Qui  me  sait  mieux  humilier, 
Qui  me  tient  mieux  en  crainte,  et  jamais  ne  se  lasse 

De  m  apprendre  à  mieux  m'oublier  : 

Ceux  que  ses  dons  daignent  instruire , 

Ceux  qui  savent  où  peut  réduire 
Le  douloureux  effet  de  sa  substraction , 
Jamais  du  bien  qu  ils  font  n  osent  prendre  la  gloire, 

Jamais  n  ôtent  de  leur  mémoire 
Qu'ils  ne  sont  que  misère  et  qu'imperfection. 

Qu  une  sainte  reconnoissance 

Rende  donc  à  Dieu  tout  le  sien  ; 
Et  n  impute  qu  à  toi ,  qu  à.ta  propre  impuissance ,       • 

Tout  ce  qui  s'y  mêle  du  tien  : 

Je  m'explique ,  et  je  te  veux*  dire 

Que  des  grâces  que  Dieu  t'inspire 
Tu  pousses  jusqu'à  lui  d'humbles  remerciements , 
Et  que,  te  chargeant  seul  de  toutes  tes  foiblesses, 

Tu  te  prosternes ,  tu  confesses 
Qu'il  ne  te  peut  devoir  que  de  longs  châtiments. 

Mets-toi  dans  le  plus  bas  étage. 

Il  te  dcmnera  le  plus  haut  : 
Cest  par  l'humilité  que  le  plus  grand  courage 

Montre  pleinement  ce  qu'il  vaut; 

La  hauteur  même  dans  le  monde 

Sur  ce  bas  étage  se  fonde , 
Et  le  plus  haut  sans  lui  n'y  sauroit  subsister; 
Le  plus  grand  devant  Dieu  c'est  le  moindre  en  soi-même, 

Et  les  vertus  que  le  ciel  aime 
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Par  les  ravalements  trouvent  l'art  d'y  monter. 

La  gloire  des  Saints  ne  s'achève  , 

Que  par  le  mépris  qu'ils  en  font  ; 
Leur  abaissement  croit  autant  qu'elle  s'élève, 
'^       Et  devient  toujours  plus  profond  : 

La  vaine  gloire  a  peu  de  place 

Dans  un  CQBW  où  règne  la  grâce, 
L'amour  de  la  céleste  occupe  tout  le  lieu; 
Et  cette  propre  estime ,  où  se  plait  la  nature^ 
*         Ne  sauroit  trouver  d'ouverture 
Dans  celui  qui  se  fonde  et  s'afiermit  en  Dieu. 

Quand  l'homme  à  cet  Être  sublime 

Rend  tout  ce  qti'il  reçoit  de  bien , 
D'aucun  autre  ici-bas  il  ne  cherche  l'estime  ; 

Ici-bas  il  ne  vo}t  plus  rien. 

Dans  le  combat,  dans  la  victoire, 

De  ^Is  cœurs  ne  veulent  de  gloire 
Que  celle  que  Dieu  seul  y  verse  de  ses  mains  '  ; 
Tout  leur  amour  est  Dieu,  tout  leur  but  sa  louange, 

Tout  leur  souhait  que ,  sans  mélange , 
Elle  éclate  par-tout,  en  eux,  en  tous  les  Saints* 

Aussi  sa  bonté  semble  croître 
Des  louanges  que  tu  lui  rends  ; 
Et,  pour  ses  moindres  dons  savoir  le  reconnoitre , 
G^est  en  attirer  de  plus  grands. 

*  Var.  Que  celle  que  Dieu  seul  fait  tomber  de  ses  mak». 
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Tiens  ses  moindres  grâces  pour  grandes. 
N'en  reçois  point  que  tu  n'en  rendes  : 

Crois  plus  avoir  reçu  que  tu  n  as  mérité; 

Estime  précieux,  estime  incomparable 
Le  don  le  moins  considérable, 

Et  redouble  son  prix  par  ton  humilité. 

Si  dans  les  moindres  dons  tu  passes 

A  considérer  leur  auteur. 
Verras-tu  rien  de  vil ,  rien  de  fbible  en  ses  grâces, 

Rien  de  contemptible  à  ton  cœur? 

On  ne  peut  sans  ingratitude 

Nommer  rien  de  bas  ni  de  rude 
Quand  il  vient  d'un  si  grand  et  si  doUSt^Sôuverain; 
Et,  lorsqu'il  fait  pleuvoir  des  maux  et  des  traverses , 

Ce  ne  sont  que  grâces  diverses 
Dont  avec  pleine  joie  il  faut  bénir  sa  main. 

Cette  charité,  toujours  vive, 

Qui  n'a  que  notre  bien  pour  but, 
Dispose  avec  amour  tout  ce  qui  nbus  arrive, 

Et  fait  tout  pour  notre  salut. 

Montré  une  ame  reconnoissante- 

Quand  tu  sens  la  grâce  puissante  ; 
Sois  humble  et  patient  dans  sa  substraction; 
Joins,  pour  la  rappeler,  lés  pleurs  à  la  prière, 

Et,  de  peur  de  la  perdre  entière, 
Unis  la  vigilance  à  la  soumission. 
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CHAPITRE  XI. 

DU   PETIT    NOMBRE   DE   CEUX   QUI    AIMENT   LA    GftOIX 

DE   JÉSUS-CHRIST. 

Que  d'hommes  amoureux  de  la  gloire  céleste 
Envisagent  la  croix  comme  un  fardeau  funeste, 
Et  cherchent  à  goûter  les  consolations , 
Sans  vouloir  fieûre  essai  des  tribulations  !  ^ 

Jésus-Christ  voit  par-tout  cette  humeur  variable  : 
Il  n  a  que  trop  d'amis  pour  se  seoir  à  sa  table, 
Aucun  dans  le  banquet  ne  veut  labandonner; 
Mais  au  fond  du  désert  il  est  seul  à  jeûner  '  : 
Tous  lui  demandent  part  S  sa  pleine  alégresse, 
Mais  aucun  n  en  veut  prendre  à  sa  pleine  tristesse; 
Et  ceux  que  Ton  a  vus  les  plus  prompts  à  s^%îr  * 
Le  quittent  les  premiers  quand  il  lui  faut  soùffiîr. 
Jusqu'à  la  fraction  de  ce  pain  qu  il  nous  dotme 
Assez  de  monde  ici  le  suit  et  l'environne; 
Mais  peu  de  sod  amour  s'y  laisseût  enflammer 
Jusqu'à  boire  avec  lui  dansie  calice  am6l*. 
Les  miracles  brillants  dont  il  sème  sa  vie 
Par  leur  éclata  peine  échaufient  notre  envie, 

'  Var.  Mais  dedans  le  désert  il  est  seul  à  jeûner. 

'  Var.  Et  ceux  de  qui  l'ardeur  est  plus  prompte  à  s'offrir. 
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Que  sa  honteuse  mort  refroidît  nos  esprits 
Jusqu'à  ne  vouloir  plus  de  ce  don  k  ce  pris. 

Beaucoup  avec  chaleur  l'aiment  et  le  bénissent, 
Dont,  au  premier  revers,  les  louanges  tarissent: 
Tiint  qu'ils  n'ont  à  {jémir  d'aucune  adversité, 
Qu'il  n'épanche  sur  eux  que  sa  béDÎgnité, 
Cette  fiiveur  sensible  aisément  sert  d'amorce 
A  soutenir  leur  zélé  et  conserver  leur  force; 
Mais,  lorsque  sa  bontésecachetant  soit  peu', 
l'ne  soudaine  glace  amortit  tout  ce  ieii , 
Et  les  restes  tiimauts  de  leur  liBt-veur  éteinte 
Ne  font  partir  du  cœur  que  murmure  et  que  plainte. 
Tandis  qu'au  fond  de  lame  un  lâche  étonncment 
Va  de  la  fermeté  jusqu'à  l'abattement. 

En  usez-vous  ainsi ,  vous  dont  l'amour  extrême 
N'embrasse  Jésus^ïhrist  qu'à  cause  de  lui-même. 
Et  qui,  sans  regai-der  votre  propre  intérêt. 
N'avez  de  passion  que  jmur  ce  qui  lui  plait? 
Vous  voyez  d'un  même  œil  tout  ce  qu'il  vous  envoie  : 
Vous  l'afmez  danS  l'angoisse  ainsi  que  dans  la  joie  ; 
Vous  le  savez  béuir  dans  la  prospérité , 
Vous  le  savez  louer  dans  la  calamité; 
L'nc  égale  constance  attachée  à  ses  traces 
Daus  l'un  et  l'autre  sort  trouve  à  lui  rendre  grâces; 
Et,  quand  jamais  pour  vous  il  u'auroûque  rigueurs. 
Mêmes  remerciements  partiroîent  de  vos  cœurs. 

l'ur  amour  de  Jésus,  que  ta  force  est  étrange 
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Quand  Famour-propre  en  toi  ne  fait  aucun  mélange , 
Et  que,  de  Tintérét  pleinement  dépouillé, 
D^aucun  regard  vers  nous  tu  ne  te  vois  souillé! 

N'ont-ils  pas  un  amour  servile  et  mercenaire 
Ces  cœurs  qui  n  aiment  Dieu  que  pour  se  satis&ire, 
Et  ne  le  font  Tobjet  de  leurs  affections 
Que  pour  en  recevoir  des  consolations? 

Aimer  Dieu  de  la  sorte  et  pour  nos  avantages  > 
C'est  mettre  indignement  ses  bontés  à  nos  gages, 
Croire  d'un  peu  de  vœux  payer  tout  son  appui  *, 
Et  nous-mêmes  enfin  nous  aimer  plus  que  lui  : 
Mais  oii  trouvera-t-on  une  ame  si  purgée, 
D'espoir  de  tout  salaire  à  ce  point  dégagée. 
Qu'elle  aime  à  servir  Diea  sans  se  considérer, 
Et  ne  cherche  en  l'aimant  que  l'heur  de  l'adorer? 

Certes,  il  s'en  voit  peu  de  qui  l'amour  soit  pure 
Jusqu'à  se  dépouiller  de  toute  créature; 
Et,  s'il  est  sur  la  terre  im  vrai  pauvre  d'esprit, 
Qui ,  détaché  de  tout,  soit  tout  à  Jésus<]!hrist , 
C'est  un  trésor  si  grand,  que  ces  mines  fécondes 
Que  la  nature  écarte  au  bout  des  nouveaux  mondes. 
Ces  mers  où  se  durcit  la  perle  et  le  coral. 
N'en  ont  jamais  conçu  qui  fût  d'un  prix  égal. 

Mais  aussi  ce  n'est  pas  une  conquête  aisée 
Qu'à  ses  premiers  désirs  l'homme  trouve  exposée  : 
Quand  pour  y  parvenir  il  donne  tout  son  bien. 
Avec  ce  grand  effort  il  ne  fait  encor  rien  ; 

'  Var.  Croire  d'un  peu  de  vœux  payer  nn  grand  appui. 


\ 
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QuelquQâpre  pénitenoe ici-bas  qu'il  s'impose, 
Ses  plus  longues  çigutfurs  sont  encor  peu  de  chose; 
Que  9ttr  cbaque  science  il  applique  son  soin, 
Qll^UJ^  pçsâé^e  entière,  il  est  encor  bien  loin; 
Qu'il  ait  mille  vertus  dont  Theureux  assemblage 
De^tous  leurs  ornements  pare  son  grand  courage; 
Que  sa  dévotion,  que  ses  hautes  fer\'eurs 
Attirent  chaque  jour  de  nouvelles  faveurs , 
Sache  qu'il  lui  demeure  encor  beaucoup  à  faire 
S'il  manque  à  ce  point  seul  qui  seul  est  nécessaire. 
Tu  sais  quel  est  ce  point,  je  lai  trop  répété, 
C'est  qu^il  se  quitte  encor  quand  il  a  tout  quitté, 
Que  de  tout  Tamour-propre  il  fasse  un  sacrifice, 
Que  de  lui-même  enfin  lui-même  il  se  bannisse, 
Et  qu'élevé  par-là  dans  un  état  parfait 
n  croie,  ayant  fait  tout,  n'avoir  ençpr  rien  fait. 

Qu'il  estime  fort  peu,  suivant  cette  maxime. 
Tout  ce  qui  peut  en  lui  mériter  quelque  estime  '  ; 
Que  lui-même  il  se  die ,  et  du  fond  de  son  cœur, 
Seniteur  inutile  aux  emplois  du  Seigneur. 
La  Vérité  l'ordonne  :  «  Après  avoir,  dit-elle, 
«  Rempli  tous  les  fievoirs  où  ma  voix  vous  appelle, 
«  Après  avoir  fait  tout  ce  que  je  voys  prescris , 
«  Gardez  encor  pour  vous  un  sincère  mépris, 
*  Et  nonunez-vous  encor  disciples  indociles, 
«Ser\'iteurs  fainéants,  esclaves  inutiles.  » 

Ainsi  vraiment  tout  nu,  vraiment  pauvre  d'esprit, 

*  Vab.  Tout  ce  qui  peut  en  lui  mériter  grande  etlime. 
lO.  l3 
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Tout  détaché  de  tout,  et  tout  à  Jésus-Christ, 

Avec  le  roi-prophête  il  aura  lieu  de  dire  : 

«  Je  n  ai  plus  rien  en  moi  ({ue  ce  que  Dieu  m'iii$pîrc , 

u  J'y  suis  seul,  j'y  suis  pauvre.  »  Aucun  n^est  toutefois 

Ni  plus  riche  en  vrais  biens,  ni  plus  lihi*e  en  son  choix 

Ni  pins  puissant  enfin  que  ce  chétif  esclave 

Qui,  foulant  tout  aux  pieds,  lui-même  câcor  se  brave, 

Et ,  rompant  avec  soi  pour  s'unir  à  son  Dieu , 

Sait  en  tout  et  par-tout  se  mettre  au  plus  bas  lieu. 

CHAPITRE  XII. 

DU   CHEMIN   nOYAL    DE   LA  8AIRTE   CROIX. 

Homme ,  apprends  qu'il  te  faut  renoncer  à  toi-même , 
Que  pour  suivre  Jésus  il  faut  porter  ta  croix  : 
Pour  beaucoup  de  mortels  ce  sont  de  rudes  lois; 
Ce  sont  de  fâcheux  mots  pour  un  esprit  qui  s'aime; 
jNIais  il  sera  plus  rude  encore  et  plus  âcheux 
Pour  qui  naura  suivi  ce  chemin  épineux» 
D'entendre  au  dernier  jour  ces  dernières  paroles  : 
»  Loin  de  moi ,  malheureux ,  loin ,  inHudits  crimineL; , 
ft  Qui  des  biens  passagers  avez  (ait  vos  idoles, 
ff  Trébuchez  loin  de  moi  dans  les  feux  étemels  !  » 

En  ce  jour  étonnant ,  qui  du  sein  de  la  poudre    • 
Fera  sortir  nos  os  à  leur  chair  rassemblés , 
Les  bergers  et  les  rois,  Cffalrment  troublés. 
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Craindront  de  cMérrét  1  ppon\jntal)lc  fondre; 
Les  abynies  ouverts  des  célestes  cigueuis 
D'nD  tremblement  égal  remplirunt  tous  les  cnrnrs 
Dû  cette  auf>uste'ci'oix  oe  sem  point  empreinte  : 
Mais  ceux  ({iii  maiatenautsuû  cnt  son  étendard 
Verront  lors  tout  Frémir  dumtMtp  juste  craÎDie,      ,.. 
Et  dans  ce  vaste  clfioi  u'unioDt aucune  parL         ^ 
■^ 
Ce  sï^ne  au,ha)iL^n  ciel  toutLrillantdABiniènf  ^ 
Quand  Dieu  se  ff^  ynir  en  sou  grantfl^mifial  ','■«■ 
Sera  de  ses  clus.le  ïnt^oJipvreu:^  ^aàl ,  ^■ 
-  Et  des  victorieux  r4luî|6tÈi:>uitnière:     '^  •* 
Lors-duCftlrJtié  lesni{;QPs&ervitcurs,*   ,         -       £  I 
Qui  pour  en  être  ici  tes  vrais  imjaJlHirs      V^U*.  ^ 
Se  sont  fiiits  de  In  croix  t'sck>ve.s*i!ontaij'es. 
Auront  à  son  aspect  de  pleine  ravissen^nts, 
l't  ae  «en  promettront  (pie  d'étitrneès  #:daire^ . 
Quand  le  reste  mt  craindiu  d  étemfilà^chàtinients. 

LaCrorx  oUvi^^'euttêe  au  trône  do  la  |f(oire; 

Vac  eljB  ce  royaume  est  Jacile  à  gagner: 

Aimé  donc  rt?tte  croix,  par  ([lù  tu  dois  régner. 

En  e]lc.ost.le«ilut,  Ja  vie,  et  la  victoire;     - 

L'invincible  soutien  contre  mis  ennemis,' 

Des  célestes  doiicetin  I  êpanchemeut  promis  . 

Et  la  fbrce  de  laide  <nit  leurs  sources  en  elle; 

L'esprit  y  voit  sa  joie  et  sa  tranquillité, 

1]  y  voit  des  vertus  le  comble^'CtiJe  modéU-, 

El  la  perfection  da  notre  sainteté. 

,  '  Via.  Quinil  DiM  k  !trm  loir  dctlaas  Mo  inbuiul 
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C'est  elle  seule  aussi  qui  doit  être  suivie  ; 
Ce  seroit  t'abusev  que  .prendre  un  autre  but  ; 
Horsi*d'elle  pour  ton  ame  il  n  est  point  de  saliit. 
Hors  d'elle  point  d'^poir  de  lete^nelle^tie. 
Je  veux  bien  te  le  dire  et  redire  cent  fijds ,  j^  • 
Si  tu  ne  veux  périr,  charge  sur  toi  ta  croix, 
Suis  du  Crucifié  les  douloureuses  traces: 
Et  lea  dons  attachés  à  ce  glorieux  faix , 
Attirant  dans^^u  cœur  \é6  tré^Ms  de  ses  grâces , 
•T'éléveropt  au  ciel  pour  y  vivre  ^  jamais. 

Il  a  marché  devant,  il  a  portera  sienne; 
,  Il  t'a  montré  l'exemple  en  y  mourant  pour  toi; 
Et  cette  mort  té  laisse  une  amoureuse  loi 
D'en  porter  une  égale,  et  mourir  en  la  tienne. 
Si  tu  meurs  avec  lui,  tu  vivras  avec  lui; 
T^a  part  que  tu  prendras- à  son  mortcj  ennui 
Tu  Tauras  aux  grajiiÉll^urs  qui  suiyents^^ victoire; 
La  mesure  est  pareille;  et  c'est  bien  vainement 
Qu'on  s'imagine  au  ciel  avoir  part  à  sargloh*e 
Quand  on  n'a  point  ici  partagé  son  tourltaent. 

■ 

Ainsi  pour  arriver  à  cette  pleine  joie 
Tout  consiste  en  la  croix,  et  tout  gît  à  mourir; 
•  C'est  par-là  que  le  ciel  se  laisse  conquérir. 
Et  Dieu  pour  te  sauver  u  a  point  feit  d'autre  voie  ' . 
La  véritable  vie  et  la  solide  paix, 
Le  calme  intérieur  de  nos  plus  doux  souhaits , 

'  Var.  Et  Dieu,  pour  non»  sauver,  n'a  point  fait  d'autre  Toie. 
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Le  vrai  repos  enfin,  c'est  la  croix  qui  le  donne. 
Apprends  donc  sans  relâche  à  te  mortifier. 
Et  sache  que  quiconque  aspire  à  la  coui*oane. 
C'est  à  la  seule  croix  qu  il  se  doit  confier. 

Revois  de  tous  les  temps  Timage  retracée, 
Marche  de  tous  côtes ,  cherche  de  toutes  parts , 
Jusqu'au  plus  haut  des  cicu\  élève  tes  regards. 
Jusqu'au  fond  de  la  terre  abyme  ta  pensée. 
Vois  ce  qu'a  de  plus  haut  la  contemplation , 
Vois  ce  qu'a  de  plus  sur  l'humiliation, 
N» laisse  rien  à  voir  dans  toute  la  nature; 
Tu  ne  trouveras  point  à  faire  un  autre  choix  \ 
Tu  ne  trouveras  point  ni  de  route  plus  sûre. 
Ni  de  chemin  plus  haut  que  celui  de  la  ci*oix. 

Va  plus  outre,  et  de*lout  absolument  dispose. 
Régie  tout  sous  ton  ordre  Au  gré  de  ton  désir. 
Tu  ne  manqueras  point  d'objets  de  déplaisir. 
Tu  trouveras  par-tout  à  souffinr  quelque  chose  : 
Ou  de  force,  ou  de  gré,  quoi  qu'on  \*Duille  espérer. 
Toujours  de  quoi  souftnr  et  de  quoi  soupirer 
Nous  présente  par-tout  la  croix  iné^^Uible; 
Et  nous  sentons  au  corps  toujours  (|uelquo  douleur, 
Ou  quelque  trouble  en  l'ame,  encor  plus  intraitable, 
Qui  semblent  tour-à-tour  nous  livrer  au  malheur. 

Dieu  te  délaissera  quelquefois  sans  tendresse; 

'   Vaii.   Tu  lie  iroiivrro  {Miiiii  à  fain-  criiiitn*  rhoi\. 
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Souvent  parle  prochain  tu  seras  cxéfcé; 
Souvanty  dans  le  cimj^tin  par  toi-même  enfoncé, 
Tu  deviendras  toi-méme  à  charge  à  ta  fbiblesse  ; 
SouveQi»  et  sans  remède  et  sans  allégement. 
Tu  ne  rencontreras  dans  cet  accablement 
Rien  qui  puisse  guérir  ni  relâcher  ta  peine; 
Ton  seul  recours  alors  doit  être  d'endurer 
Par  une  patience  égÉk  à  feette  gêne 
Tant  qu  il  plaît  à  ton  Dieu^e  la  faire  durer. 

Ses  ordres  amoureux  veulent  ainsi  t'instmire 
A  soufirir  l  aniertumc  et  pleine  et  sans  douœiir, 
Afin  que  ta  vertu  laisse  aller  tout  ton  cœur 
Où  son  vouloir  sacré  se  plaît  à  le  conduire  : 
Il  te  veut  tout  soumis,  «t  par  1  advél^té 
Il  cherche  a  voir  en  toi  crifttre  rhtmiilité , 
'A  te  donner  un  g0ût  plus  pur  de '^'souffrance; 
Car  aucun  ne  la  goûta  enfin  si  purement 
Que  celui  qu'a  daigné  choisir  sa  Providence 
Pour  lui  Taire  éprouver  uti  semblable  tourment. 

La  croix  donc  en  tous  lieux  est  toujours  préparée; 
La  croix  t  attend  par-toiit,  et  par4out  suit  tes  pas; 
Fuis-la  de  tous  côtés,  et  cours  où  tu  voudras. 
Tu  n'éviteras  point  sa  rencontre  assurée  ; 
Tel  est  notre  destin,  telles  en  sont  les  lois  ;         '*' 
Tout  homme  pour  lui-même  est  une  vive  croix, 
Pesante  d'autant  plus  que  phis  lui-même  il  s'aime; 
Et,  comme  il  n'est  en  soi  que  misère  et  qu'ennui , 
Kn  quelque  lieu  qu'il  aille,  il  se  porte  lui-même, 
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El  rcucontre  la  crojx  qu'il  y  porte  avec  lui.    " 

Regarde  sous  tes  pieds ,  rfllfarde  sur  ta  télc, 
Itcganle-toi  dedans,  k-egarde-toi  dehors. 
N'oublie  aucuns  seciçts ,  n'L']iarfpigauçitn.s  efïbrls. 
Tu  trouvei;as p^^^^ut  c£tt<!  croix  toujoui-s  prête; 
Tu  trouveras  p^f^out  tes  sccrcLs  coiij^mdus,  , 
Ton  espt'rance  vainc,  et  les  efforts  pin-dus. 
Si  tu  n  L'^  eu  taus  lieux  artué  de  patience  : 
Cfï^lUk  l'uniq'rM  effori  qui  te  puisse  en  tous  lieux 
Sous  un  ter inqr replis  culnicr  la  cunscietice, 

r)£t  te  prêter  uQftude  à  mériter ies  cieu\. 
Porte-la  de bavCOnir,  cette  croix  satuUiiic, 
Que  tu  vois  attacliée  à  ton  inRrmiié, 
F;iis  nu  bomina(;e  à  Dieu  d'une  nécejssitc , 
Kid'unKMliuliiiliiUlcun  tribut  vulantaiie. 
Elle  10  portera  toi-iiièux'  en  les  lra\uux . 
Elle  tu  l'onduim  par  le  milieu  den  mau\ 
••   Jusqu'à cc(.tieureux  portoft  la  peîpu  est  Huie  : 
Mais  (X'  lliîeat  pas  ici  qii«  lu  cJoi:>  l'espérer  -, 
La  Kn  des  maux  nonsiste  en  cellt;  de  la  vie. 
Kl  l'uD  trouvé  à  gèuùr  tout  qu'on  pcui  i-cspirei'. 

Sicestaveft^S'^^i  lAnhe^^ie  m  lu  portes. 
Si  ])ar  de  vains  efforts  tu  l'oses  rejeter. 
Tu  t'eu  luis  un  lardoau  plus  fael)^'ux  ù  porter  ' . 
i'u  ratUu:)ie.<4  tt1f>i  jKir  des  chaînes  plus  tories  ; 
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Son  joug  mal  secoué,  devenu  plus  pesant , 
Te  charge  malgré  toi  d'un  amas  plus  cuisant. 
Impose  un  nouveau  combla  à  tes  inquiétudes; 
Ou  si  tu  peux  enfin  t'afiranchir  d'une  croix* , 
Ce  n'est  que  faire  place  à  d'autres  croix  plus  rudes. 
Qui  te  viennent  sur  l'heure  accabiejr  de  leur  poids. 

Te  pourrois-tu  soustraire  à  cette  loi  commune 
Dont  aucun  des  mort^  n'a  pu  se  dispenser? 
Quel  monarque  par-là  n'a-t-on  point  vu  passer?. 
Qui  des  saints  a  vécu  sans  croix ,  sans  ^fortune?  «^ 
Ton  Maître  Jésus-Christ  n'eut  pas  un  seul  moment 
Dégagé  dçs  douleurs  et  libre  du  tourment   * 
Que  de  sa  Pa^on  avançoit  la  mémoire; 
Il  fallut  comme  toi  qu'il  portât  son  fardeau  ; 
Il  lui  fallut  souffrir  potir  se  rendre  à  sa  gloire , 
Et,  pour  monter  au  trône,  entrer  dans  le  tombeau. 

Quel  privilège  as-tu ,  vil  amas  de  poussière. 
Dont  tu  t'oses  promettre  un  plus  heureux  destin? 
Crois-tu  monter  au  ciel  par  un  autre  chemin? 
Crois-tu  vatncre  ici-bas  sous  une  autre  bannière? 
Jésus-Christ,  en  vivant,  n'a  fait  que  soupirer  * , 
Il  n'a  fait  que  gémir,  il  n'a  fait  qu'endurer  f 
Les  plus  beaux  jours  pour  lui  n'oiK  été  que  supplices; 
Et  tu  ne  veux  pour  toi  que  pompe  et  que  plaisirs , 
Qu'une  oisiveté  vague  où  flottent  les  délices , 
Qu'une  pleine  licence  où  nagent  tes  désirs  ! 

'  Var.  Ou  bien  «i  lu  le  peux  défaire  d'une  croix. 
'  Var.  Quoi!  tant  que  Jëtu>-Christ  a  voulu  respirer. 
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Tu  tfibuses ,  pécheur,  si  ton  amc  charmée 
Cherche  autt*e  chose  ici  que  tribulations  ;*' 
Elle n y pèat trouver que^des^ afflictions,  \   ,  . 
Que  des  croix ,  dont  la  vre  est  toute  parsemée  : 
Souvent  même ,  souvent  nous  voyons  arriver 
Que  plus  l'homme  en  esprit  apprend  à  s'élever, 
Et  plus  de  son  exil  les  croix  lul^pnt  pesantes  i 
Tel  est  d'un  saint  amour  le  digne  eibpressement. 
Que  plus  dans  notre  cœur  ses  flajhmes  soiitpui$santes. 
Plus  il  nous  fait  sentir  notre  bannissement.  '   - . 

Ce  cœur  ainsi  sensible  et  touché  de  la  Mi0  ;  '   : 

N'est  pas  pourtant  sans  joie  au  milieu  des  douleurs ,    *  -  . 

Et  le  fruit  qu'il  reçoit  de  ses  propres  malheurs 

S'augmente  d'autant  plus  que  sa  souffrance  est  forte  ; 

A  peine  porte-t-il  cette  croix  sans  regret,' 

Que  Dieu  par  un  secours  et  solide  .1^  secret 

Tourne  son  amertume  en  douce  confiance  ; 

Et,  plus  ce  triste  corps  est  sous  elle  abattu ,      . 

Plus  par  la  grâce  unie  à  tant  de  j>atience 

L'esprit  fortifie  s'élève  à  la  vertu. 

Comme  l'expérience  a  toujours  fait  connoitre 

Que  le  nœud  de  l'amour  est  la  conformité. 

Il  soupire  à  toute  heure  après  l'adversité 

Qui  le  fait  d'autant  mieux  ressembler  à  son  Maître  : 

L'impatient  désir  de  cet  heureux  rappoit 

Dans  un  cœur  tout  de  flamme  est  quelquefois  si  fort, 

Qu'il  ne  voudroit  pas  être  un  moment  sans  souffrance , 

Et  croit  avec  raison  que  plus  il  peut  souffrir. 
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Plus  il  plaît  à  ce  Maître,  et  qu'enfin  sa  constance 
Est  le  plus  digne  encens  qu  il  lui  sauroit  offrir.  • 

Mais  ne  présume  pas  que  la  vertu  de  Thomme 

Produise  d'ellennème  une  telle  ferveur; 

C'est  de  ce  Maître  aimé  la  céleste  faveur 

Qui  la  fait  naître  en  nous ,  Ty  nourrit,  1^  consomme  ; 

C'est  de  sa  pleine  grâce  un  sacré  mouvement , 

Qui  sur  la  chair  fm^le  agit  si  puissamment, 

Qiie  tout  rhommekii  cède  et  se  &it  violence. 

Et  que  ce  qu'il  abhorre  et  que  ce  qu'il  refuit, 

Sitôt  que  cette  grâce  entre  dans  la  balance , 

]i>evient  tout  ce  qu'il  aime  et  tout  ce  qu  iTpoursuit. 

.Ce  n'est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  naturelle 
De  porter  une  croix,  de  se  paire  à  pâtir, 
De  châtier  le  corps  pour  mieux  assujettir  » 

>>ous  les  lois  de  l'esprit  ce  dangereux  rebelle^ 
Il  n'est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  Fhonneur, 
De  tenir  le  mépris  à  souverain  bonheur, 
De  n'avoir  pour  soi-même  aucune  propre  estime. 
De  supporter  la  peine  avec  tranquillité  * , 
Et  d'éti^e  des  malheurs  la  butte  et  la  victime , 
Sans  faire  aucun  souhait  pour  la  prospérité. 

Tu  ne  peux  rien,  mortel,  de  toutes  ces  merveilles. 
Quand  ce  n'eet  que  sur  toi  que  tu  jettes  les  yeux; 
Mais,  quand  ta  confiance  est  tout  entière  aux  cieux , 

*  Var.  De  supporter  la  perle  avec  tranquillilé. 
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Kile  en  retiit  pour  toi  tifes  foi-ces  sans  pareilk'a  ; 
Alors  victorieux  de  tous  tes  ennemis  ,*^ 
La  cliair  sons  toi  domptée  et  le  monde  soumis , 
Ton  ame  de  tes  sens  ne  se  \'ait  plus  cuptive^ 
El  lu  braves  par-tout  le  prince  de  IVnffr 
Quand  ton  cœur  à  sa  rage  oppose  une  foi  vive , 
Et  ton  fVont  cette  ^uix  [|ui  sut  en  triompher. 

Résous-loi ,  résous-loi ,  mais  d'un  courage  cxtrênic , 

En  serviteur  tîdélc ,  a  pirtei-  cette  croix 

Où  ton  Mattre  lui-mémAa  rendu  les  abois, 

i*ressé  du  seul  amour  qu'il  ovoil  pour  loi-mcme. 

Te*redirai-je  encor  qu'il  (e  Èiut  préparer 

A  inillc  et  mille  maux  qiie  foqpe  d'endurer 

Le  cours  de  cette  triste  et  misérable  vie  ? 

T© rcdirai-jc  cneor  que  le  picmier  péclié 

Ea  a  semé  pai^tout  une  suite  infi  nie , 

Qui  lé  sauront  trouver  où  que  tu  sois  cacbéi' 

JenemVn  lansc  [joint  i^ni,  c'est  l'ordre  dus  ctmsr.sj 
Il  n'est  point  de  remède  à  ce  commun  malheur; 
Tu  te  verras  sans  cesse  acfinblé  de  douleur. 
Si  tu  ne  veux  souffrir,  .si  tu  ne  tj  disposes, 
r^niemple  de  Jésus  l'aEI'reuse  ixusiun , 
Bois  soù  calice  amei-  avec  aH'ectîon,  ^ 

SinAlteuxiiilWpartàsou(^nd  héritaf^*; 
Et  remets,  en  soutfranl.ic  soin  à  sa  bonté    ■ 
l»e  ctHisoter  UM  luaux  durant  cet  escUvage . 
*        ' 

'   V.»    i^li.i  i.-i,<..v.nrt«r><)<'<Un.  •'i»brr>t'R> 

4  . : 
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£t  d'ordonner  de  tout  suivaift  sa  volonté. 

Cependant  de  ta  part  ne  i*eçois  qu  avec  joie 

Ce  qu  il  te  fait  souffrir  de  tribulations  ; 

Répute-les  pour  toi  des  consolations, 

Des  grâces  que  sur  toi  sa  main  propre  déploie  : 

Songe  que,  quoi  qu  ici  tu  puisses  supporter, 

Tes  maux,  pour  grands  qu'ils  soient,  ne  peuvent  mériter 

Le  bien  qui  t'est  promis  en  la  gloire  future, 

Et  que,  quand  tu  pourrois  souffrir  tous  les  mépris. 

Souffrir  tous  les  revers  dont  gémit  la  nature. 

Tu  ne  soufirirois  rien  digne  d'un  si  haut  prix. 

Veux-tu  faire  un  essai  du  pai^dis  en  terre? 

Veux-tu  te  rendre  helireux  avant  que  de  mourir? 

Prends,  pour  l'amour  de  Dieu,  prends  plaisir  à  souffrir, 

Prends  goût  à  tous  ces  maux  qui  te  livrent  la  guérite. 

Souffrir  avec  regret ,  souffrir  avec  chagrin , 

Tenir  l'affliction  pour  un  cruel  destin , 

La  fuir,  ou  ne  chercher  qu'à  s'en  voir  bientôt  quitte. 

C'est  se  rendre  en  effet  d'autant  plus  malheureux  ; 

L'affliction  s'obstine  à  suivre  qui  l'évite. 

Et  lui  porte  par-tout  des  coups  plus  rigoureux. 

Range  à  cei^ue  tu  dois  ton  amc  en  patience. 
Je  veux  diroA  souffrir  de  moment  en  moment,.  * 
Et  tes  maux  recevront  un  prompt  soulagement 
De  la  solide  paix  qu'aura  ta  conscience. 
Fusses-tu  tout  parfait,  fusses-tu  de  ces  lieux       ' 
Ravi  comme  saint  Paul  au  troisième  des  cieux , 


*, 
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Tu  ne  te  verrois  jxtint  affrandii  de  traverses. 
Puisque  enfin  ce  fut  là  que  le  Verbe  incarné 
Lui  fit  voir  les  travaux  et  les  pemes  diverses 
l^u  y  souFFrir  pour  son  nom  il  l'avoit  destiné. 

Tu  n'as  point  à  prétendre  ici  d'autres  délices 

Qiitme  lotifpie  souffrance  o»  de  corps  ou  d'esprit , 

Du  moins  sf  ton  dessein  est  d'aimer  Jésus-Christ, 

Si  lu  veux  jusqu'au  bout  lui  n?ndre  tes  sei-viccs. 

Et  plût  à  sa  lionté  que  par  un  htiiicux  choix 

Vu  violent  désir  de  supporter  sa  croix 

Te  fit  digne  pourluidesouftrircpielque  chose! 

Que  de  gloire  à  ton  co^ur  ainsi  mortifié! 

Que  d"alé{>resse  nux  saints  dont  tu  serois  la  «nisp  ! 

Que  ton  prochain  par-lit  seroit  édifié! 

Ou  recommande  assez  la  patience  aux  autres, 
.  JMai^il  s'en  trouve  peu  qui  veuillent  endurer; 
BAqdund  à  notfe  tour  il  unus  tant  soupirer, 
W  Ce  remède  k  tous  maux  n'«st  plus  bon  pour  les  noires  : 
^MKi  (lOTrois  bien  pourtimt  soutTHr  un  peu  jtour  Dieu , 
^FTiÛquipeux  rcconnuitre  à  toute  heure,  en  tout  lieu, 
P'^ombicn  plus  un  mondain  endure  pOur  le  mon^c; 
'  Vois  ce  que  sa  soufftfty:e  es pérc^i 'acquérir. 
Vois  quel  but  a  sa  vie  en  travaux  siféconde,  ■ 
Et  fais  pbur  te  sauver  ce  qu'il  tait  pour  périr. 


Potir  maxime  infaillible  imprime  en  Li  pensée 
Que  chaque  iustoot  de  vie  est  un  |>as  vers  la  mort. 
Et  qu'il  fiiut  de  ton  ame  uppliquei-  tout  l'eflort 
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A  goûter  chaque  jour  une  mort  avancée; 
C\»st  là,  pour  vivre  heureux,  que  tu  dois  recourir  : 
Phis  un  homme  à  lui-mérae  étudie  à  mourir, 
lUus  il  coiumence  à  vivre  à  F  Auteur  de  son  être; 
l^t  des  hiens  éternels  les  célestes  clartés 
Jumais  à  nos  esprits  ne  se  laissent  connottre 
S'ils  n'acceptent  pour  lui  toutes  adversités. 

£n  ce  monde  pour  toi  rien  n  est  plus  salutaire, 
Rien  n'est  plus  agréable  aux  yeux  du  Tout-Puissant, 
(jue  d'y  soufFrir  pour  lui  le  coup  le  plus  perçant, 
Et  par  un  saint  amour  le  rendre  volontaire.' 
Si  THeu  même,  si  Dieu  t'y  dounoit  à  choisir 
Ou  l'extrême  souffrance  ou  l'extrême  plaisir, 
Tu  de\Tois  au  plaisir  préférer  la  souffrance; 
Tins  nn  si  digne  choix  régleroit  tes  desseins , 
Pi  us  ta  vie  à  la  sienne  auroit  de  ressemblance , 
J^t  deviendrait  conforme  à  celle  de  ses  saints. 

Ce  peu  (|ue  nous  pouvons  amasser  de  mérite. 
Ce  peu  qu'il  contribue  à  notre  avancement,  - 
Ne  git  pas  aux  douceurs  de  cet  épanchement 
Qu'une  vie  innocente  au  foud  des  cœurs  excite; 
Non,  ne  nous  flattons  point  de  ces  illusions  : 
Ce  n'est  pas  la  grandeur  des  consolations 
Qui  pour  monter  au  ciel  rend  notre  ame  plus  forte; 
C'est  le  nombre  des  croix,  c'en  est  la  pesanteur, 
C'cïst  la  soumission  dont  cette  ame  les  porte 
Qui  l'élève  et  l'unit  à  son  divin  Auteur. 


> 
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il  éUÀi  quelque  chose  en  toute  la  nature 
i  pdur  notre  salut  fût  plus  avantageux  : 
Dieu,  qu^  a  pri» cliair  que  pour  nous  rendre  hehreux , 
parole  et  d'exemple  en  eût  fait  l'ouverture  ; 
ïs  disciples  aimes  suivoicnt  par^làses  pas; 
t  quiconque  après  eux  veut  le  suivre  ici-bas ,  - 
est  de  sa  propre  voix  qu'à  souffrir  il  Texliorte  v 
tout  sexe ,  à  tout  âge ,  il  &it  la  même  loi  :  '  ^ 
^  Renonce  à  toi ,  dit-il ,  prends  ta  croix,  et  la  porte, 
«  Et  par  pti  j  ai  marché  viens  et  marche  après  moi.  »    ^ 

^iOncluons  en  un  mot,  et  de  tant  de  passages, 
De  tant  d'instructions  et  de  raisonnements, 

-  Réunissons  pour  fruit  tous  les  enseignements 
A  lamour  d^jMiCâlheurs  «  à  la  soif  des  outrages  ; 
AflcrmissoAé^DOs  cœurs  dans  cette  vérité. 
Que  lamas  des  vrais  biens,  Theurcuse  éternité,         ''■ 
Ne  se  peut  acquérir  qu'à  force  de  souffrances. 
Que  les  afflictions  sont  les  portes  des  cieux , 
Qu'aux  travaux  Dieu  mesure  enfin  les  récompenses, 
Et  donne  la  plus  Saute  à  qui  souffre  le  mieux. 


FIN    DU    SECOND    LIVRE/ 


LIVRE  TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE   LENTRETIEN    INTÉRIEUR    DE   JÉSUS-CHRIST 

AVEC   l'aME    fidèle. 

Je  prêterai  l'oreille  à  cette  voix  secrète 

Par  qui  le  Tout-Puissant  s'explique  au  fond  du  cœur; 

Je  la  veux  écouter,  cette  aimable  interprète 

De  ce  qu'à  ses  élus  demande  le  Seigneur. 

Oh  !  qu'heureuse  est  une  ame  alors  qu*elle  l'écoute  ! 

Qu'elle  devient  savante  à  marcher  dans  sa  route! 

Qu'elle  amasse  de  force  à  l'entendre  parler  !      ' 

Et  que  dans  ses  malheurs  son  bonheur  est  extrême 

Quand  de  la  bouche  de  Dieu  même 
Sa  misère  reçoit  de  quoi  se  consoler! 

Heureuses  donc  cent  fois,  heureuses  les  oreilles 
Qui  s'ouvrent  sans  relâche  à  ses  divins  accents. 
Et,  pleines  qu'elles  sont  de  leurs  hautes  merveilles, 
Se  ferment  au  tumulte  et  du  monde  et  des  sens! 
Oui,  je  dirai  cent  fois  ces  oreilles  heureuses 
Qui,  de  la  voix  de  Dieu  saintement  amoureuses. 
Méprisent  ces  faux  tons  qui  font  bruit  au-dehors. 
Pour  entendre  au-dedans  la  vérité  parlante. 


2IO    L'IMITATION  DE  JÉSUS^HRjST. 

A  ne  plaire  qu  à  Dieu  mets  touteton  étude;      • 
Porte^hii  tofcs  tes  vœux  avec 'fidélité  : 
Tu  troniveras  ainsi  la  véritable  joie ,'  ^ 

*%  Tu  trouveras  ainsi  la  voie 

Qui  seule  peut  conduire  à  la  félicité. 

'.    CHAPITRE  II. 

e  ^  Que    LA   VÉRITÉ   PARLE    AU-DBDANS   DU   COEUR 

•     SANS^UCUN    BRUIT^DE   PARpL^^.         * 

Parle ,  parle ,  Seigneur,  ton  ser¥iteur  écoute  : 
-  Je  dis  ton  serviteur,  car  enfn  jele  suis  ;. 

Je  lé  suis ,  je  veux  Tétre ,  et  ihârcher  dans -ta  rouie 
Et  les  jours  et  le^  nuits. 


*■        • 


Remplis<noi  d'un  esprit  quriiu^fass^  compt^pdre  * 
Ce  qu  ordonnent  de  moi  tes  saint^  volontés , 
Et  rédii^^nfes  désirs  au  seul  desb^  d'enteûdre 

Tcfe  hautes  vérités.  ?  '  ' 

Mais  désarme  d'éclairs  ta  diyine  éloquence , 
Fais-la  couler  sans  bruit  au  milieu  de  mpn  cœur; 
Qu'elle  ait  de  la  rosée  et  la  vive  abondance 
Et  Taimable  douceur: 

Vous. la  craigniez,  Hébreux,  vôtis  crdyiez  que  la  foudre, 

'  Vâr.  Donne-moi  ton  esprit;  qnt'je  puisse  comprendre. 


-.. 
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De  qui  la  parole  instruisaDtc 

N'a  p<îur  sp  fiiire  ouïr  que  Je  muets  accords. 

B«ureU\  aussi  les  yeux  que  les  objets  sensibles 
Ne  peuvent  éblouir  ni  surprendre  uftaioinenj! 

.■M 

•' 

Heureux  ces  mêmes  yetix  (jue  les  dons  invisibles 
Tiennent  sur  Itnrs  trésors  fixés  incessamment! 

^        ' 

Heureux  encor  Fesprit  que  de  saints  excrcldes 

^ 

Prépareiiichaqtiejouf  par  la  fuite  des  vices     . 

*  • 

Aux  secrcu  que  dccoiivi-e  nii  si  doux  enireyep  ! 

Heureux  tout  l'homme  enfin  que  ces  jjetits  miracles 

/    Purgent  ^i  hiea  de  tous  obstacles', 

Qu'il  it'écoule.liorsIMeu,  ne\oit,  ne  cherche  rien! 

•1 
> 

PrCDds-y  guide ,  mou  anv ,  et  terme  bîoa h  porlv 

-  Aux  plaisirs  ijuc  les  sens  retuserli  de  l^rnivi-. 

Pour  te  mettre  en  état  deiiteiidie  t-n  rjnelque  sorte 

Ce  dont  ion  bion-uimé  te  veni  «otretenir. 

"Je  suis,  ttdira-t-il,  ton  s;diit  et  tu  >ie: 

"Si  tu  peux  avec  moi  demeurer  bien  imie,   • 

•  Le  vrai  calme  avec  loi  deraeiu^tra  toujoiire  : 

■  UenoncB  |k»u- m'aîmer aux  douceurs  temporelles;  ■ 

-  N'aspire  plus  qu'aux  élerueltes; 

-  Kt  ce  calme  naiira  de  nos  saintes  amours.  - 

<^e  peuvent  jjprès  tout  ce»  délices  impures, 

r«s  plaisirs  passajjers*  que  séduire  wn  co-urV 

De  quoi-te  iterviront  toutes  les  créatures. 

.  Si  tu  perds  une  fois  l'appui  du  Créaftur^ 

Défàis-tui,  défiiis-loi  du  loutc.nub'e  habitude; 

_  J 
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Us  peuvent  répéter  le  son  de  tes  paroles , 
Mais  il  n  est  pas  en  eux  d'en  conférer  Fesprit  y 
Et  leurs  discours  sans  toi  passent  pour  si  frivoles , 
'  Que  souvent  on  s'en  rit. 

Qu'ils  parlent  hautement,  qu  ils  disent  des  merveilles , 
Qu'ils  déclarent  ton  ocdre  avec  pleine  vigueur  : 
Si  tu  ne  parles  point ,  ib  frappent  les  oreilles 
Sans  émouvoir  le  cœur. 

IJb  sèment  la  parole  obscure ,  simple ,  et  nue  ; 
Mais  dans  1  obscurité  tu  rends  ToBil  cl^rvoyant. 
Et  joins  du  haut  du  ciel  à  la  lettre  qui  tue 
L'esprit  vivifiant. 

Leur  bouche  sous  fénigme  annonce  le  mystère , 
Mais  tu  nous  en  fais  voir  le  sens  le  plus  caché; 
Ils  nous  prêchent  tes  lois.,  mais  ton  secour^Êdt  faire 
Tout  ce  qu  ils  ont  prêché. 

Ils  montrent  le  chemin ,  mais  tu  donnes  la  force 
D'y  porter  tous  nos  pas ,  d'y  marcher  jusqu'au  bout; 
Et  tout  ce  qui  vient  d'eux  ne  passe  point  Técoroe  ; 
Mais  tu  pénétres  tout. 

Ils  n'arrosent  sans  toi  que  les  dehors  de  Tame , 
Mais  sa  fécondité  veut  ton  bras  souverain  ; 
Et  tout  ce  qui  Téclaire  et  tout  ce  qui  l'enflamme 
Ne  part  que  de  ta  main. 
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Que  la  mort  la  suivit,  et  dût  tout  désoler, 
Vous  qui  dans  le  désert  ne  pouviez  vous  résoudre 
A  l'entendre  parler. 

m  Parle-nous  9  parle-nous ,  disiez-vous  à  Moïse ,        f 
«  Mais  obtiens  du  Seigneur  qu  il  ne  nous  parle  pas; 
«^Des  éclats  de  sa  voix  la  tonnante  surprise 
'.  '      ^  «  Seroit  notre  trépas.  » 

Je  n  aï  point  ces  frayeurs  alors  que  je  |e  prie  ; 
Je  te  fais  d  autres  vœux  que  ces  fils  d'Israël , 
Et,  plein  de  CQnfian<!le ,  humblement  je  m'écrie 
Avec  ton  Samifêl  : 

m  Quoique  tu  sois  le  seul  qu'ici-bas  je  redoute ,        * 
«  C'est  toi  seul  qu  ici-b«s  je  souhaite  d  ouïr  '  : 
«  Parle  donc ,  ô  mon  EKou ,  ton  serviteur  écoute , 
«£t  te  veut  obéir.  » 

Je  ne  veux  ni  Moïse  à  m'enscigner  tes  voies , 
Ni  quelque  autre  prophète  à  m'expliquer  tes  lois  ; 
C'est  toi ,  qui  les  instruis ,  c'est  toi ,  qui  les  envoies , 
Dont  je  cherche  la  voix. 

Comme  c'est  de  toi  seul  qu'ils  ont  tous  cc^s  liunicres 
Dont  la  grâce  par  eux  éclaire  notre  foi  ; 
Tu  peux  bien  sans  eux  tous  me  les  donner  entières , 
Mais  eux  tous. rien  sans  toi. 


*    Var.  iVe%l  toi  seul  qn'iri-l>a4  mon  «nie  vrul  uuir 
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Parle ,  pour  consoler  taon  ame  inquiétée  ; 
Parle,  pour  la  conduire  à  quelque  amendement  ; 
Parle ,  afin  que  ta  gloire  aiiisi  plus  exaltée 
Croisse  éternellement. 


CHA^PITRE  III. 

m 

qu'il   FA €r  ÉCOUTER   LES    PAROLES   DE   DtEU 

AVEC   HUMILITÉ». 

Écoute  donc ,  mon  fils ,  écoute  mes  paroles  ; 
Elles  ont  des  douceurs  qu'on  ne  peut  concevoir, 
Elles  passent  de  loin  cet  orgueilleux  savoir 
Que  la  philosophie  étale  en  ses  école»; 
Elles  passent  de  loin  ces  discoure  éclatants 
Qui  semblent  dérober  à  Tinjure  des  temps 
Ceslantômes  pompeux  de  sagesSe  mondaine  ; 
Elles  ne  sont  que  vie ,  elles  ne  «ont  qu'esprit  : 
Mais  la  témérité  de  Ifl  prudence  humaine 
Jamais  no  les  comprit. 

■ 

îTen  juge  point  par-là  ;  leur  goût  deviendroit  Ikde 

Si  tu  les  confondois  avec  ce  vil  emploi , 

Ou.  si  ta  complaisance  amoureuse  de  toi 

N'avoit  autre  dessein  que  d'en  faire  pavade  : 

Ces  sources  de  lumière  et  de  sincérité 

'    Var.   Qu'il  faut  écouter  les  paroles  de   Dieu  avec  humilitv, 
et  que  plusieurs  iie  les  pèsent  pas  assez. 


^ 
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Ces  prophètes  enfia  ont  beau  eri«r  et  dire  ,- 
Ce  ne  sont  que  tics  voix,  ce  rie  sont  que  des  cris. 
Si  pour  en  proBter  l'Esprit  qui  les  inspire 
Ne  touche  nos  esprits. 

Silence  donc.  Moïse;  el  toi,  parie  en  sa  place','   * 
Étemelle,  immuable ,  immense  Vérité  ; 
Parle,  que  je  ne  meure  enfeticé  dans  la  (jUce 
De  ma  stérilité. 

C'est  mourii'  en  effet  qu'à  ta  thveur  céleste 
Ne  rendre  point  pour  fruitdcs  dtïsirs  plus  ardents 
Et  l'avis  du  dehors  n'a  rien  que  de  funeste 
S'd  n'échauffe  au-dedans . 

Cet  avis  écouté  seulement  par  capricv , 
Connu  sans  être  aiihé ,  cru  sans  «ti-c  observé , 
Cest  ce  qui  vraiment  tue,  et  sur  quoi  ta  justice     ' 
Condamne  un  réprouvé. 

Parie  donc ,  6  mon  Kcu  !  ton  siîWitctir  fidèle 
Pour  écouter  ta  voix  réunit  tous  se«  sens . 
Et  trouve  les  douceurs  de  la  vie  étemelle 
En  ses  divins  accents. 

'  Vil.  SileD«il«ir.ltaiw:ciiid,pHfcir*.mL'in(, 


nA ,  que  je  Dc  DW 


._J 
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Si  quelqu'un  me  répond,  ce  n  est  qu'avec  langueur, 
Et  rendurcissement  qui  ferme  les  oreilles 
Va'jusqu'au  fond  du  cœ^r. 

Mais  ce  n'est  que«pour  moi  qu'on  est  sourd  volontaire; 
Tous  ces  cœurs  endurcis  ne  le  sont.que  pour  moi , 
Et  suivent  de  leur  chair  k^dangennise  loi       « 
Beaucoup  plus  volontiers  que  celle  de  me  plaire  '. 
Ce  que  promet  le  monde  est  temporel  et  bas; 
Ce  sont  biens  pa^sagors,  ce  sont  fioiblés  appas. 
Et  Ton  y  porte  en  foule  jme  chaleur  avide  ;    c  * 
Tout  ce  que  je  promets  est  éternel  et  grand , 
Et  pour  y  parvenir  chacun  ^t  si  stopidfe 
*       Qu'aucun  ne  X'cntreprend. 

En  peut-on  voir  yn  seul  quipar-tout  m  obéisse 
Avec  Ifis  mêmes  soins,  avec  la  même  ardeur, 
Qu'on  s'empresse  à  servir  c^tte  vaine  grandeur 
Qui  fait  tourner  le  monde  au  gré  de  son  capriœ? 
a  Rougis ,  rougis ,  âidou,.  dk  autrefois  la  mer  :  » 
«  Rougis ,  rougir  toi-même ,  et  te  laisse  eniammer 
«  (Te  dirai-je  à  mon  tour)  d'une  sévài*e  honte;  » 
Et  si  tu  veux  savoir  pour  quel  lâche  souci 
Je  VQMX  que  la  rougeur  au  visage  te  monte. 
Écoute,  le  voici: 

Pour  un  malheureux  titre  on  s'épuise  d'haleine, 
On  gravit  sur  les  monts ,  on  s'abandonne  aux  flots, 

* 

'  Var.  beaucoup  plu^  volonder»  qac  ce  qui  me  doit  plaire. 
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Et  pour  gagner  au  ciel  un  étemel  repos 
Onxie  lève  le  pied  qu'à  regret,  qu  avec  peine  ; 
Un  peu  de  revenu  fait  tondre  les  cheveux. 
Chercher  sur  mes  autels  les  intérêts  des  vœux , 
Prendre  un  habit  dévot  pour  en  toucher  les  gages; 
Souvent  pour  peu  de  chose  on  plaide  obstinément. 
Et  souvent  moins  que  rien  jette  les  grands  courages 
Dans  cet  abaissement. 

On  veut  bien  travailler  et  se  mettre  à  tout  faire , 
Joindre  aux  §ueurs  du  jour  les  veilles  de  la  nuit. 
Pour  quelque  espoir  flatteur  d'un  faux  honneur  qui  fuit, 
Ou  pour  quelque  promesse  incertaine  et  légère  :      '■' 
Cependant  pour  un  prix  qu'on  ne  peut  estimer. 
Pour  un  bien  que  le  temps  ne  sauroit  consumer, 
Pour  une  gloire  enfin  qui  n'aura  point  de  terme, 
Ije  cœur  est  sans  désirs ,  l'œil  n'y  voit  point  d'appas , 
Li^esprit  est  lent  et  morne,  et  le  pied  le  plus  ferme 
Se  lasse  au  premier  pas. 

Rougis  donc,  paresseux,  dont  l'humeur  délicate 
Trouve  un  bonheur  si  grand  à  trop  haut  prix  pour*toi  ; 
Rougis  d'oser  t'en  plaindre,  et  d'avoir  de  l'efïroi 
D'un  travail  qui  te  mène  où  tant  de  gloire  éclate  : 
Vois  combien  de  mondains  se  font  bien  plus  d'efïbrt 
Pour  tomber  aux  malheurs  d'une  éternelle  mort. 
Que  toi  pour  t'assurer  une  vie  étemelle; 
Et,  voyant  leur  ardeur  après  la  vanité, 
Hougis  d'être  de  glace  alors  que  je  t'appelle 
,    A  voir  ma  vérité. 
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Encor  ces  malheureux ,  malgré  toute  leur  peine. 
Demeurent  quelquefois  frustrés  de  leur  espœr  : 
Mes  promesses  jamais  ne  surent  décevoir; 
La  confiance  en  moi  ne  se  vit  jamais  vaine  : 
Tout  Tespoir  que  j'ai  £iit  je  saurai  le  remplir; 
Et  tout  ce  que  j  ai  dit  je  saurai  Taccomplir, 
Sans  rien  donner  pourtant  qu  à  la  persévérance  : 
Je  suis  de  tous  les  bons  le  rémunéiuteur. 
Mais  je  sais  fortement  éprouver  la  constance 
Qu'ils  portent  dans  le  cœur. 

Ainsi  tu  dois  tenir  mes  paroles  bien  chères, 
Les  écrire  en  ce  coeur,  souvent  les  repassa  : 
Quand  la  tentation  viendra  t'embarrasser, 
Elles  te  deviendront  pleinement  nécessaires  : 
Tu  pourras  y  trouver  quelques  obscurités. 
Et  ne  connoitre  pas  toutes  mes  vérités 
Dans  ce  que  t'ofFrira  la  première  lecture  ; 
Mais  ces  jours  de  visite  auront  un  jour  nouveau , 
Qui  pour  t'en  découvrir  Tintelligence  pure 
Percera  le  rideau. 

I 

Je  fais  à  mes  élus  deux  sortes  de  visites  : 
L'une  par  les  assauts  et  par  l'adversité, 
L'autre  par  ces  douceurs  que  ma  bénignité 
Pour  arrhes  de  ma  gloire  avance  à  leurs  mérites. 
Gomme  je  les  visite  ainsi  de  deux  façons,  - 
Je  leur  fais  chaque  jour  deux  sortes  de  leçons  : 
L'une  pour  la  vertu,  l'autre  contre  le  vice. 
Prends-y  garde ,  quiconque  ose  les  négliger, 
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Et  pour  gagner  au  ciel  un  étemel  repos 
On Jie  lève  le  pied  qu'à  regret,  qu  avec  peine; 
Un  peu  de  revenu  fait  tondre  les  cheveux, 
Chercher  sur  mes  autels  les  intérêts  des  vœux , 
.  Prendre  un  habit  dévot  pour  en  toucher  les  gages; 
Souvent  pour  peu  de  chose  on  plaide  obstinément. 
Et  souvent  moins  que  rien  jette  les  grands  courages 
Dans  cet  abaissement. 

On  veut  bien  travailler  et  se  mettre  à  tout  faire , 
Joindre  aux  §ueurs  du  jour  les  veilles  de  la  nuit, 
Pour  quelque  espoir  flatteur  d'un  faux  honneur  qui  fuit, 
Ou  pour  quelque  promesse  incertaine  et  légère  : 
Cependant  pour  un  prix  qu'on  ne  peut  estimer, 
Pour  un  bien  que  le  temps  ne  sauroit  consumer. 
Pour  une  gloire  enfin  qui  n'aura  point  de  terme. 
Le  cœur  est  sans  désirs,  l'œil  n'y  voit  point  d'appas. 
L'esprit  est  lent  et  morne,  et  le  pied  le  plus  ferme 
Se  lasse  au  premier  pas. 

Rougis  donc,  paresseux,  dont  l'humeur  délicate 
Trouve  un  bonheur  si  grand  à  trop  haut  prix  pourtoi  ; 
Rougis  d'oser  t'en  plaindre,  et  d'avoir  de  l'cfïroi 
D'un  travail  qui  te  mène  où  tant  de  gloire  éclate  : 
Vois  combien  de  mondains  se  font  bien  plus  d'cfïbrt 
Pour  tomber  aux  malheurs  d'une  éternelle  mort, 
Que  toi  pour  t'assurer  une  vie  étemelle; 
Et,  voyant  leur  ardeur  après  la  vanité, 
Rougis  d'être  de  glace  alors  que  je  t'appelle 
A  voir  ma  vérité. 


•  ■■ 
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Que  tu  rends  toute  vide  à  sa  (î*agilité ,     'V 

Et  que  ton  ire  vengeresse  ' 

Punit  dès  ici-bas  par  cette  inanité. 

Daigne  te  souvenir  de  tes  bontés  premières, 

Toi  qui  veux  que  la  terre  et  les  cieifx  en  soient  pleins , 

Et  remplisHOioi  de  tes  lumières , 
Pour  ne  point  laisser  vide  une  œuvfe  de  tes  mains  ' . 

Gomment  p(mrrai-je  ici  me  supporter  moi-même 
Dans  les  maux  où  je  tombe,  et  dans  ceux  où  je  cours, 

Si  par  cette  bonté  suprême 
Tu  ne  fais  choir  du  ciel  ta  grâce  à  mon  secours? 


4 


Ne  détourne  donc  point  les  rayons  de  ta  face, 
Visite-moi  souvent  dans  mes  afflictions, 

Prodigue-n^i  grâce  sur  grâce , 
Et  ne  retire  point  tes^consolations.  ^        , 

I)e  laisse  pas  mon  ame  impuissante  et  languide 
Dans  la  stérilité  que  le dkîme  produit, 

Et  telle  qu  une  terre  aride 
Qui  n  ayant  aucune  eau  ne  peut  rendre  aucuiDL^iqt. 

Daigne ,  Seigneur  tout  bon ,  daigne  m'iq^rendu»  à  vivre 
Sous  les  ordres  sacrés  de  ta  divine  loi, 

Et  quelle  route  il  me  &ut  suivre         *      -      ^' 
Pour  marcher  comme  il  faut  hutAbloment  devant  toi. 

*  Var.  Poilr  ne  point  laÎMcr  vide  an  œuvre  de  tes  maiot. 
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* 

Tu  peux  seul  m^ÎDfipirer  ta  «agesse  profonde, 
Toi  qui  me  connoisso^  avant  que  m'animer, 

Et  me  vis  avant  que  le  monde 
Sortit  de  ce  néant  dont  tu  le  sus  former. 


4 


CHAPITRE  IV. 

qu'il  FAirr  marcher  devait  dieu  es  esprit  de  vérité 

ET  d'hDMILITÉ. 


t 


* 


Marf^  devanttoes  yeux  eil  droite  vérité , 
Cherche  partout  ma  vue  avec  simplicité , 
Fais  que  ces  deux  vertus  te  soient  inséparables, 
Qu'elles  soient  en  tons  lieux  les  guides  de  tes  pas  ; 

Et  leurs  forces  incomparables 
Concre  tous  emiemis  sauront  t^armer  le  bras. 

Oui  9  quelques  ennemis  qui  posent  présenter. 
Qui  marche  en  vérité  n'a  rien  à  redouter; 
Il  se  trouve  à  couvert  des  rencontres  funestes; 
C  est  un  contre-poison  contre  les  séducteurs, 

Qui  dissipe  toutes  leurs  pestes , 
Et  confond  tout  rcffint  des  plus  noirs  détracteurs. 

Si  cette  vérité  t'en  délivre  une  fois , 

Tu  seras  vraiment  libre,  et  sous  mes  seules  lois 

Qui  font  la  liberté  par  un  doux  esclavage  ; 

Et  tous  les  vains  discours  de  ces  lâches  esprits 
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Ne  feront  naître  en  ton  oourage 
Que  la  noble  fierté  d'un  généreux  mépris. 

C'est  là  tout  le  bien  où  j'aspire^ 
C'est  là  mon  unique  souhak; 
Ainsi  que  tu  daignes  I9  àjrey 
Ainsi  y  Seigneur,  me  soit-il  fait. 

Que  ta  vérité  salutaire 
M'enseigne  quel  est  jton  cbemin  ; 
Quelle  m'y  préserve  et  m'éclaire^  ^    •■ 
Jusqu'à  la  bienheureuse  fin. ^  <v 


j 
• 


.« .       '^r 


Qu'elle  purge  toute  moiji  ame 
De  to^fe  iflapure  âfiection , 
Et  de  tout  ce  désordre  infieune 
Que  fait  naître  la  passion.    ^ 

Ainsi  cheminani  daoa  ta  voie 
Sous  cette  môme  v^^é, 
Je  goûterai  la  pleine  joie 
Et  la  parfaite  libert^. 


Je  t  enseignerai  donc  toutes  mes  vérités; 

Je  t'illuminerai  de  toutes  mes  èlartSs, 

Pour  ne  te  rien  cacher  de  ce  qui  peijt  me  plaire  : 

Tu  verras  les  sentiers  que  doit  suivre  ta  foi , 

Tu  verras  tout  ce  qu'il  feut  faire, 
Et  si  tu  ne  le  fais,  il  ne. tiendra  qu'à  toi. 
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Pense  à  tous  tes  péchés  avec  un  plein  regret , 
Avec  un  déplaisir  et  profond  et  secret  ; 
Le  repentir  du  coeur  me  tient  lieu  de  victime  : 
Dans  le  bien  que  tu  fais,  ftûs  la  présomption. 
Et  garde  que  la  propre  estime 

Ne;corrompe  le  fruit  de  ta  bonne  action.  - 

■ 

Tu  n'es  rien  qu'un  pécheur,  dont  la  fragilité 
Sujette  aux  passions  prend  leun malignité, 
Et  n  a  jamais  de  soi  que  le  néant  potir  terme  ;     ' 
Elle  y  pencbe,  elle  y  glisse  y  elle  y  tombe  aisément; 

Et  phis  ta  ferveur  se  croit  ferme ,  « 

Plus  prompte  est  sa  dé&ite  ou  spn  relâchement. 


y 

1 


!Non ,  tu  n  as  rien  en^  toi'qni  puisse  avec  rateb|i^ 
Cnfler  de  quelque  orgueil  la  ^krire  de  ton  nom , 
Tu  n'as  que  des  sujets  de  mépris  légitime  ; 
Tes  dé&uts  sont  trop  grands  pour  en  rien  présumer. 

Et  ta  foiblesse  ne  s'exprime 
Que  par  un  humble  aveu  qu  on  ne  peut  Texprimer. 

Me  &is  donc  point  d'état  de  tout  ce  que  tu  fais; 
Ne  range  aucime  chose  entre  les  grands  effets; 
Ke  crois  rien  précieux,  ne  crois  rien  admirable , 
Rien  noble,  rien  enfin  dans  la  solidité, 

Rien  vraiment  haut,  rien  désirable ,     \ 
Que  oe  qui  doit  aller  jusqu'à  l'éternité. 

De  cette  éternité  le  caractère  saint, 

Que  sur  mes  vérités  ma  main  toujours  empreint. 
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Doit  plaire  à  tes  désirs  par-dessus  toi^te  chose; 
Et  rien  ne  doit  jamais  enfler  tes  déplaisirs 

•'    A  régal  des  maux  où  t'expose  > 

Le  yil  abaissement  de  ces  mêmes  désirs. 

Tu  n  as  rien  tant  à  craindre  et  rien  tant  à  blâmer 
Que  ra|)pât  du  péché  qui  cherche  à  te  charmer,   « 
Et  par  quides  enfers  les  portes  sont  ouvertes  : 
.  Fuis-le  comme  un  extrême  et  souverain  malheur; 
^       L'homme  ne  pcfDt  &ire  de  pertes  ^ 

Qu  il  ne  doive  sof^frir  avec  moins  de  douleur. 

U  est  quelques  esprits  doot  Torgueil  curieux 
Jusques  à  mc3  secrets  les  plus  mystérieux.    • 
Tâche  à  guinder  Fessor  de  leu(intellig€|nf;#^.   ; . 
Bouffis  de  leur  superbe ,  ils  en  font  tout  lèflr  but  y 
i  Et  laissent  à  leur  nlëgligence 

»•  Étoufier  les  soucis  de  leur  propre  salut. 

Comme  ils  n  ont  point  d'amour  ni  de  sincérité^ 
Comme  ils  ne  sont  qu  audace  et  que  témérité  /  - 
Moi-même  j'y  résiste,  et  j'aime  à  les  confotidre; 
Et  l'ordinaire  effet  de  leur  ambition 

C'est  de  n'y  voir  enfin  répondre  "^  *. 

Que  le  péché ,  le  trouble ,  ou  la  tentation.    '  ■^.  ^ 

N'en  us^pas  comme  eux,  prends  d'autres  Sentiments, 
Redoute  ma  colère ,  e^crains  mes  jugements ,     ^* 
Sans  vouloir  du  Très-Haut  pénétrer  la  sagesse  : 
Au  lieu  de  mon  ouvrage  examine  le  tien, 
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Et  revois  ce  que  ta  foiblesse  *'    * 

Aura  commis  de  mal ,  ou  négligé  de  bien.         ^* 

m 

H  est  d  autres  esprits  dont  la  dévotion 
Attache  à  des  livrets  toute  son  actidn. 
S'applique  à  des  tableaux,  s'arrête  à  des  images; 
Et  leur  zélé  amour^dx  des  marques  du  dehors   * 

En  «ème  tant  sur  leuts  visages ,  * 

Qu'il  laisse  Tame  vide  aux  iot^ïpétits  du  corps. 

D  autres  parlent  de  moi  Si  mfegnifiquement , 

Avec  tant  de  chaleur,  avec  tant  d'ornement, 

Qu'il  sentie  qu'en  eflMmon  service  les  touche; 

Mais  souvent  leur  discours  n  est  qu'un  discours  moqueur, 

Et ,  s'ils  ont  mon  nom  à  la  bouche ,  • 

Ce  n'est  pas  pour  m'oûvrir  les  portes  de  leur  coeur. 

> 

• 

11  est  d'autres  esprits  enfin  bi^  éclairés,       «^ 
De  qui  tous  les  désirs  dignement  épurés 
De  rétemité  seule*uspirent  aux  délices  ;  *" 
La  terre  É^a  pour  eux  ni  plaisirs  ni  trésors , 

Et  leor  zélé  prend  pour  supplices 
Tous  ces  soins  importuns  que  Famé  doit  au  corps. 

Ceux-là  sentent  en  eux  l'Esprit  de  vérité 
Leur  prêcher  cette  heureuse  et  vive  éternité , 
Et  suivant  cet  Esprit  ils  dédaignent  la  terre  ; 
Ils  ferment  pour  le  monde  et  l'oreille  et  les  yeux , 

ils  se  font  une  sainte  guerre, 
Et  poussent  jour  et  nuit  leurs  souhaits  jusqu'aux  cieux. 

lo.  i5 
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'%/*/^^^^%Mmt^  */*/%^^^\i'*f%^<%f*f%'%/*^t*^***^%09^/%^^^^^^^^9^é^/9^^^^^^mtv%i'^^^^^^'%0^^^^ 


CHAPITRE  V. 

DES    MERVEILLEUl(    EFFETS    DE  -l'aMOUR    DIVIN*. 

Je  te  bénis,  Père  céleste ,  '    ^^:,  \ 

Père  de  mon  divin  Sauveur, 

Qui  rends  en  tbus  lieux  ta  faveur 

Pour  tes  enfants  si  manifeste.  ^ 

• 

J'en  suis  le^lus  pauvre  et* le  moindre»;^ 
Et  tu  daignes  t'en  souvenir  ; 
Combien  donc  te  dois-je  bénir, 
Et  combien  de  grâces  y  joindre  ! 

à 
O  Père  des  miséricordes  !  j% 

O  Dieu  des  consolations  ! 
Reçoisi^os  bénédictions         ^ 
Pour  les  biens  que  tu  nous  accoaN^l^. 

Tu  répands  des  douceurs  soudaines 
Sur  Tamertume  des  ennuis , 
Et ,  tout  indigne  que  j'en  suis , 
Tu  consoles  toutes  mes  peines. 

j'en  bénis  ta  main  paternelle, 

'  Vah.  Des  merveilles  de  l'amour  divin. 


s 
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Et  revois  ce  que  ta  foiblesse  '     * 

Aura  commis  de  mal ,  ou  négligé  de  bien. 

Il  est  d'autres  esprits  dont  la  dévotion 
Attache  à  des  livrets  toute  son  acti!)ii, 
S'applique  à  des  tableaux ,  s'arrête  à  des  images  ; 
Et  leur  zélé  amouredx  des  marques  du  dehors    " 

En  «ème  tant  sur  leurs  visages , 
Qu'il  ^sse  l'ame  vide  aux  apipétits  du  corps. 

Q^utres  parlent  de  moi  si  mfegnifiquement , 

Avec  tant  de  chaleur,  avec  tant  d'ornement, 

Qu'il  sentie  qu'en  efiMlmon  service  les  touche; 

Mais  souvent  leur  discours  n'est  qu'un  discours  moqueur. 

Et,  s'ils  ont  mon  nom  à  la  bouche, 
Ce  n'est  pas  pour  m'oûvrir  les  portes  de  leur  cœur. 

Il  est  d'autres  esprits  enfin  bi^  éclairés,       «^ 
De  qui  tous  les  désirs  dignement  épurés 
De  l'éternité  sculeraspirent  aux  délices  ;  '* 
La  terre  dTa  pour  eux  ni  plaisirs  ni  trésors, 

Et  leur  zélc  prend  pour  supplices 
Tous  ces  soins  importuns  que  Tame  doit  au  corps. 

Ceux-là  sentent  en  eux  TEsprit  de  vérité 

Leur  prêcher  cette  heureuse  et  vive  éternité , 

Et  suivant  cet  Esprit  ils  dédaignent  la  terre; 

Ils  ferment  pour  le  monde  et  Toreille  et  les  yeux , 

ils  se  font  une  sainte  guerre, 

Et  poussent  jour  et  nuit  leurs  souhaits  jusqu'aux  cieux. 
lo.  iS 
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C       iPITRE   V. 

s    MEBVElLLi  EFFETS    DE   «.'aMOUA    IIIVIN 

Je  lelténis,  Père  izéleste . 
Père  de  moD  divin  Sauvei 
Qui  rends  en  tbua  liens  tp 
Pour  tes  cn^ntâ  si  mai 

J'en  suis  le*pliis  pauvre  et- le  mo  idre. 
Et  tu  daignes  t'en  souvenir; 
Corallien  donc  te  dois-je  béni 
El  combien  de  grâces  y  joindre  ! 

O  Père  des  miséricordes!  j^ 

O  Dieu  des  consolations  ! 
Reçois^os  bénédictions  v 

Pour  les  biens  qoe  tu  nous  accoaéfks. 

Tu  répands  des  douceurs  soudaines 
Sur  ramertume  des  ennuis , 
Et ,  tout  indigne  que  j'en  suis , 
Tu  consoles  toutes  mes  peines. 

J'en  bénis  ta  main  paternelle, 
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J'en  bénis  ton  fils  Jésus-Cbrist, 
J'en  rends  grâces  au  Sttin^Esprit , 
A  tous  les  trois  gloire  étemelle. 

0  Dieu  tout  bon ,  ô  Dieu  qui  m  aimes 
Jttsqtd  a  supporter  ma  langueur, 
Quand  tu  descendras  dans  mon  cœur 
Que  mes  transports  seront  extrêmes  ' 

(Test  toi  seul  que  je  considère 
Comae  ma  gloire  et  mon  pouvi4ft,i^  \r 
Comme  ma  joie  et  mon  espoir, 
Et  mon  refuge  en  ma  misère. 

Mais  mon  amour  encor  débile 
Tombe  souvent  comme  abattu , 
Et  mon  impuissante  vertu 
Ne  £Edt  qu  un  efibrt  inutile.  , 

J'ai  besoin  que  tu  me  soutiennes , 
Que  tu  daignes  me  consoler, 
Et  que>poui»ne  plus  chanceler 
Tu  prêtes  des  forces  aiix  miennes  y, 

Redouble  tes  faveurs  divines , 
Visife  mon  (^up  plus,  souvent ,     * 
Et  pour  le  rendre  plus  fervent 
Instruis-le  dans  tes  disciplines. 

Aflranchis-le  de  tous  ses  vibres, 

I.). 


>'• 


> 
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Déracine  ses  passions,  '.«. 

Efiace  les  impressions 

QuY  forment  les  molles  délices. 

Qu'ainsi  purgé  par  ta  présence ,  .    %  \ 

A  tes  pieds  je  le  puisse  ôffinr^ 

Net  pour  t'aimer^  fort  pour  souffi^,     ^ 

Stable  pour  la  persévérance.        . .  ^:.  *iy^    ^  *  ^^ 

Connois-tu  bien  Tamotir^  toi  qui^park^  jjj^jKÎOM»*? 

L'amour  esftiun  trésor,  qu'on  ne  pçut  estin^r^ 
Il  n  est  fîen  de  plus  «grand  \  rien  de  plus  adMiirable; 
Il  est  seul  à  soi-même  ici-bas  comparable; 
Il  ^it  rendre  légers  les  plus  pesants' Bardeaux; 
Lc^our^les  plus  obscurs,  il  saitlçs  rei^flre  beaux , 
Et  Finégâlit^  des  rencontres  ^HfÊoÊf':    /  ,. .. 

Ne  trouve  point  en  hii  dea  &M(pk  Illégales  ; 
Charmé  qu  il  cé«par-tout  des  J)eautés  de  son  choix, 
Quelque  charge  qu'il  porte,  il  n'en  sent  point  le  poids. 
Et  son  attachement  au  digne  obj%  qu'il  aime 
Donne  mille  douceur^,  jl  Famertimioaiiéme. 

Cet  amour  de  Jésus  est  noble  et  généreux; 
Des  grandes  actions  il  rend  l'homime  amoiu*eiix  ; 
Et  les  impressions  qu  une  fois  il  a  faites 
Toujours'de  plus  en  plu*  aspirent  aux  parfaites. 
Il  va  toujoui^s  en  haut  chercher  de  saints  appas  ^ 
Il  traite  de  mépris  tout  ce  qu'il  v<»t  dp  bas,  * 

Et  dédaigne  le  joug  de  ces  honteuses  chaînes 
Jusqu'à  ne  point  souflfrir  d'affections  mondaines , 
De  peur  que  leur  nuage  enveloppant  ses,^éux 
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A  leurs  secrets  regards  note  Faspcct  des  deux , 
Qu  un  frivole  intérêt  des  choses  temporelles 
N  abatte  les  désirs  qu  il  pousse  aux  étemelles , 
On  que  pour  éviter  quelque  incommodité 
Il  n  embrasse  un  obstacle  à  sa  félicité. 

Je  te  dirai  bien  plus,  sa  douceur  et  sa  force 
Sont  des  cœurs  les  plus  grands  la  plus  illustre  amorce  : 
La  terre  ne  voit  rien  qui  soit  plus  achevé; 
Le  ciel  même  n^a  rien  qui  soit  plus  éle^'é  r 
En  veux-tu  la  raison?  en  Dieu  seul  est  sa  source; 
En  Dieu  seul  est  aussi  le  repos  de  sa  course; 
Il  en  part  y  il  y  rentre,  et  ce  feu  tout  divin 
N'a  point  d'autre  principe  et  n'a  jK)int  d^autre  fin. 

Tu  sauras  encor  plus;  à  la  moindre  parole , 
Au  plus  simple  coup  d  œil,  Famant  va,  court ,  el  vole, 
Kt  mêle  tiuit  de  joie  à  son  activité, 
Que  rien  n'en  peut  borner  rimpctuositc. 
Pour  tous  également  son  ardeur  est  (extrême  ; 
Il  (loime  tout  pour  tous,  et  n'a  rien  à  lui-uiême; 
Mais ,  quoiqii  il  soit  prodigue ,  il  ne  peixl  jamais  rien , 
Puisqu  il  i-etrouvc^  tout  dans  le  souverain  bien. 
Dans  ce  bien  souverain  a  qui  tous  autres  cèdent. 
Qui  seul  les  roni[)rend  tous,  m  dont  tous  ils  procèdent; 
H  se  rej>os(î  entier  sur  cet  unique  appui , 
Et  trouve  tout  en  tous  sans  posséder  que  lui. 

Dans  h.'s  dons  qu'il  n^eoit  tout  ce  qu'il  se  pi*opose , 
(i'est  d'eu  l)cnir  l'auteur  par-dessus  toute  chose  : 
Il  n'a  point  de  mesure;  et  comme  son  ardeur 
Ne  peut  de  son  objet  égaler  la  grandeur, 
11  la  croit  toujours  fbible,  et  souvent  en  nuirmure. 
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Quand  mémç  cette  arieur  passe  toute  mesure. 

Rien  ne  pèse  à  famour,  rien  ne  peut  Farrêter  ; 
Il  n'est  point  de  travaux  qu'il  daigne  supputer; 
Il  veut  plus  que  sa  force  ;  et,  quoi  qui  se  présente. 
L'impossibilité  jamais  ne  l'épouvante; 
Le  zèle  qui  l'emporte  au  bien  qu'il  s'est  promis 
Lui  montre  tout  possible ,  et  lui  peint  tout  permis. 

Ainsi  qui  sait  aimer  se  rend  de  tout  capable; 
Il  réduit  ^efFet  ce  qui  semble  incrof&ble  : 
Mais  le  manque  d'amour  fait  le  manque  de  cœur; 
Il  abat  le  œurage ,  ïraéfiruit  la  vigueur, 
Relâche  les  désirs,  brouille  la  oâmoissance, 
Et  laisse  enfin  tout  l'homme  à  sa  propre  impuissance. 

L'amour  ne  dort  jamais,  non  plus  que  le  soleil  : 
Il  sait  Fart  de  veiller  dans  les  bras  du  sommeil  ; 
Il  sait  dans  la  fatigue  être  sans  lassitude  ; 
Il  sait  dans  la  contrainte  être  sans  servitudi«  ' 
Porter  mille  fardeaux  sans  en  être  accablé, 
Voir  mille  objets  d'effroi  sans  en  être  troublé  : 
C'est  d'une  vive  flamme  une  heureuse  étincelle  ', 
Qui ,  pour  se  réunir  à  sa  sour6e  inmiortelle, 
Au  travers  de  la  nue  et  de  l'obscurité 
Jusqu'au  plus  haut  des  cieux  s'écliappe  en  Mreté. 

Quiconque  sait  aimer  sait  bien  ce  que  veut  dire 
Cette  secrète  voix  qui  souvent  nous  inspire, 
Et  quel  bruit  agréable  aux  oreilles  dé  Dieu 
Fait  cet  ardent  soupir  qui  lui  cric  en  tout  lieu  : 

O  mon  Dieu,  mon  amour  unique  ! 

*  Var.  C'est  d'une  vive  flamme  tiiie  ardente  étincelle 
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Regarde  mon  zélé  et  ma  foi  ;  ^     ^ 

Re;^s-Ies ,  et  sois  tout  à  moi , 
Coimne  tout  à  toi  je  m  appHque. 

Dilate  mon  cœur  et  mop  ame 
Pour  les  remplir  de  plus  d'amour. 
Et  fais-leur  goûter  iiuit  et  jour  ♦ 

Ce  que  c  est  qu  une  sainte  flamme  ' . 

* 

Qu'ils  trouvent  par-tout  des  supplices , 
Hormis  aux  douceurs  de  t'aimer: 
Qu'ils  se  baignent  dans  cette  mer; 
Qu'ils  se  fondent  dans  c^  délices. 

Que  cette  ardeur  lËOîQiBMrs  m'embrase , 
Et  que  sc^.tfWisports  touC-puÎBsants 
JusqujaaH|ei8u4^  tous  mes  sens 
Poussen|!in()ii9moareuse  extase. 

Que  dfuis  ces  transports  extatique . 
Où  seul  tu  me  feras  la  loi , 
Tout  hors  de  moi ,  mais  tout  en  toi , 
Je  te  chante  mille  cantiques. 

Que  je  sache  si  bien  te  suivre , 

Que  tu  me  daignes  accepter, 

Et  qu  a  force  de  t'exalter  * 

Je  me  pâme  et  cesse  de  vivrez 

'  V'a^.   O  qui  nV«t  qu'une  saiutr  H<imiiir 
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Q^e  je  t'aime  plus  que  moinoiéme , 
Que  jci  m'aime  en  toi  seulement, 
Et  qu  en  toi  seiil  pareitteoMut 
Je  puisse  aimer  quiooiiipie  t'aime. 


Ainsi  mon  ame  tout  entière , 
Et  tomf  à  toi  jusqu'aux  abois , 
Suivra  c^  amoureuses  lois 
Que  lui  montrera  ta  lumièis. 


%•' 


Ce  n  est  pas  encor  tout,  et  tu  ne  conçois  ptt 
Ni  tout  ce  qu'est  l'amour  ni  ce  qu'il  a  d'aj^as  : 
Apprends  qu'il  est  bo^^lant,  apprends  qu'il  est  sincère, 
ApJMrends  qu'il  a  du  zèle ,  e|^  qu'il  sait  l'art  de  plaire , 
Qu'il  est  délicieux ,  qu'il  est  prudent  et  fort, 
Fidèle,  patient,  dWistant  jusqu'à  la  mort, 
Courageuî^,  et  ^r-tout  hors  de  qptte  foiblesse 
Qui  force  à  se  chercher,  ^|iaur  sois  mtéresse  : 
Car  etifin  c'est  en  Yai(i  qu^Op  se  laii^se  en£UAnmer, 
Aussitôt  qu'oivse  cherche  on  ne  sait  plus  aimer. 

L'amour  est  circonspect,  il  est  juste,  humble,  et  sage; 
Il  ne  sait  ce  que  c'est  qu'être  oipl  ni  volage. 
Et  des  biens  passagers  les  vains  amusements       * 
N'interrompent  jamais  ses  doux  élancements  : 
L'amour  est  sobre  et  chaste,  il  est  ferme  et  tranquille; 
A  garder  tous  ses  sens  il  est  prompt  et  docih: 
È^ainour  est  bon  sujet,  soumis,  obéissant, 
Plein  de  mépris  pour  soi,  pour  Dieu  reconnoissant; 
En  Dieu  seul  il  se  fie,  en  Dieu  seul  il  espère , 
Même  quand  Dieu  l'expose  à  la  pleine  misère, 
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Qu'il  est  sans  goût  pour  Dieu  dans  1  effort  du  malheur; 
Car  le  par&it  amour  ne  vit  point  sans  douleur. 
Et  quiconque  n'est  prêt  de  souffrir  toute  chose, 
D'attendre  que  de  lui  son  bien-aimé  dispose, 
Quiconque  peut  aimer  si  mal,  si  lâchement. 
N'est  point  digne  du  nom  de  véritable  amant. 

Pour  aimer  comme  il  faut,  il  faut  pdûr  ce  qu'on  aime 
Embrasser  l'amertume  et  la  dureté  même. 
Pour  aucun  accident  n'en  être  diverti , 
Et  pour  aucun  revers  ne  quitter  son  parti. 


CHAPITRE  VL 

DES  ÉPREUVES  DU  VÉRITABLE  AMOUR. 

Tu  m'aimes,  je  le  vois,  mais  ton  affection 
IM'est  pas  encore  au  point  de  la  perfection  ; 
Elle  a  manque  de  force ,  et  manqil^  de  prudence , 
Et  son  feu  le  plus  vif  et  le  plus  véhément , 
A  la  moindre  traverse,  au  moindre  empêchement, 
Perd  si  tôt  cette  véhémence , 
Que' de  tout  le  bien  qu'il  commence 
Il  néglige  l'avancement. 

Ainsi  des  bons  propos  la  céleste  vigueur 
Aisément  dégénère  en  honteuse  langueur  ; 
Tu  semblés  n'en  former  qu'afin  de  t'en  dédire; 
Ce  lâche  abattement  de  ton  infirmité 
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Cherche  qui  te  console  avec  avidité , 
Et  ton  cœur  après  moi  soupire , 
Moins  pour  vivre  sous  mon  empire , 
Que  pour  vivre  en  tranquillité. 


Le  vrai ,  le  fort  aniour  en  soi-même  affermi 
Sait  bien  et  r^^usser  Feffort  de  Tennemi 
Et  refuser  Toreille  à  ses  ruses  perverses  ;    -, 
Il  sait  du  cœur  entier  lui  fermer  les  accès , 
Et  de  sa  digne  ardeur  le  salutaire  excès; 
Égal  aux  fortunes  diverses, 
M'adore  autant  dans  les  traverses 
Que  dans  les  plus  heureux  succès* 


î« 


Quiconque  sait  aimer,  mais  aimer  jHudemment, 

A  la  valeur  des  dons  n  a  point  d'attachement; 

En  tous  ceux  qu  on  lui  Sait  c  est  Tamour  qu'il  estime  ; 

C'est  par  l'afiection  qu'il  en  jug^  le  prix  ; 

Et  de  son  bien-aimé  profondément  épris, 
H  ne  peut  croire  légitime 
Que  sans  lui  quelque  don  imprime 
Autre  chose  que  du  mépris. 

Ainsi  dans  toas  les  miens  il  n'a  d'yeux  que  jpbur  moi; 
Ainsi  de  tous  les  miens  il  fait  un  noble  emploi , 
A  force  de  lés  mettre  au-dessous  de  moi-même  ; 
Il  se  repose  en  moi  comme  au  bien  souverain. 
Et  tous  ces  autres  biens  que  sur  le  genre  humain 

Laisse  choir  ma  bonté  suprême , 

Il  ne  les  estime  et  les  aime 
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^a^en  ce  qu^ils  tombent  de  ma  ilfain. 

Si  quelquefois  pour  moi ,  quelquefois  pour  nés  saints , 
Ton  féleiuîde  et  lent  suit  mal  testions  desseins, 
Et  ne  te  donne  point  de  sensible  tendresse  ; 
Ij^ie  fiiut  pas  encor  que  ton  dfeur  éperdu, 
Pour  voir  languir  tes  vœux ,  estime  tout  perdu  ; 

Ce  qui  manque  à  leur  sécheresse , 

Qooi  qu'en  présume  ta  fbiblesséi^ 

Te  peut  être  bientôt  rendu. 

Tout  ce  qui  coule  au  cœur  de  doux  saisissements. 
De  liquéfactions,  d'épanouissements, 
liarque  bien  les  effets  de  ma  grâce  présente; 
C'est  bien  quelque  avant-goùt  du  céleste  séjour, 
Maîi  prompte  est  sa  venue,  et  prompt  est  son  retour, 

Et  sa  douceur  la  plus  charmante, 
*  Lorsque  tu  crois  qu'elle  s'augmente, 

Soudain  échappe  à  ton  amour. 

m. 

Il  ne  seroit  pas  sûr  de  s'y  trop  assurer  : 
Ke  songe  qu'à  combattre,  à  vaincre,  à  te  tirer 
De  ces  laqs  dangereux  où  ton  plaisir  tinvite; 
Sous  les  mauvais  désirs  n'être  point  abattu. 
Triompher  hautement  du  pouvoir  qu  ils  ont  ey , 

Et  du  I)iaJ)le  qui  les  suscite. 

C'est  la  marque  du  M*ai  mérite 

Et  de  la  solide  vertu. 

Ne  te  tix>uble  donc  point  pour  les  distractions 


-%.• 


.1 


2i6   L  IMITAÏI(iN  DE  JÉSUS^HRIST. 

Qui  rompent  kPferveur  de  tes  dévotions  ;         •• 
De  quelques  vains  objets  qu'elles  t'ofirent  Timage, 
Garde  un  ferme  propos  sans  jamais  t'ébranl^ 
Garde  un  cœur  put  et  droit  sans  jainais  ch^icéler. 

Et  la  grandeur  de  ton  courage 

Dissipera  tout  ce  fiùage  ^ 

Qu'elles  s  efibrcent  d'y  mêler. 

Quelquefois  ton' esprit,  s'élevant  jusqu'aux  detfx, 
De  cette  haute  extase  où  j'occupe  ses  yeux 
Retombe  tout-à-ooup  dans  quelque  impertinence; 
Pour  confus  que  tu  sois  d'un  si  prompt  changement, 
Pais  un  plein  désaveu  (ïe  cet  égarement, 

Et  prends  une  sainte  arrogance 

Qui  dédaigne  l'extravagance 

De  son  indigne  amusement. 

Ces  foiblesses  deThomme  agissent  malgré  toi;    » 
Et,  bien  que  de  ton  cœur  elles  brouillent  l'emploi , 
Elles  n'y  peuvent  rien  que  ce  cœur  n'y  consente  : 
Tant  que  tu  te  défends  d'y  rien  contribuer. 
Tu  leur  défends  aussi  de  rien  effectuer; 

Et  leur  embarras  te  tourmente , 

Mais  ton  mérite  s'en  augmente , 

Au  lieu  de  s'en  diminuer. 

w 

L'immortel  ennemi  dts  soins  de  ton  sahit. 
Qui  ne  prend  que  ma  haine,  et  ta  perte  pour  but. 
Par-là  dessous  tes  pas  creuse  des  précipices  ; 
Il  met  tout  en  usage  afin  de  f  arracher 
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<:»■  s  vcrlucuit  (Itïsirs  où  je  te  fais  pt-iichei-,                                                 T 
Et  ne  t  offie  aucunes  délices 

Qu'afia  que  tes  boas  exercices                                                     ' 
Trouvent  par  où  se  relâcher. 

1 1  hait  tous  CCS  honneurs  qnc  tu  rends  à  mes  saints  ; 

Il  hail  tous  mes  tourments  dans  ta  ménioire  empreints, 

Itont  lu  fiiis  malgré  lui  tes  plus  douces  pensées; 

1 1  hail  ta  \  i[;dan<;e  à  me  jprder  ton  cœur;                                                       i 

Il  hait  les  bons  jiropqs  qui  croissent  en  vigueur, 
El  ce  qne  tes  fjutes  passées 
Dans  ton  souvenir  reiracées 

Te  laissent  [Miur  toi  de  rigueur. 

[|  cherche  à  t'en  donnej-  le  dégoût  ou  l'cauui  ; 

Et  pour  t  oter,  s'il  peut ,  ces  armes  contre  lui .                                           , 
Il  s'arme  contre  toi  de  toute  la  nature  ; 

De  mille  objets  impurij  il  unît  le  poison ,                                 •                 .  i 
Afin  que  de  leur  peste  ù/ecSint  ta  raison 

Il  s'y  tusse  nuelque  ouve«;lure 

Pour  troid)Ier  ta  sainte  lecture. 

El  disperser  ton  oraison. 

L'buipble  aveu  àe^aftifif  fcix  pieds  d'un  confesseur. 
Qui  sur  toi  de  ma'gracé  attire  la  douceur, 
Génejusfju'aux  enfers  l'orgueil  de  sontourage; 
Et  comme  il  hail^r-toul  res  amoureux  iransporls 
Où  s  élève  toQameeo  recevant  moacorjjs,                                              J 
Les  artifices  de  sa  rajje                                -                                        1 

T'en  feroient  quitter  tout  l'usage,                                                            J 
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Si  l'effet  suivoit  ses  efforts,  r 

Ferme-lui  bien  l'oreille ,  et  vis  sans  t'émouvoîr  ^ 

Do  ces  pié^s  secrets  que  pour  te  déeeyoir         . 

Sous  un  a^^t  visible  il  dresse  à  ta  misère  : 

Ne  t'inquiète  point  de  ses  soblilîtés; 

Et  aimputant  qu'à  lui  toutes  les  saletés  i 

Que  sa  ruse  en  vain  te  suggère,  \ 

Reproche-lui  d'un  ton  sévère 

L'amas  de  ses  impuretés. 

i 

•I  Va,  malheureux  esprit,  va,  va,  lui  dois-tu  dire. 
Dons  les  feux  immortels  de  ton  funeste  empire,  , 

Va-s-y  roiigirdehonfe,  et  brûler^ coarrouàt-  * 

De  perdre  ainsi  tes  coups. 

Tu  les  perds  contre  moi  lorsque  tu  te  figures  - 
Que  tu  vas  m'acca bleu-sous  ce  monceau  d'orduEBi;; 
De  quelques  feux  appâts  que  tu  m'oses  flatter. 
Je  sais  les  rejeter. 

Va  donc,  encore  un  coup,  va,  séducteur  infâme; 
N'espère  aucune  part  désormais  en  mon  ame  '  ; 
.lésus-Christ  est  ma  force  et  marche  à  mes  côté» 
Contre  tes  saletés. 


Tel  qu'un  puissant  guerrier "yr*"  ma  défense. 
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Et  réduira  ïéSÊ/i  da-lon  illu^n 
A  ta  confusion. 

Je  choisirai  plutôt  les  plus  cruels  supplices, 
J'accepterai  la  mort,  j'en  ferai  mes  délices, 
Avant  que  te»  efforts  m  arrachent  un  moment 
De  vrai  consentement. 

De  tes  suggestions  réprime  rimpp|0iiee  ; 
Pour  épar^er  ta  hont^  inipose^toi  silence;  "^ 
Aussi  bien  tes  discours  d^MBnent  superflus. 
Je  ne  t'écoute  pl^^-  **-, 

Tu  m'as  jusqu'à  présent  donné  beaucoup  de  peine  ; 
Tu  m'as- bien  Êdt  tremUer  et  bien  mis  à  la  gène  : 
Mais  le  Seigneur  m'éclaire  et  se  fait  mon  appui  ; 
Qu'ai-je  à  craindre  ave^ lui?   **' 

Que  tes  noirs  escadrons  en  bataille  rangée 
Combattent  les  désirs  de  mon  ame  assiégée, 
Je  vem^leurs  fureurs  fondre  toutes  siu*  moi 
Sans  «n  prendre  d'effroi. 

Contre  ces  escadrons  mon  Dieu  me  sert  d'escorte: 
Contre  tant  de  fureurs  il  me  prête  main-forte; 
Il  est  mon  espérance  et  mon  libérateur; 
Fuis ,  lâche  séducteur.  » 

Ainsi  tu  dois ,  mon  fils ,  t'appréter  au  combat; 
Ainsi  tu  dois  combattre  en  courageux  soldat, 
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Bt  dissiper  ainsi  les  forces  qu'il  amassa  ^ 
S'il  t  arrive  de  choir  par  ta  firagilité, 
Reléve-toi  plus  fort  que  tu  n  avois  été; 
Et,  lorsque  ta  vigueur  se  lasse, 
Appelle  une  plus  haute  grâce 
Au  secoiu*s  de  ta  lâcheté.  ^ 

Tu  d«is  t'y  confier;  mais  prends  garde  avec  scMn 
Que  cette  confiance ,  allant  uu  pea  trop  Kifti» 
Ne  se  tourne  en  superbe  et  foHe  conplaîilbee  : 
Plusieurs  y  sont  trompés {^«t  ce  vais  flentttnfBt, 
Les  portaU  de  Terreur  jusqu'à  l'un  iijijliimul 
D'une  ingrate  méconnoissance,  '*  '* 
Les  tDèt  presque  dans  l'impuissance 
D*v|^  véritable  oftindeiiient. 

Instruit  par  le malhéuif  de  ces  présomptueux, 
Tiens  sous  l'humilité  ton  désir  vertueux; 
Prends-en  dans  leur  ruine  une  digne  matim;  * 
Vois  comme  leur  orgueil,  facile  à  s'ébranler. 
Tombe  d'autant  plus  bas  que  haut  il  crut  voler; 

Et  des  chutes  d'une  ame  fière 

Tache  à  tirer  quelque  lumière 

Qui  t'éclaire  à  te  ravaler. 


»> 
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CHAPITRE  VII. 

qu'il   FAUT    CACItÊR    LA    GRACE    DE    LA    DÉVOTION 

-,  i-^ .         SOUS  l'humilité. 

Tu  vep^  #tre  dévot,  et  je  t'en  £b^  la  grâce; 

Mai$  apprends  qu'il  la  &ut  cacher,  ^  - 

Et  qu'un  don  que  tu  tiens  si  chef, 
Renfenbé  dans  toi-même  aura  plus.  d^efBcace  ; 
'  Bifti  que  tu  saches  ce  qu  il  vaut. 

Ne  t'en  élève  pas  plus  haut; 
Parle^s(-en  d'autant  moins  que  plus^je  t'en  inspire; 

Et  n'en  prends  pas  l'autorité 
De  donner  plus  de  poids  à  ce  que  tu  veux  dire, 

Par  une  sotte  gravité. 

Le  mépris  de  toi-même  est  le  plus  hetdRsux  signe 

Que  tu  ns  connoitre  son  prix  : 

Sois  donc  ferme  dans  ce  mépris, 
Et  crains  de  perdre  un  bien  dont  tu  te  sens  indigne. 

Toutes  ces  petites  douceurs 

Que  le  zélé  cpand  dans  les  cœurs 
I^e  sont  pas  de  ce  bien  la  garde  la  plus  sûre  ; 

N'y  mets  aucun  attachement; 

Je  te  l'ai  déjà  dit  que  telle  est  leur  nature 

Qu'elles  passent  en  un  moment. 
10.  16 
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Dana  ces  heureux  moments  où  ma  grâce  t'édaire  \ 

Regarde  avec  humilité 

Quelle  devient  ta  pauvreté 
Sitôt  que  cette  gaqiijjla  Toulu  se  soustraire. 

Le  grand  progrès  spirituel 

N  est  pas  aU  goût  continuel 
Des  sensibles  attraits  dont  elle  te  console ,    -^ 

Mais  à  souffrir  sans  murmurer 
Les  maux  qu  elle  te  laisse  alors  qu  elle  s'envole. 

Et  ne  te  point  considérer. 

Bien  qu  en  ce  triste  état  tout  te  nuise  et  te  âche» 

Bien  qu'une  importune  langueur 

Éteigne  presque  ta  vigueur. 
Ne  permets  pas  pourtant  que  ton  feu  se  relâche; 

Veille,  prie,  et  ne  quitte  rien 

De  ce  que  tu  Êiisois  de  bien 
Alors  que  tu  sentois  ta  ferveur  plus  entière; 

Fais  enfin  suivant  ton  pouvoir. 
Suivant  ce  .qui  te  reste  en  Tesprit  de  lumière. 

Et  tu  rempliras  ton  devoir. 

Je  me  tiendrai  toujours  de  ton  intelligence. 

Pourvu  que  cette  aridité, 

Pourvu  que  cette  anxiété 
Ne  se  tourne  jamais  en  pleine  négligence. 

Plusieurs  bronchent  à  ce  feux  pas. 

Et  dès  qu  ils  perdent  ces  appas 

'  Var.  Dans  leur  pleine  abondance  où  ma  grâce  t'éclaire. 
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Il  semble  par  dépit  qu'au  $uq[>lus  ils  renoncent; 

Tout  leur  courage  s'amollit, 
Et  dans  la  nonchalance  où  leurs  âmes  s  enfoncent 

Leur  plus  beau  feu  s'ensevelit. 

Ce  n  est  pas  comme  il  faut  se  ranger  à  ma  suite  : 

L'homme  a  beau  former  un  dessein , 

Il  n  a  pas  toujours  en  si||||pam 
Tout  ce  qu'il  se  promet  de  sa  bonne  conduite. 

Quelle  que  soit  l'ardeur  des  vœux, 
.  Cest  quand  je  veux  et  qui  je  veux 
Que  console ,  où  je  veux ,  ma  ^ce  toute  pure , 

Et  de  ses  plus  charmants  attraits 
Mon  vouloir  souverain  est  la  seule  mesure. 

Et  non  la  ferveur  des  souhaits. 

Souvent  cette  ferveur  par  ses  douces  amorces 

Fatale  aux  esprits  imprudents    r. 

Fait  succomber  les  plus  ardents 
A  force  d'entreprendre  au-dessus  dt  leurs  forces  ; 

Ces  dévots  trop  présomptueux 

Dans  leurs  élans  impéti^x 
Ne  daignent  réfléchir  sur  ce  qu'ils  peuvent  fieûre, 

Et  changent  leur  zélé  en  poison , 
Quand  ils  écoutent  plus  son  ardeur  téméraire 

Que  les  avis  de  la  raison. 

Ainsi  ces  indiscrets  perdent  bientôt  mes  grâces, 
Pour  oser  plus  qu  il  ne  me  plaît; 
Et  leur  vol  rencontre  un  arrêt 


%.î 
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Qui  les  rejette  au  rang  des  âmes  les  plus  basses. 

Pour  fruit  de  leur  témérité 

Ils  retrouvent  rindigiyté",. 
Des  imperfections  qui  léur«n|àtnatcu*elles;      f 

Afin  que  n'espérant  rien  d'eux ,  ,  '^'df. 

Et  ne  prétendant  plus  voler  que  sous  mes  ailes  ^ 

Ils  me  laissent  régler  leurs  feux. 

Vous  donp  qui  commencez  à  marcher  dans  ma  voie, 

I^I^W^^^  de  la  vertu, 
^cmmin  que  j'ai  battu 
Portez,  je  le  consens,  fj^rand  cœur  et  grande  joie  : 
Mais  gardez  sous  cette  couleur 
D'éqputer  toute  la  chaleur 
Qui  s'allum^  sans  ordre  en  vos  jeunes  courages; 

Vous  pourrez  trébucher  bien  bas , 
Si  voi^s  ne  choisissez  les  conseils  les  plus  sages 
Pour  guides  à  vos  premiers  pas. 

C'est  vous  faire  une  folle  et  vaine  confiance 

De  croire  plus  vos  sentiments 

Que  les  solides  jugements 
Qu'affermitjHtie  longue  etsainte  expérience; 

Quelque  bien  que  vous  embrassiez, 

Quelquenrogrês  que  vou^. fassiez. 
Ils  vous  laissent  à  craindre  iu)é  fufreste  issue. 

Si  ce  que  vous  avez  d'amour. 
Pour  ce'si^ibles  clartés  de  votre  propre  vue 

S'obstine  à  fuir  tout  autre  jour. 


-•  *. 
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L  esprit  persuadé  de  sa  propre  sagesse 

Rarement  reçoit  sans  ennui  '  ♦ 

L'ordre  ni  les  leçons  d'autrui; 
Il  aime  rarement  à  suivre  une  auti*e  adresse. 

L'innocente  simplicité  ^ 

Que  relève  Thumilité 
Passe  le  haut  savoir  qu  enfle  la  suffisance, 

Et  (les  frtiits  qu  il  fuit  recueillir 
Le  peu  valif  mleilx  poilr  toi  que  lu  pleine  jibondance, 
^  »     Si  tu  t'enpeux  éftorgueillir^. 

Sache  régler  ta  joie ;;tmeapitff  est  peu  discrète 
^Qui  dans  les  pIÂs  heureirx  succès 

S'y  livre  aveC  un  tel  excès  ^ 
Qu'elle  va  tout  cçaère  où  ce  transport  la  jette  : 

Avec  trop  de  légèreté, 

Dô  sarjpiremière  pauvreté , 
Au  milîéirde'ines  dons,  ingrate,  elle  s'oublie; 

Et  qui  sait  Fart  d'en  bien  jouir 
Craint  toiijoiin  de  doàtlër  à  ma  grâce  afFoiblic 

Qaelque  lieu  de  s'^V&noniï'. 

*  Var.  Ne  s'abaiise  qae  rarement 

A  suivre ,  de  son  moavcmeut , 
D'un  autre  que  de  lai  les  lettons  ou  l'adresse  ; 
»L|*^'     Mais  U  moindre  capacité 
•  'v^'     '    Qu'accompagne  l'iiumilité  ^ 

Pfetce  tout  le  savoir  qu'enfle  la  suflùaoct.T  ' 

^  '  Var.  Qui  le  pourrort  aia%lMUlir.      \  *  ' ./ 

11  faut  régler  sa  jote^  et  l'amc  est  |>cu  discrète. 
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Ne  sois  pas  moins  soigneux  de  régler  la  tristesse 

G'est  témoigner  peu  de  vertu 

Que  d  avoir  un  cœur  abattu 
Sitôt  qu'un  déplaisir  violemment  te  presse  ; 

Quelque  graud  que  soit  le  malheur. 

Il  ne  faut  pas  que  la  douleur 
Forme  aucun  désespoir  de  ton  impatience  % 

Ni  que  le  zélé  rebuté 
Étouffe  par  dépit  toute  la  confiance 

Qu'il  doit  avoir^  ma  bonté. 

m 

Fuis  ces  extrémités  :  quiccmque  en  la  bonace 

S'osV  tenir  trop  assuré 

Devient  lâdiè'et  mal  préparé 
A  la  moindre'iempéte,  à  sa  moindre  menace. 

Si  tu  peux  te  feire  la  loi , 

Toujours  humble,  toujours  en  toi. 
Toujours  de  ton  esprit  le  véritable  maître , 

Alors ,  ^oioins  prompt  à  succomber, 
Tu  verras  les  périls  que  toutes  deux  font  naitre 

Presque  sans  péril  d  y  tomber. 

* 

Dans  Fardeur  la  plus  forte  et  la  mieux  éclairée 

Conserve  bien  le  souvenir 

De  ce  que  tu  dois  devenir  <*  t 

Lorsque  cette  clarté  se  sera  retirée  : 

Dans  Téclipse  d'un  si  beau  jour 

Pense  de  même  à  son  retour  ; 

'  Var.  Forme  aacan  désespoir  de  son  impatience. 
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Fais  brillef  ses  rayons  sans  cesse  en  ta  mémoire; 

Et,  s^s  paroissent  inconstants , 
Crois  que  c'est  pour  ton  bien  et  pour  ta  propre  gloire  ' 

Que  je  t'en  prive  quelque  temps. 

■ 
Cette  sorte  d'épreuve  est  souvent  plus  utile, 

Bien  qu  un  peu  rudo  à  ta  ferveur, 

Que  si  tu  voyois  ma  Êiveur 
Rendre  à  tous  tes  souhaits  Tévénement  iacile. 

L'amas  des  consolatî^^ ,    *  ' 

L'éclat  des  révélations,  •   • 

Ne  sont  pas  du  mérite  une  marque  fbft  sûre  ; 

Et  ni  par  le  degré  plus  haut, 
Ni  par  la  suffisance  àJire.  l'Écriture 

On  ne  juge  bien,  ce  qu'il  vaut. 

11  veut  pour  fondements  de  son  prix  légitime  ^ 

Une  sincère  humilité , 
^       Une  par&ite  charité , 
Un  ferme  désaveu  de  toute  propre  estime. 
^   Celui-là  seul  sait  mériter 

Qui  n'aspire  qu'à  m'exalter,  |jf  " 

Qui  par-tout  et  s^  |0ut  ne  cherche  que  ma  gioircf , 
«     Qui  ti^t  le$  mépils  à  bonheur, 

'  Var.  Crois  que  c'est  pour  too  bien  et  pour  ma  propre  gloire. 

'  Var.  Ce  n'est  pas  là-dessus  en  effet  qu'il  se  fonde , 
Mais  sur  la  vraie  humilité , 
^        Sur  la  parfaite  charité , 
Sur  un  noble  dëdain  des  vanités  du  monde  : 
Oui  f  celui-là  sait  mériter. 
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Et  ^jtffàe  sur  soi-même  mie  telle  victoire ,  0^ 

Qixtli  les  goûte^ ipieux  que  rtionneur. 


ij        CHAPITRE  VIIL 

DU  PEU  6'eSTIME  de  SOI-M^E  Wtà  PRÉSENCE  DE  DIEU  \ 


< 


r.»  -M- 

Seigneur,  toserai-je  parl^j|:  ^ 
Moi  qui  ne^suis  que  cendré  et  que  poussière , 
Qu'un  vil  mrait  d'une  impure  matière ,  * 
Qu  au  seul  néant  on  a  droit  d'égaler? 

Si  je  mB  prise  diHrao^^g»!,^- 
Je  t'oblige  à  t'en  reasen&r; 
Je  vois  tous  mes  péchés  i 
Et  contre  moi  porter  iJin 

Où  je  n'ai  rien  ^  répartir.^:  *  y '=  •  >  .  ^   f 

■ 

Mais  si  je  m^abaisse  et  m'obstine       7  « 
A  me  réduire  au  néant  dont  je  vien^, 
Si  toute  estime  propre  en  moi  se  déracine , 

Et  qu'en  dépit  de  tous  ses  entretiehs 
Je  rentre  en  cette  poudre  où  fut  mon  origine  ^ 
Ta  grâce  avec  pleine  vigueur 
Est  soudain  propice  à  mon  ame, 
Et  les  rayons  d^  ta  céleste  flamme 
Descendent  au  fond  de  mon  cœur. 

*  Var^  De  V abaissement  de  soi-mime  en  la  présence  de  Dieu. 
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'  Lorgueîl^contrakitàdîsparoitrey  ^ 

Ne  laisse  dans  ce^eoeArancun  vaîa  sentiment 
Qui  ne  soit  abyçné  /pour  petit  qu'il  puisse  étre^ 

i  Dansrcetauéanlisseibent.  •  *<  >    .r  .     '^ 
Sans  pouvoir  jamais  y  renaM^. 

Je  ofë  vQi$'tiAtt  entier,  et  fkm  vois  d'autaiit  mieux 
Quels  âélluts  ont  suivi  ma  honteuse  ïiaissaâce  ; 
Je  vois  ce  <|ne  je  suis ,  je  toîs  ce  que  je  fiis  »        < 

Je  vcm  'd'où  je  viens  ;  et  confus 

De  ne  voir  que  de  llilapuissainèe ,  , 
Je  m'écrie  :  à  Q  ttMStflKen  /que  je  m'étois  déçu  ! 
«  Je  ne  0ii  néa^ét  n^en  avois  rien  su.  » 

8i  tu  me  )a£96Cf^  à  moi-même , 
Je  n  ai  dans  mon  néant  que  foiblesse  et  qu'effroi  ; 
Mais,  si  dans  mes  ennuis  tu  jettes  l'œil  sur  moi, 
Soudain  je  deviens  fort,  et  ma  joie  est  extrême. 

Merveille ,  que  de  ces  bas  liçux , 
Élevé  tout-à-coup  au-dessus  du  tonnerre. 

Je  vole  ainsi  jusques  auxx:ieux , 
Moi  que  moa-propre  poids  rabat  toujours  en  terre  ; 
•  Que  toat-Â-coup  de  saints  élanceuiexli^. 
Tout  chargé,  que  je  suis  d'une  masse  jjpo^aoèrc, 
Jusque  dains  ces  palais  de  gloire  et  de  lunuère 
Me  £sissent  recevoir  tes  doux  embrassements  ! 

Ton  amour  fait  tous  ces  miracles  : 
Cest  lui  qui  me  prévient  sans  l'avoir  mérité; 
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C'est  lui  qui  brise  ies  obstacles 
Qui  naissept  des  besoins  de  mon  infirmilé; 

C  est  lui  qui  soutient  ma  foiblesfe, 

Et,  quelque  péril  qui  me  presse ,  i 

C'est  lui  qui  m'en  préserve  e(  le  sait  déunlpner  ; 
C'est  lui  qui  m'a£Brançhit ,  c'est  lui  qui  mè  retire 

De  tant  de  malheurs ,  qu'on  peut  dire 
Que  leur  nombre  «ans  lui  ne  se  pourroit  borner. 

(Jesmalhears^  ces  périls,  ces  besoins,  ces  fbîblesses, 
C'est  ce  que  l'amour^ropre  en^nos  cœurs  a  semé, 
C'est  ce  qu'on  a  p0«  fixiit  de  ses  molles  tendresses. 
Et  je  me  suis.|>#dutf{uand  je  me  suis  aiimé; 
Mais  quand,  détaché  de  moi-même, 

■ 

Je  t'aime  puremeùt  et  ne  cherche  que  toi ,  ^ 
Je  iftnve  cé|Pi,e  j'âime  en  un  si  digne  emploi , 
Je  me  retrouve  encor.  Seigneur,,  en  ce  que  j'aime; 
Et  ce  feJÉ.tout  diviÂ ,  plus  il  sait  pénétrer. 
Plus  dans  mon  voai  néant  il  m'apprend  à  rentrer. 

Ton  amour  à  t'aimer  ainsi  me  solljycite, 
Et  me  rappelle  à  mon  devoir 
Par  des  ÊEivfors  qui  passent  mon  iji^énte,*- 
Et  par  des  biens  plus  grands  quQ  mon  espoir. 


Je  t'en  bénis ,  Êtjre  suprême , 
Dont  l'içunenfir  bénignité    .  /  c  : 
•Étend  sa  libéralité  *  ''^     . 

Sur  l'indigne  et  sur  Fingrat  même  :^ 
Ce  torrent  que  jamais  tu  ne  laisses  tarir 
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Ne  se  lasse  point  de  courir 
Même  vers  ceux  qui  s'en  éloignent , 
''  Et  souvent  sur  laversion 
Que  les  plus  endurcis  témoignent 
U'roule  les  trésors  de  ton  a£Fection. 

De  ces  sources  inépuisables 

Fais  sur  nous  déborder  les  flots  ; 

Rends-nous  humbles,  rends-nous  dévots, 
Rends-nous  reconnoissants,  rends-nous  inébranlables: 
Reléve-nous  le  cœur  sous  nos  maux  abattu, 
Attire-nous  à  toi  par  cette  sainte  amorce , 

Toi  qui«(Ml  es  notre  vertu , 

Notre  salut,  et  notre  force. 


CHAPITRE   IX. 

qu'il  faut  rapporter  tout  a  dieu 

COMME   A    NOTRE   DERNIÈRE  f'iN. 

Si  tu  veux  du  IxMiheur  t  aplanir  la  carrière,. , 
Choisis-moi  pour  ta  fin  souveraine  et  dernière. 
Épure  tes  désirs  par  cette  intention  ; 
Tes  flammes  deviendront  comme  eux  droites  et  pures , 
Tes  flammes,  que  souvent  ta  folle  passion 
Recourbe  vers  toi-même,  ou  vers  les  créatures^  * 
Et  qui  n'ont  que  foiblesse,  aridité,  langueur, 
Sitôt  qu  à  te  chercher  tu  ravales  ton  cœur. 
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C'est  à  moi,  c'est  i moi  qu'il  faut  que  tu  rapportes 
Les  Liens  les  plus  exquis,  loti  [jraces  les  plus  fônes, 
A  moi  qui  doune  tout  et  tiens  tout  eu  ma  main  :  '' 
Pour  bien  useçde  tout,  legardtî  chaque  t^oSe 
Comme  un  ccoutement  de  ce  bien  souverain , 
.  Que  de  raoi  seul  je  forme,  et  dont  seul  je  dispose," 
Et  prends  ce  que  sur  toi  j'en  -verse  de  ruisseaux 
Pour  guides  vers  la  source  à  qui  tu  dois  leurs  eaux.; 
■     ■  ■i»« 

Qui  monte  jusque-là  ne  m'en  trouve  point  chiche.  *' 
Le  petit  et  le  grand,  le  pauvre  avec  le  riche', 
Y  peuvent  sans  relâche  également  puiser  ; 
Mon  amour  libéral  l'ouvre  k  tous  sai^g  réserve  : 
J'aime  h  donner  mes  biens,  j'aime  à  favoriser  ;     , 
Mais  je  veux  à  mon  tour  qu'on  m'aime  et  qu'on  me  serve 
Je  hais  le  cœur  ingrat,  le  froid,  l'indifierent, 
Et  ma  grâce  est  le  prix  des  grâces  qu'on  me  rend. 

Quiconque  s'os&enfler  de  propre  suffisance     * 

Jusqu'à  prendre  en  soî-méméou  gloire,  ou  complaisance  - 

Ou  chercher  hors  de  Btôl  de  Ipioî  Se  réjouir, 

8a  joie  est  inquiète,  et  si  mal  établie,    ■ 

Que  son  cœur  pleinement  ne  peut  s'épanouir; 

D'angoisse  sur  angoisse  il  la  seat  afFoiblie, 

Il  voit  trouble  sur  trouble,  et  naître  à  tout  moment 

Mille  Vrais  déplaisirs  d'un  Ëtux  contentement. 

Ne  l'impute  donc  j-ien  de  boa,' de  salutaire, 

'  V*M.  Le  peiïici  Icpaod,  citi  paiitreH-li  iktw. 
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Et,  quDÎ,  qf%{Âautre  même  à  tes  yeux  puisse  faire , 
A  sa  propre  vertu  n  attribue  aucun  bien; 
Dans  celui  que  Ui  fais  ne  perds  point  la  mémoire 
Qu'il  en  iaut^MUr  Dieu,  sans  qui  Thomme  n'a  rien  : 
Comme  tout  v||Qm|  de  moi,  j'en  veux.<iii||^  la  (jloire; 
Je  veux  un  plein  hommage,  un  cœur  pa^sionné, 
Et  qu  ou  me  rende  ainsi  tout  ce  que  j  ai  donne. 

C'est  par  ces  vérités  qu'est  soudain  mise  en  fuite 
La  vanité  mondaine  avec  toute  sa  suite. 
Et  £iit  place  à  la«%raie  et  vive  charité; 
C  est  amsi  que  ma  grâce  occupe^ toute  une  ame. 
Et  lors^lus  d'amour-propre  et  plus  d'anxiété, 
Plus  d'importune  envie  et  plus  d'impure  flamme; 
De  tous  ses  ennemis  cette  ame  vient  à  Bout 
Par  cette  charité  qui  triomphe  de  tout. 

Par  cette  charité  ses  forces  dilatées 

Ne  sont  plus  en  état  de  se  voir  surmontées  : 

Mais,  je  te  le  redis,  sache-s-en  bien  user; 

Ne  prends  point  hors  de  moi  de  joie  ou  d'espérance; 

Je  suis  cette  bonté  qu'on  ne  peut  épuiser^ 

Mais  qui  ne  peut  souffrir  aucune  concurrence; 

Je  suis  et  serai  seul  durant  tout  l'avenir 

Qu'il  feille  en  tout,  par-tout,  et  louer,  et  bénir. 
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*    CHAPITRE  X. 

qu'il  t  a  beaucoup  de  douceur  a  mépriser  le  monde 

POUR  servir  dieu. 

J'oserai  donc  parier  encore  un  coup  à  toi; 
Mon  silence  n  est  plus  un  respect  légitime; 

Je  ne  puis  me  taire  sans  crime  ; 
Je  dois  bénir  mon  Dieu,  mon  Seigneur,  et  mon  Roi  : 
J'irai  jusqu'à  ton  trône  assiéger  tes  oreilles 
Du  récit  amoureux  de  tes  hautes  merveilles; 
J'en  ferai  retentir  toute  l'éternité; 
Et  je  veux  qu'à  jamais  mes  cantiques  enseignent 
Quelles  sontlÂ^  douceurs  que  ta  bénignité 

Ne  mo^M«e|u'à  ceux  qui  te  craignent. 

Mais  que  sont  ces  douceurs  au  prix  de  ces  trésors 
Qu'à  toute  heure  tes  mains  prodiguent  et  réservent 

Pour  ceux  qui  t'aiment  et  te  servent, 
Et  qui  du  cœur  entier  te  donnent  les  efibrts? 
Ah  !  ces  ravissements  sans  borne  et  saps  exemple 
S'augmentent  d'autant  plus  que  plus  on  te  contemple; 
Nous  n'avons  rien  eu  nous  qui  les  puisse  exprimer; 
Le  cœur  les  goûte  bien,  et  l'ame  les  admire; 
Tout  l'homme  les  sent  croître  à  force  de  t'aimer. 

Mais  la  bouche  ne  les  peut  dire. 
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Tu  ne  te  lasses  point,  Seigneur,  de  cet  amour. 
Et  j'en  porte  su^.  moi  des  marqi^  infaillibles; 

Tes  bontés  incompréhensibles  ' 

Du  néant  où  j'étois  m'ont  daigné  mettre  au  jour. 
J'ai  couru  loin  de  toi  vagabond  et  sans  guide; 
Pour  un  fragile  bien  j'ai  quitté  le  solide. 
Et  tu  m'as  rappelé  de  cet  égarement; 
Tu  fais  plus,  pour  t'aimer  tu  m'ordonnes  d^'vivre, 
Et  joins  à  la  douceur  de  ce  commandement 

La  clarté  qui  montre  à  le  suivre. 

•  •• 

O  fontaine  d'amour,  mais  d'amour  étemel , 

Après  tant  de  bienfaits  que  dirai-je  à  ta  gloire? 

•Pourrai-je  en  perdre  la  mémoire 
Quand  tu  ne  la  perds  pas  d'un  chétif  criminel? 
Au  milieu  de  ma  chute  et  courant  à  maperte. 
Par-delà  tout  espoir  j'ai  vu  ta  grâce  ouverte 
Répandre  «ncor  sur  moi  des  rayons  de  pitié. 
Et  ta  miséricorde,  excédant  tous  limites, 
Accabler  un  pécheur  d'im  excès  d'amitié 

Qui  surpasse  tous  les  mérites. 

Que  te  rendrai-je  donc  pour  de  telles  faveurs? 
Quel  encens  unirai-je  aux  concerts  de  louanges 

Que  de  tes  saints  et  de  tes  anges 
Sans  fin  et  sans  relâche  entonnent  les  ferveurs? 
Tu  ne  fais  pas  à  tous  cette  grace  profonde 
Qui  détache  les  cœurs  des  embarras  du  monde , 
Pour  se  ranger  au  cloître  et  n'être  plus  qu  a  toi , 
Et  ce  n'est  pas  à  tous  que  tu  donnes  l'envie 
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De  s'enrichir  îles  fruits  que  (ait  naître  l'eitiploi 
D'une  religieuse  vie. 

■le  ne  fiiis  rien  de  rare  alors  que  je  te  sers  ;   - 
J'apprends  cette  leçon  de  toute  lànçUir»;  ,.  - 

L'hommage  <le  la  créature  ^      ' 

N'est  qu'un  tribut  commun  que  te  doit  l'univers. 
Tout  ce  qu'en  te  servant  je  trouve  d'admirable, 
Cest  qu'étant  de  moi-même  et  pauvre  M  misérable. 
Tu  daignes  l'abaisser  l^uscjueg  à  l'en  servie,' 
Qu'avec  tes  plus  chéris 4o  m'y  daignes  admeiU'e,     ■ 
Et  veux  bien  m'cnsiàgiiér  comme  il  te  feut  ravir 

Ce  que  tu  leur  voulus  promettre. 

Tout  vient  d«  toi ,  Seigneur,  et  nous  en  recevons 
Tout  ce  qu'à  te  servir  applique  cet  hommage; 

J'ose  dire  encor  davantage. 
Tu  nous  sers  beaucoup  plus  que  nous  ne  te  servons  : 
La  terre  qui  nous  porte,  et  qui  nous  sert  de  mère. 
L'air  que  nous  respirons,  le  ciel  qui  nous  éclaire. 
Ont  ces  ordres  de  toi  qu'ils  ne  rompent  jamais; 
L'angcmêraenoussert,  tout  pécheurs  que  nous «omnies, 
Et  garde. exactement  ceux  où  tu  le  soumets 

Pour  le  ministère  des  hommes. 


C'est  peu  pour  toi  que  l'air,  et  la  terre,  elles  cîeux. 
C'est  peu  qu'à  nous  servir  l'ange  s'assujettisse. 

Pour  mieux  nous  rendre  cet  ofBcfl, 
Tu  choisis  un  sujet  encor  plus  précieux  : 
Tu  quittes,  Iloi  des  rois,  ton  sacré  diadème; 


I 
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Tu  descends  jbsqu  à  nous  de  ton  trOnc  suprême; 
Tu  te  revêts  pour  nous  de  nos  infirp^tés  ; 
Et,  nous  fortifiant  par  ta  sainte  préifSÊC^y 
Tu  nous  fais  triompher  de  nos  fragiKtés, 
Et  te  promets  pour  récompense. 

Pour  tant  et  tant  de  biens  que  ne  puis-je  à  mon  toiy* 
Te  servir  dignement  tout  le  temps  de  ma  vie  ! 

Oh  !  que  j  aurois  Famé  ravie 
De  le  pouvoir,  Seigneur,  seulement  un  seul  jour! 
Te  servir  à  demi  c'est  te  Ëiire  une  injure  ; 
Et,  comme  tes  bontés  n  ont  jamais  de  mesure, 
Il  ne  faut  point  de  borne  aux  devoirs  qu'on  te  rend  : 
A  toi  toute  louange ,  à  toi  gloire  éternelle, 
A  toi.  Seigneur,  est  dû  ce  que  peut  de  plus  grand 

Le  zèle  d'une  ame  fidèle. 

N*es-tu  pas,  è  mon  Dieu,  mon  Seigneur  souverain, 
Et  moi  ton  serviteur,  pauvre, 4âche,  imbécile, 

Dont  tout  Teflort  est  inutile, 
A  moins  qu'avoir  l'appui  de  ta  divine  makt? 
Je  dois  pourtant,  je  dois  de  toute  ma  puissance 
Te  louer,  te  ser\ir,  te  rendre  obéissance. 
Sans  m'en  lasser  jamais,  sans  prendre  autre  souci. 
Viens  donc  à  mon  secours ,  bonté  toute  céleste  ; 
Tu  vois  que  je  le  veux  et  le  souhaite  ainsi. 

Par  ta  faveur  supplée  au  reste. 

La  pompe  des  honneurs  dans  son  plus  haut  éclat 

N  a  rien  de  comparable  à  cette  servitude , 
10.  I- 
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A  cette  glorieuse  étude  • 

Qui  nous  apprend  de  tout  à  faire  peu  d'état  : 
Mépriser  tout  pool*  toi,  pour  ce  noble  esclavage 
Qui  sous  tes  volontés  enchaîne  le  courage, 
C'est  se  mettre  au-dessus  des  princes  et  des  rois; 
Et  TineflEaiblc  excès  des  grâces  que  tu  donnes 
A  qui  peut  s'aHermir  dans  cet  illustre  choix , 

Vaut  mieux  que  toutes  les  couronnes. 

* 

Par  des  attraits  divins  et  toujours  renaissants 
Ton  saint  Esprit  se  platt  à  consoler  les  âmes 

Dont  les  pures  et  saintes  flammes 
Dédaignent  pour  t'aimer  tous  les  plaisirs  des  setis  : 
Ces  âmes  qui  pour  toi  prennent  Tétroite  voie , 
Qui  n'ont  point  d'autre  but,  qui  n'ont  point  d'autre  joie, 
Y  goûtent  de  l'esprit  l'entière  liberté; 
T^eur  retraite  en  vrais  biens  se  voit  toujours  féconde, 
Et  trouve  un  plein  repos  dans  la  digne  fierté 

Qui  leur  fait  négllj^r  le  monde. 

MiraculeirSt  effet,  bonheur  prodigieux. 
Qu'ainsi  la  liberté  naisse  de  la  contrainte  ! 

O  doux  liens  !  ô  douce  étreinte  ! 
O  favorable  poids  du  joug  religieux  ! 
Sainte  captivité  qu'on  te  doit  de  louanges  '  ! 
Tu  rends  dès  ici-bas  l'homme  pareil  aux  anges; 
Tu  le  rends  agréable  aux  yeux  de  son  Auteur; 
Tu  le  rends  formidable  à  ces  troupes  rebelles , 

'  Var.  Sainte  captivité,  que  ten  don»  sont  étranges! 
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Â  ces  noirs  escadrons  de  Tange  séducteur, 
Et  louable  à  tous  les  fidèles. 

O  fers  délicieux  et  toujours  à  chérir, 

Que  vous  cachez  d'appas  sous  ud  peu  de  rudesse  ! 

O  du  ciel  iniaîUible  adresse, 
Que  tu  rends  ses  trésors  aisés  à  conquérir  ! 
O  jeûnes,  pauvreté^  disciplines,  cilices, 
Amoureuses  rigueurs  et  triOnphants  supplices, 
O  cloître,  ô  saints  travaux,  qu'il  vous  faut  souhaiter, 
Vous  qui  donnez  à  Famé  une  joie  assurée. 
Et  qui  Tasservissant  lui  feites  mériter 

Un  bien  d'étemelle  durée  ! 

CHAPITRE  XL 

qu'il    faut    examiner   soigneusement    les-  DESIRS 
DU    COEUR,    ET    PRENDRE    PEINE    A    LES    MODÉRER. 

Je  vois  qu'à  me  servir  enfin  tu  te  disposes  ; 

Mais  n'en  espère  pas  grand  fruit , 
A  moins  que  je  t'apprenne  encor  beaucoup  de  choses 
Dont  tu  n'es  pas  encore  ^ssez  instruit. 

Seigneur,  que  veux-tu  m'apprendre? 
Je  suis  prêt  de  t'éoouter  ; 
Joins  à  la  grâce  d'entendre 
La  force  d'exécuter. 
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Toutes  tes  volontés  doivent  être  soumises 

Purement  à  mon  bon  plaisir,  ^ 
Jusqu'à  ne  souhaiter  en  toutes  entreprises 
Que  les  succès  que  je  voudrai  choisir. 

Tu  ne  dois  point  taimer,  tu  ne  dois  point  te  plaire 

Dai|s  tes  propres  contentements  ; 
Tu  dois  n'être  jaloux  que  de  me  satisfaire, 
Et  d'obéir  à  mes  comuhndem^fits, 

Quel  que  soit  le  désir  qui  t'échauffe  et  te  pique. 

Considère  ce  qui  t'en  plaît , 
Et  vois  si  ta  chaleur  à  ma  gloire  s'applique, 
Ou  s'il  t'émeut  par  ton  propre  intérêt. 

Lorsque  ce^n'est  qu'à  moi  que  ce  désir  se  donne, 

Qu'il  n'a  pour  but  que  mon  honneur. 
Quelque  effet  qui  le  suive,  et,  quoi  que  j'en  ordonne. 
Ta  fermeté  tient  tout  à  grand  bonheur. 

Mais  lorsque  Tamour-propre  y  garde  encor  sa  place, 

Quoique  secret  et  déguisé. 
C'est  là  ce  qui  te  gène  et  qp  qui  t'embarrasse, 
C'est  ce  qui  pèse  à  ton  cœur  divisé. 

Défends-toi  donc,  mon  fils,  de  la  première  amorce 

D'un  désir  mal  prémédité  ; 
N'y  prends  aucun  appui,  n'y  donne  aucune  force 
Qu'après  m'avoir  pleinement  consulté. 
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Ce  qui  t'en  plait  d'abord  peut  bientôt  te  déplaire , 

Et  te  réduire  au  repentir  ; 
Et  tu  rougiras  lors  de  ce  qu'aura  pu  faire 
Cette  chaleur  trop  prompte  à  consentir. 

Tout  ce  qui  paroit  bon  n'est  pas  toujours  à  suivre, 

Ni  sou  contraire  a  rejeter; 
L'aixleur  impétueuse  à  mille  erreurs  te  livre , 
Et  trop  courir  c'est  te  précipiter.  ' 

lia  bride  est  souvent  bonne ,  et  même  il  en  faut  une 

A  la  plus  sainte  affection  ;  ^i 

Son  trop  d'empressement  la  peut  rendre  importune, 
Et  te  pousser  dans  la  distraction.    ^ ^  -. 

Il  te  peut  emporter  hors  de  la  discipline , 

Sous  prétexte  de  faire  mieux, 
Et  laisser  du  scandale  à  qui  ne  l'examine^ 
Que  par  la  régie  où  s'attachent  ses  yeux. 

Il  peut  faire  en  autrui  naître  une  résistance 

Que  tu  n'auras  daigné  prévoir. 
Et  de  qui  la  surprise  ébranlant  ta  coustaiice 
La  troublera  jusqu'à  te  faire  choir. 

Un  peu  de  violence  est  souvent  nécej>sairr 

Conti-e  les  appétits  des  sens , 
Même  quand  leur  effet  te  paroit  salutaire. 
Quand  leurs  d<»sirs  te  semblent  innocents. 
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Ne  demande  jumuis  à  tu  cliuir  iiifîdùle 

Cet{u'ell(>  veut  ou  ne  veiil  pas  ; 
Range-la  sous  l'esprit ,  et  lais  qu'eo  dépit  d'elle 
Son  esclavage  ait  pour  toi  des  uppus. 

Qu'en  maître,  qu'en  tyran  cet  esprit  lu  cliiilic, 

Qu'il  l'cncbalne  de  rudes  nœuds, 

Jusqu'à  ce  que,  domptée  et  bien  assujettie, 

Elle  soit  prête  à  toM  ce  que  tu  vi'ux  ; 

Jusqu'à  ce  que,  de-^u  satis&iitc  et  contente. 

£lle«inic  la  simplicité, 
Et  que  chaque  revers  qui  trompe  son  allenle 
Sans  murmui'er  en  puisse  être  accepté. 


i 


CHAPITRE    X\l 


MK    IL   SE    FAUT    FAIRE    A    LA    PATIENCE, 
ET    COMBATTUE    LES    PASSIONS. 


A  ce  que  je  puis  voir,  Seigneur, 
J'ai  grand  besoin  de  patience 
Contre  la  rude  expérience 
Où  cette  vie  engage  un  cœur. 
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Je  n'y  termine  aucuns  combats 
Que  chaque  instant  ne  renouvelle , 
Et  ma,  paix  y  traîne  avec  elle 
1^  guerre  attachée  a  mes  pas. 

Les  soins  même  de  Taflermir 
Ke  sont  en  effet  (|u  une  guerre. 
Et  tout  mon  séjour  sur  la  terre 
Qu'une  occasion  de  gémir. 

Tu  dis  vrai,  mon  enËint,  aussi  ne  veux-je  pas 
Que  tu  cherches  en  terre  une  paix  sans  combats. 
Un  repos  sans  tunmite,  un  calme  sans  orage, 
Où  toujours  la  Foi*tuue  ait  un  même  visage. 
Et  semble  par  le  coui*s  de  ses  événements 
S  asservir  en  esclave  à  tes  contentements. 
Je  veux  te  voir  en  |)aix,  mais  paniii  les  traverses, 
IMrmi  les  changements  des  fortunes  diverses; 
Je  veux  y  voir  ton  calme ,  et  que  ladversitc 
Te  serve  à  t'affermir  dans  la  ti*an([uillité. 

Tu  ne  peux,  me  dis-tu,  soufirir  beaucoup  de  choses; 
En  vain  tu  t'y  résous,  en  vain  tu  t'y  disposes, 
Tu  sens  une  révolte  en  ton  cœur  mutiné     ^ 
Contre  la  patience  Où  tu  Tas  condamné. 
Ijâche,  (pi  oses-tu  dire?  ainsi  le  purgatoire. 
Ainsi  ses  ieux  cuisants  sont  hors  d(*  ta  mémoire! 
Auras-tu  plus  de  force?  ou  les  présumes-tu 
Plus  aisés  à  souHrir  à  ce  c(i*ur  alnittu? 
Apprends  cpie  de  deux  maux  il  faut  choisir  le  moindiv, 
(^ue  tes  soins  en  vv  but  se  doivent  tous  rejoindre. 
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Et  que  pour  éviter  les  tourments  éUîinel» 
Tii  dois  traiter  tes  sens  <rinfaRics  criminels, 
lîraver  leurs  appétits ,  leur  imposer  des  g^o^ . 
Préparer  ta  constance  aux  misères  iiuaiaiDes , 
Les  souf&'ir  sans  murmure,  et  recevoir  les  croix 
Ainsi  que  des  faveurs  qui  viennent  de  mon  cliuîx. 

Crois-tu  les  gens  du  moAde  exempts  dWpiiétiului' 
Ne  vois'tu  rien  pour  eux  ukd'amer  ni  de  rude? 
Va  chez  ces  délicats  qui  n'ont  soin  que  d'unir 
Le  choix  des  voluptés  aux  moyens  d'y  fournir; 
Si  tu  crois  y  trouvei*des  i^es  sans  épines , 
Tu  n'y  trouveras  point  ce  que  tu  t'itnagjnes. 

Mais  ils  suivent,  dis-tu,  leurs  inclinations; 
Leur  seule  volonté  régie  leurs  actions , 
i;t  l'excès  des  plaisirs  en  un  moment  consume 
l]r  peu  qui  par  hasard  s'y  coule  d'amcnimie. 

Etbieà!  soit,  je  le  veux,  ils  (Ait  tout  ^souhait; 
Mais  combien  doit  durer  un  bonheur  si  parfait? 

Cesnches,-  que  du  siècle  adore  Timpr^dencc, 
laissent  comme  fumée  avec  leur  abondance  j 
1 ',1  de  leurs  voluptés  le  plus  dou^ /souvenir, 
S  il  ne  passe  avec  eux,  ne  sert  (jij'à  les  punir.     '    • 
(Irlles  qufc'leur  permet  uhe  srinslc  vie 
Sitnt  difpics  de  pitié  beaucoup  plàe  que  d'envie; 
l'Jles  vont  rarement  sans  mélan|;e  d'pnn^;i  ^ 
I  .fui-s  jours  les  plus  bnllaiits  onties  plus  sondtres  nuits  \ 
Snuvent  mille  cha|>rinâ  empoisonnent  leurs  charmes . 
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L'impétuosité  qui  li-s  porife  aux  di'-l 
Elle-même  à  leur  joie  eiichatne  le»  supplices. 
Et  joint  aux  vains  appas  ^'un  pcud'illuRitm  ' 
Le  repeiuir,  le  trouble,  et  ia  confusion. 

Toutes  ces  voluptés  sont  courtes  et  menteuses, 
Toutes. n'ont  (]ue  dés€)rdlç,  et  toutes  sont  honteuseiî  : 
Les  hommes  cependant  n'en  a pcrçoi  vénérien  ; 
Enivres  qu'ils  en  sont,  ils  en  font  tout  leur  bien; 
Us  suivent  en  tous  lieux,  comme  bètes  stiipides. 
Leurs  sens  pour  souverains,  leurs  passions  potu-(>uide^, 
£t  pour  l'indigne  attrait  d'un  Emxchatouillein 
Pour  nu  bien  passager,  un  plaisi^d'iiu  moment. 
Amoureux  d'uu^vie  ingrate  et  fUfjiture, 
Ils  acceptent  pour  i'ame  une  moi't  tauj<nirs  vive. 
Où,  mourant  à  toute  heure,  el  ne  [ifiuvantn 
Ils  ne  sont  immortels  que  pour  |ntijoTtrÉ^ufli'ii\ 

Plus  sage  à  leurs  dépens,  donné  moins  de  puissance 
Aux  brutales  lW»ur%'de  ta  concijfNsccnn';   ^ 
Garde-toi  de  courir  après  les  yoi»(plé-s, 
Capùve  les  désirs,  bnse  tes  vnjontes. 
Mets  en  moi  seul  ta  joie,  et  m'en  fois  une  oft'raniie. 
Et  je  t'accorderai  c^  que  ton  rteu  r  demande. 

Oui,  C(^r<BUr  ainsi  hbre,  ainsi  désabusé, 
Ne  peut,  c[uoi  qâ'il  demande,  en  éti*e  i-efnsé; 
Et,  si  tu  veux  gtftterdes  plaisirs  véritables, 
Des  consolations  et  pleines  et  durables. 
Tu  n'as  qu'à  dédiiigner  p!tr  uil  d^bU  mépris 
Cet  éclat  dont  !« ibuhde  éMoiiit  tant  d'esprits;     . 
Tu  n'as  qu'à  t'arraclier  ii  ei-»v(fliiptés  basses 
Qui  repoussât  dcH  cirurs  U-^  oHi-Ls  de  mes  |;r 
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Tu  n'as  qu'à  te  Souslraire  à  leur  malignité , 
Et  je  le  rendrai  plus  que  tu  n'auras  quitté: 
Plus  à  leurs  faux  attraits  tu^meras  de  portes. 
Plus  mts  faveurs  seront  et  chai'irlantes  et  fortfs  ; 
Kt  moins  la  créature  aura  ciiez  toi  d'accès. 
Et  plus  du  Ci'éateur  les^donV  auront  d'excès. 

Ne  crois  ^as  toutefois  saiiS'jlkhie  et  sans  ti'isleu 
A  ce  détachement  élever  ta  faiblesse  ; 
Une  vieille  habitude  y  voudra' résister. 
Mais  par  une  meilleure  il  faudra  la  dompter^ 
Ta  chair  murmurei-a,  mais  de  tout  sud  murmure  | 
La  ferveur  de  l'esp^t  convaincra  l'imposture  ; 
Enfin  le  vieux  serpent  tâchera  de  t'aî{;nr 
Contre  les  moindres  maux  que  tu  voudras  soufMrij 
Il  fera  mille  efforts  pour  brouiller  ta  conduite; 
Mais  avec  l'waison  tu  le  mettras  en  fiiitc. 
Et  rnbfitinatiou  d'un  saint  et  digne  emploi 
Ne  lui  lussent  plus  aucun  pouvi^ir  sur  toi. 


CHAPITRE  XllL 


LODËISSAHCE    DE    l'hUM^E    SUJET. 
A    l'exemple    de    JÉSlIS-^tRIST. 


Quiconque  se  dérobe  à  l'iiumble  obéi 

.  Bimnit  ma  grâce  en  même  tçoips, 
Et  se  livre  lui-même  ïtotitc  l'impuissance 
l)e  SOS  deslr.s  vains  et  flottants.       " 
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(}es  dévots  indiscrets  dont  le  zélc  inconimo<Ie, 

Pour  les  rendre  saints  à  leur  inotle , 
Leur  forme  une  conduite  et  fiiit  des  lois  à  |)art, 
Au  lieu  de  s'avancer  par  un  secret  mérite, 
Perdent  ce  qu'en  comuiun  dans  la  rê{;lc  on  profite, 

A  force  de  vivre  à  l'écart. 

<^i  n'obéit  qu'à  peine,  et  dans  l'ame  s'attriste 

Des  ordres  d'un  supérieur. 
Fait  bien  voir  que  sa  cliair  à  son  tour  lui  résiste 

Par  un  murmure  intérieur; 
Qu'il  est  mal  obéi  par  cette  vaine  esclave, 

Qui  se  révolte ,  qui  le  brave , 
Et  n  est  jamais  d'accord  de  ce  qu'il  lui  prescrit  : 
Obéis  donc  toi-même  et  tôt  et  sans  murmure, 
Si  tu  veux  que  ta  chair  à  ton  exemple  endure 

Le  frein  que  lui  doit  ton  esprit. 

Des  assauts  du  dehors  une  ame  tournient(H* 

Triomphe  tôt  des  plus  ardents 
Quand  la  rébellion  de  la  chair  mal  domptée 

Ne  ravage  point  le  dedans; 
Mais  ils  trouvent  souvent  de  leur  intelligence 

L'amour-propn»  et  la  négligence, 
(^i  leur  font  de  toi-même*  un  n»nfort  contre  toi , 
Et  cette  ame  n'a  |>oint  d'enu(*mi  plus  à  craindre 
<^e  cette»  même  crliair,  cpiaud  elle  ose  se  plaindn* 

De  r(\<iprit  qui  lui  fait  la  loi. 

Prends  donc,  prends  |M)in'  toi-même  un  nu'*pris  vri*ilal)l( 
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(Jui  te  réduise  au  dernier  rang , 
Si  tu  veux  mettre  à  bas  ce  pouvoir  redoutable 

Qu'ont  sur  toi  la  chair  et  le  sang. 
Mais  tu  t'aimes  encore  ;  et  ton  ame  obstinée 

.  Dans  cette  amour  désordoi 
Ne  peut  y  renoncer  sans  trouble  et  sans  ennui  : 
De  là  vient  que  ton  cœur  s'épouvante  et  s'il 
De  là  vient  qu'il  Irémit  avant  qu'il  se  résigne 

Pleinement  au  vouloir  d'autruî. 

Que  tais-tu  de  si  grand ,  toi  qui  n'es  que  poussière , 

Ou ,  pour  mieu  x  dire ,  qui  n'es  rien , 
<^uand  tu  soiunets  poTu-  moi  ton  ame  un  peu  moins  fici 

A  quelque  autre  vouloir  qu'au  ti 
Moi  qui  suis  tout-puissunt,  moi  qui  d'une  parole 

Ai  bâti  l'un  et  fautre  pôle. 
Et  tiré  du  néant  tout  ce  qui  s'offre  aux  yeux , 
Moi  dont  tout  runi\'ers  est  l'ouvTage  et  le  temple. 
Pour  me  soumettre  à  l'homme  et  te  donner  l'cxcuiplo, 

Je  suis  bien  descendu  des  cieux. 


De  ces  palais  brillants  où  ma  gloire  inefiËible 

Remplit  tout  de  mon  seul  objet, 
Jeraesuis^valé'jusqu'au  rang  d'un  coupable, 

Jusqii'à  Vordrt  le  plus  abject; 
Je  me  suis  fîiit  de  tous  le  plus  humble  et  le  mnindrf^. 

Afin  que  tu  susses  mieux  joindre 
Un  digiie  abaissement  à  ton  indignité'. 


I 

4 
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l'A  ([lie,  ni;il|jr('  le  monde  et  ses  \aiii('>  amorces, 
l*our  dompter  ton  orgueil  tu  trouvasses  des  forces 
Dans  mu  parfaite  humilité. 

Apprends  de  moi,  pécheur,  apprends  robéissancc 

Des  sentiments  humiliés  ; 
Poudre,  terre,  limon,  apprends  de  ta  naissance 

A  te  faire  fouler  aux  pieds  ; 
Apprends  à  te  ranger  sous  le  plus  rude  empire; 

Apprends  à  te  vaincre,  à  dédire 
De  ton  propre  vouloir  les  désirs  les  plus  doux; 
Apprends  à  triompher  des  assauts  qu  il  te  donne; 
Apprends  à  t'asser\'ir  à  tout  ce  qu'on  t'ordonne; 

Apprends  à  te  soumettre  à  tous. 

Fais  que  contre  toi-même  un  saint  zélé  t'enflamme 

D'une  juste  indi(;nation, 
Pour  étouffer  soudain  ce  qui  nait  dans  ton  ame 

De  superbe  et  d  ambition;  _ 

Désenfle-la  si  bien  qu'elle  soit  toujours  pmc 

A  voir  que  chacun  sur  ta  tête 
Par  un  dernier  mépris  ose  imprimer  ses  pas. 
Que  le  [)lus  rude  affront  n'ait  pour  toi  rien  d'étrange. 
Et  qu'alors  qu'on  te  traite  à  fégal  de  la  fange 

Tu  te  mettes  encor  plus  bas. 

De  quoi  murmures-tu ,  chétive  créature, 

Kt  comment  peux-tu  repartir. 
Alors  qu'on  te  reproche,  à  toi  (jiii  iiVs  qu'ordure, 

Q»  que  tu  ne  peux  démentir.' 
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N'es-tu  pas  un  ingrat,  un  rebelle  à  ma  graœ. 
D'avoir  eu  tant  de  fois  l'audace 

D'offenser,  de  traliii-  le  Dieu  de  l'univers  ? 

Et  tes  attachements ,  tes  lâchetés ,  tes  vices , 

N'ont-ils  pas  mille  fois  mérité  les  supplices 
Qui  me  vengent  dans  les  enfers? 


Mais  parcequ'à  mes  yeux  ton  ame  est  précieuse, 

li  m'a  phi  de  le  pardonner, 
Et  je  n'étends  sur  toi  qu'une  main  amoureuse 

Qui  ne  veut  <jue  te  couronner. 
Voiïi  paiMà  ma  bonté,  vois  quelle  est  sa  puissance; 

Montre  par  t^  recoaaoissance 
Qu'enfin  dénies  bienfaits  tu  sais  le  digne  prix; 
Fais  de  l'humilité  ta  plus  dnuce  habitude. 
De  la  soumission  ta  plus  ardente  étude. 

Et  tes  délices  du  mépris. 


.  C-HAPITRE  XIV. 

DK  LA  CONSinÉRàTION  DES  SECRGT.I  JtlCEMESTS  DE  DIEU, 
DE  PEUR  QUE  NOUS  NEISTRIONS  ES  VANITÉ  POUB  .VOS 
BONNES  ACTIOSS. 


Seigneur,  tu  fais  sur  moi  tonner  tee  jugements  ; 
Tous  mes  os  ébranlés  tremblent  sous  leur  menace; 
Ma  langue  en  est  muette;  et  mon  cœur  tout  de  glace 
N'a  plus  pour  s"expli(|uer  que  des  Gémissements. 
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Mon  aine  épouvantée  à  Téclat  de  leur  foudre 
S'égare  de  frayeur,  ^t  s'en  laisse  accabler; 
Tout  ce  qu'elle  prévoit  ne  fait  que  la  troubler, 
Et  mon  esprit  confus  ne  sauroit  que  résoudre. 

Je  demeui^  inunobile  en  ce  mortel  effroi, 
Et  par-tout  sous  mes  pas  je  trouve  un  précipice; 
Je  vois  quel  est  mon  crime,  et  quelle  est  la  justice, 
Et  je  sais  que  le  ciel  n  est  pas  pur  devant  toi. 

Tes  anges  devant  toi  n'ont  pas  été  sans  tache. 
Et  tu  n'as  rien  permis  à  ta  pitié  pour  eux  : 
Étant  pluacriminel,  serois-je  plus  heureux. 
Moi  qu'à  cette  justice  aucune  ombre  ne  cache  '  ? 

Au  plus  creux  de  Tabyme  elle  a  fait  trébucher 
Ces  astres  si  brillants  de  gloire  et  de  lumière; 
Et  moi.  Seigneur,  et  moi,  qui  ne  suis  que  poussière, 
Croirai-je  avec  raison  que  je  te  sois  plus  cher? 

Les  grands  dévots  comme  eux  font  des  chutes  étranges; 

J'ai  vu  dégénérer  leurs  plus  nobies  travaux, 

Et  les  sales  rebuts  des  plus  vils  animaux 

Plaire  à  leur  mauvais  goût  après  le  pain  des  anges. 

La  vertu  la  plus  prête  à  se  voir  couronner, 
Quand  Ui  main  se  retire,  est  aussitôt  fragile; 
Et  toute  la  sagesse  est  comme  elle  inutile. 
Quand  cette  même  main  cesse  de  gouverner. 

'  VaR.   Piri<<|n'ik  rriir  jii«lirc  il  nVxt  rien  qui  mr  raclir. 
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\.a  force  et  tu  valeur  U'otnpeiit  noire  espérance , 
Si  pour  la  conserver  taii'avancES^on  bras; 
Et  jamais  chasteté  n'est  bien  sûre  ici-bas, 
8i  t;i  protection  ne  Eiît  son  assui-ance. 

Eniîn  si  nous  n'avons  ton  aide  et  ton  squtien. 
Si  tu  ne  nous  cléfenils,  si  tn  ne  nous  regardes. 
Tout  Tefiott  qu'on  se  fait  pour  être  sur  ses  gardes 
N'est  qu'un  «"ffort  qui  gène ,  et  qui  ne  sert  de  r 

Le  naufrage  est  certain  si  tu  nous  abandonnes  ; 
Le  soin  de  I  éviter  nous  luit  mëuie  v  courir; 
Mais  sitôt  que  ta  maiu  dajgnc  nous  secouri*, 
Nous  rentrons  à  la  vie ,  et  gagnons  les  c 

Nous  sommas  inconstants ,  mais  tu  nous  affermis  ; 
Notre  feu  s'amorût,  tu  lui  prêles  des  flanunes. 
Et  les  saintes  ardeurs  flue  tu  rends  à  nos  a 
Sont  autant  de  remparts  contre  nos  e 

Qu'un  plein  ravalement  ainsi  m'est  nécessaire  ! 
Que  je  me  dois  pour  moi  des  sentiments  abjects  ! 
Et  quand  je  fais  du  bien,  si  quelquefois  j'en  fais, 
Le  peu  d'état, {Seigneur,  qu  il  m'est  permis  d'en  faire! 


Que  je  dois  ra'abaisser,  quejedoism'avilir 

Sous  tes  saints  jugements,  sous  leurs  profonds  abjiiics. 

Où  je  ne  vois  en  moi  qu'un  néant  plein  de  crimes  ■ , 
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Qui,  tout  néant  qu'il  est,  ose  s'enor{yueillir! 

O  néant!  ô  vrai  rien!  mais  pesanteur  extrême, 
Mais  cliarge  insupportable  à  qui  veut  s'élever  ! 
Mer  sans  rive ,  où  par-tout  chacun  se  peut  trouver. 
Mais  sans  trouver  par-tout  qu'un  néant  en  soi-même  ! 

Dans  un  gouffre  si  vaste  où  te  retires-tu. 
Où  te  peux-tu  cacher,  source  de  vaine  gloire? 
Mérite,  où  vois-tu  lieu  de  flatter  la  mémoire? 
Où  va  la  confiance  en  la  propre  vertu? 

Tout  s  abyme.  Seigneur,  dans  cette  mer  prolbnilc, 
Que  tes  grands  jujjements  ouvrent  de  toutes  parts; 
Et,  si  tous  les  mondains  y  jetoient  leurs  regards. 
Il  ne  seroit  jamais  de  vaine  gloire  au  monde. 

Que  verroient-ils  en  eux  qu'ils  pussent  estimer. 
S'ils  voyoient  devant  toi  ce  qu'est  leur  chair  fragile? 
Comment  souffriroient-ils  qu'une  masse  d'argile 
S'enflât  contre  la  main  qui  vient  de  la  former? 

Un  cœur  vraiment  à  toi  ne  prend  jamais  le  change; 
Et  qui  goûte  une  fois  l'Esprit  de  vérité, 
Qui  se  peut  y  soumettre  avec  sincérité. 
Ne  sauroit  plus  goûter  une  vaine  lonang(*. 

Oui,  quand  ta  vérité  Ta  bien  soumis  à  toi , 
Le  bien  qu  on  dit  de  lui  jamais  ne  le  soulève  : 
(^'un  monde  entier  le  loue,  im  monde  entier  achève 

10.  iS 
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Et  que  pour  éviter  les  tourments  éternels 
Tu  (lois  traiter  tes  sens  d'infâmes  criminels, 
Braver  leurs  appétits,  leur  imposer  des  gènes , 
Préparer  ta  constance  aux  misères  humaines , 
Les  soufHîr  sans  murmure,  et  recevoir  les  croix 
Ainsi  que  des  Ëiveurs  qui  viennent  de  mon  choix. 

Crois-tu  les  gens  du  monde  exempts  d'inquiétude? 
Ne  vois-tu  rien  pour  eux  ni  d'amer  ni  de  rude  ? 
Va  chez  ces  déUcats  qui  n'ont  soin  que  d'unir 
Le  choix  des  voluptés  aux  moyens  d'y  fournir; 
Si  tu  crois  y  trouvei«des  roses  sans  épines, 
Tu  n'y  troH^^ras  point  ce  que  tu  t'imagines. 

Mais  ils  suivent,  dis-tu,  leurs  inclinations; 
Leur  seule  volonté  régie  leurs  actions , 
Et  l'excès  des  plaisirs  en  un  moment  consume 
Ce  peu  qui  par  hasard  s'y  coule  d'amertume. 

Et  bien!  soit,  je  le  veux ,  ils  dht  tout  ^  souhait  ; 
Mais  combien  doit  dm*er  un  bonheur  si  parfiEÛt? 

Ces  riches,  que  du  siècle  adore  l'imprudence. 
Passent  comme  fumée  avec  leur  abondance. 
Et  de  leurs  voluptés  le  plus  doujK  souvenir. 
S'il  ne  passe  avec  eux ,  ne  sert  qu*à  les  punir. 
Celles  qi||^'leur  permet  une  si  triste  vie 
Sont  dignes  de  pitié  beaucoup  pljÉB  i|ue  d'envie  ; 
Elles  vont  rarement  sans  mélange  d'çnnuîs; 
lieurs  jours  les  plus  brillants  onties  plus  sombres  nuits; 
Souvent  mille  chagrins  empoisonnent  leurs  charmes , 
Souvent  mille  terreurs  y  jettent  mille  alarmes. 
Et  souvent  des  objets  d'où  naissent  leurs  plaisirs 
Ma  justice  en  courroux  fait  naître  leurs  soupirs  : 
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^impétuosité  qui  les  porté  aux  délicfts 
Elle-même  à  leur  joie  enchaîne  les  supplices, 
Et  joint  aux  vains  appas  jd'un  peu  d'illusiOn  * 
Le  repentir,  le  trouble ,  et  la  confusion.  ^ 

Toutes  ces  voluptés  sont  courtes  et  menteuses, 
Toutes  n^tiiiit  que  désordre,  et  toutes  sont  honteuses  : 
Les  hommes  cependant  n  en  aperçoivenf^rien  ; 
Enivrés  qu  ils  en  sont,  ils  en  font  tout  leur  bien; 
Ils  suivent  en  tous  lieux,  comme  bétes  stupides. 
Leurs  sens  pour  souverains ,  leurs  passions  pour  guides  ; 
Et  pour  Tindigne  attrait  d'un  faux  chatouillement. 
Pour  un  bien  passager,  un  plaisi^d'im  moment. 
Amoureux  d'une'  vie  ingrate  et  fugitive. 
Ils  acceptent  pour  Famé  une  mort  toujours  vive. 
Où,  mourant  à  toute  heure,  et  ne  pouvant  mourir, 
Us  ne  sont  immortels  que  pour  tonjoarèsoufirir. 

Plus  sage  à  leurs  dépens,  doniié  moins  de  puissance 
Aux  brutales  fiireuHFdc  ta  concupiscence; 
Garde-toi  de  courir  après  les  voluptés. 
Captive  tes  désirs ,  brise  tes  volontés , 
Mets  en  moi  seul  ta  joie,  et  m'en  (ais  une  ofirande, 
Et  je  t'accorderai  ce  que  ton  coîur  demande. 

Oui,  ce^^cœur  ainsi  libre,  ainsi  désabusé, 
Ne  peut,  quoi  qu'il  demande,  en  être  refusé; 
Et,  si  tu  veux  gdùfer  des  plaisirs  véritables, 
Des  consolations  et  pleines  et  durables. 
Tu  n'as  qu'à  dédaigner  par  un  noble  mépris 
Cet  éclat  dont  le  mokide  éblouit  tant  d'esprits  ; 
Tu  n'as  qu'à  t'arracher  à  cea  voluptés  basses 
Qui  repousséht  des  cœurs  Icîs  effets  do  mes  grâces; 
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Tu  n  as  qu'à  te  Aoustrairc  à  leur  malignité, 
Et  je  te  rendrai  plus  que  tu  n'auras  quitté; 
Plus  à  leurs  faux  attraits  tujermerds  de  portes, 
Plus  mes  faveurs  seront  et  chamlantes  et  fortes; 
Et  moins  la  créature  aura  dbez  toi  d'accès , 
Et  plus  du  Créateur  les. dont  auront  d'excès. 

Ne  crois  ^as  toutefois  sans  p$iné  et  sans  tristesse 
A  ce  détachement  élever  ta  fiaiblesse  ; 
Une  vieille  habitude  y  voudra  résister, 
Mais  par  une  meilleure  il  faudra  la  dompter; 
Ta  chair  murmurera,  mais  de  tout  son  murmure 
La  ferveur  de  l'espjpt  convaincra  Fimpôsture; 
Enfin  le  vieux  sçrpent  tâchera  de  t'aigrir 
Contre  les  moindres  maux  que  tu  voudras  souffrir; 
Il  fera  mille  efforts  pour  brouiller  ta  conduite; 
Mais  avec  l'oraison  tu  le  mettras  en  fuite. 
Et  l'obstination  d'un  saint  et  digne  emploi 
Ne  lui  laissera  plus  aucun  pouvoir  sur  toi. 


CHAPITRE  XllI. 

DE    l'obéissance    DE   L  HUMBLE   SUJET, 
A    l'exemple    de    JÉSUS-<>litRIST. 

Quiconque  se  dérobe  à  l'humble  obéissance 

.  Bannit  ma  grâce  en  même  tentps. 
Et  se  livre  lui-même  l^toiute  l'impuissance 
l^e  ses  désirs  vains  et  flottants. 
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Ces  dévots  indiscrets  dont  le  zélé  incommode, 

Pour  les  rendre  saints  à  leur  mode , 
Leur  forme  une  conduite  et  fait  des  lois  à  part, 
Au  lieu  de  s  avancer  par  un  secret  mérite, 
Perdent  ce  qu'en  commun  dans  la  régie  on  profile, 

A  force  de  vivre  à  l'écart. 

(^  n  obéit  qu  a  peine,  et  dans  Tamc  s'attriste 

Des  ordres  d'un  supérieur, 
Fait  bien  voir  que  sa  chair  à  son  tour  lui  résiste 

Par  un  murmure  intérieur; 
Qu'il  est  mal  obéi  par  cette  vaine  esclave. 

Qui  se  révolte,  qui  le  brave, 
Et  n^est  jamais  d'accord  de  ce  qu'il  lui  prescrit  : 
Obéis  donc  toi-même  et  tôt  et  sans  murmure, 
Si  tu  veux  que  ta  chair  à  ton  exemple  endure 

Le  frein  que  lui  doit  ton  esprit. 

Des  assauts  du  dehors  une  aine  tourmentée 

Triomphe  tôt  des  plus  ardents 
Quand  la  rébellion  de  la  chair  mal  domptée 

Ne  ravage  point  le  dedans  ; 
Mais  ils  trouvent  souvent  de  leur  intelligence 

L'amour-propre  et  la  négligence. 
Qui  leur  font  de  toi-même  un  renfort  contre  toi  ; 
Et  cette  ame  n'a  point  d'ennemi  plus  à  craindre 
(^e  cette  même  chair,  quand  elle  ose  se  plaindre 

Qe  l'esprit  qui  lui  Fait  la  loi. 

Prends  donc,  prends  pour  toi-même  un  mépris  véritable 
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Qui  te  réduise  au  dernier  rang, 
Si  tu  veux  mettre  à  bas  ce  pouvoir  redoutable 

Qu'ont  sur  toi  la  chair  et  le  sang. 
Mais  tu  t aimes  encore;  et  ton  ame  obstinée 

.  Dans  cette  amour  désordonnée 
Ne  peut  y  renoncer  sans  trouble  et  sans  ennui  : 
De  là  vient  que  ton  cœur  s'épouvante  et  s'indigne; 
De  là  vient  qu'il  frémit  avant  qu'il  se  résigne 

Pleinement  au  vouloir  d'autrui. 

Que  iais-tu  de  si  grand,  toi  qui  n  es  que  poussièi^e. 

Ou ,  pour  mieux  dire ,  qui  n'es  rien , 
Quand  tu  soumets  pour  moi  ton  ame  un  peu  moins  fièf 

A  quelque  autre  vouloir  qu'au  tien? 
Moi  qui  suis  tout-puissant,  moi  qui  d'une  parole 

Ai  bâti  l'un  et  l'autre  pôle , 
Et  tiré  du  néant  tout  ce  qui  s'ofifre  aux  yeux, 
Moi  dont  tout  l'univers  est  l'ouvrage  et  le  temple , 
Pour  me  soumettre  à  Tbomme  et  te  donner  l'exemple, 

Je  suis  bien  descendu  des  cieux. 

De  ces  palais  brillants  où  ma  gloire  ineflable 

Remplit  tout  de  mon  seul  objet. 
Je  me  suis  ravalé  jusqu'au  rang  d'un  coupable. 

Jusqu'à  l'ordre  le  plus  abject; 
Je  me  suis  fait  de  tous  le  plus  humble  et  le  moindre. 

Afin  que  tu  susses  mieux  joindre 
Un  digue  abaissement  à  ton  indignité  \ 

'  VaR.  l/liiunhlc  «oiiniission  à  lou  iudiguilé. 
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Et  que,  malgré  le  monde  et  ses  vaines  amorces. 
Pour  dompter  ton  orgueil  tu  trouvasses  des  forces 
Dans  ma  parfaite  humilité. 

Apprends  de  moi ,  pécheur,  apprends  Fobéissanco 

Des  sentiments  humihcs; 
Poudre,  terre,  limon,  apprends  de  ta  naissance 

A  te  faire  fouler  aux  pieds  ; 
Apprends  à  te  ranger  sous  le  plus  rude  empire; 

Apprends  à  te  vaincre,  à  dédire 
De  ton  propre  vouloir  les  désirs  les  plus  doux; 
Apprends  à  triompher  des  assauts  qu'il  te  donne; 
Apprends  à  t'asser\'ir  à  tout  ce  qu  on  t'ordonne; 

Apprends  à  te  soumettre  à  tous. 

Fais  que  contre  toi-même  un  saint  zélé  t'enflamme 

D'une  juste  indignation, 
Pour  étouffer  soudain  ce  qui  naît  dans  ton  ame 

De  superbe  et  d'ambition; 
Désenfle-la  si  bien  qu'elle  soit  toujours  prac^ 

A  voir  que  chacun  sur  ta  tête 
Par  un  dernier  mépris  ose  imprimer  ses  pas. 
Que  le  plus  rude  affront  n'ait  pour  toi  rien  d'étrange. 
Et  qu'alors  qu'on  te  traite  à  l'égal  de  la  fange 

Tu  te  mettes  encor  plus  bas. 

De  quoi  murmures-tu ,  chétive  créature. 

Et  comment  peux-tu  repartir. 
Alors  qu'on  te  reproche,  à  toi  qui  n'es  qu'ordure, 

Ce  que  tu  ne  peux  démentir? 
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N'es-tu  pas  un  ingrat,  un  rebelle  à  ma  grâce, 

D  avoir  eu  tant  de  fois  Faudace 
D'offenser,  de  trahir  le  Dieu  de  Tunivers? 
Et  tes  attachements,  tes  lâchetés,  te^  vices. 
N'ont-ils  pas  mille  fois  mérité  les  supplices 

Qui  me  vengent  dans  les  enfers? 

Mais  parcequ'à  mes  yeux  ton  ame  est  précieuse, 

Il  m'a  plu  de  te  pardonner. 
Et  je  n'étends  sur  toi  qu'une  main  amoureuse 

Qui  ne  veut  que  te  couronner. 
Vois  par-là  ma  bonté,  vois  quelle  est  sa  puissance; 

Montre  par  ta  rcconnoissance 
Qu  enfin  de  mes  bienfaits  tu  sais  le  digne  prix; 
Fais  de  l'humilité  ta  plus  douce  habitude, 
De  la  soumission  ta  plus  ardente  étude. 

Et  tes  délices  du  mépris. 


i.^/*t%^M^ 


CHAPITRE  XIV. 


DE  LA  CONSIDÉRATION  DES  SECRETS  JUGEMENTS  DE  DIEU, 
DE  PEUR  QUE  NOUS  n'eNTRIONS  EN  VANITÉ  POUR  NOS 
RONNES  ACTIONS. 

Seigneur,  tu  fais  sur  moi  tonner  tes  jugements; 
Tous  mes  os  ébmniés  tremblent  sous  leur  menace; 
Ma  langue  en  est  muette  ;  et  mon  cœur  tout  de  glace 
N'a  plus  pour  s'expHquer  que  des  frémissements. 
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Mon  aine  épouvantée  à  réclat  de  leur  foudre 
S'égare  de  frayeur,  Bt  s'en  laisse  accabler; 
Tout  ce  qu  elle  prévoit  ne  fait  que  la  troubler, 
Et  mon  esprit  confîis  ne  sauroit  que  résoudre. 

Je  demeure  inunobile  en  ce  mortel  effroi, 
Et  par-tout  sous  mes  pas  je  trouve  un  précipice  ; 
Je  vois  quel  est  mon  crime ,  et  quelle  est  la  justice, 
Et  je  sais  que  le  ciel  n  est  pas  pur  devant  toi. 

Tes  anges  devant  toi  n  ont  pas  été  sans  tache. 
Et  tu  n'as  rien  permis  à  ta  pitié  pour  eux  : 
Étant  pluacriminel,  serois-je  plus  heureux. 
Moi  qu'à  cette  justice  aucune  ombre  ne  cache  '  ? 

Au  plus  creux  de  Fabymc  elle  a  (ait  trébucher 
Ces  astres  si  brillants  de  gloire  et  de  lumière; 
Et  moi.  Seigneur,  et  moi,  qui  ne  suis  que  poussière, 
Croirai-je  avec  raison  que  je  te  sois  plus  cher? 

Les  grands  dévots  comme  eux  font  des  chutes  étranges; 

J'ai  vu  dégénérer  leurs  plus  nobles  travaux. 

Et  les  sales  rebuts  des  plus  vils  animaux 

Plaire  à  leur  mauvais  goût  apràs  le  pain  des  anges. 

La  vertu  la  plus  prête  à  se  voir  couronner. 
Quand  ta  main  se  retire,  est  aussitôt  fragile; 
Et  toute  la  sagesse  est  comme  elle  inutile. 
Quand  cette  même  main  cesse  de  gouverner. 

*  Vah.  Pirisr|fi'ib  rrtie  jn«tiri»  il  nVst  rim  qui  me  cache. 
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Ton  secours  à  ta  créature. 

Qu'au  iDÎlieii  de  toutes  mes  peines 
Ce  me  soit  uu  soulagement 
D'être  abandonné  pleinoment 
Des  consolations  hninaines. 

Qu'au  (létatit  même  de  la  tienne. 
J'en  trouve  dans  ta  volonté, 
Dont  {ajuste  sévérité  , 

Fait  cette  épreuve  de  la  mienne. 

Car  enfin ,  Sei^eur,  ta  colère 
Fera  place  à  des  temps  pluH  doux, 
Rt  les  fiireurs  d'un  Dieu  jjdoux 
Céderont  aux  bontés  d'un  père. 


CHAPITRE   XVII. 

rju'lL  FAUT  NOUS  BKPOSKR   ES   DIEU   DK  TOUT  LE  S 
DE   SOUS-MÉMES. 

Ivaisse-moi  te  traiter  ainsi  que  je  l'entends  : 

Je  sais  ce  qui  t'est  nécessaire; 
Jejuge  mieux  que  toi  de  ce  que  tu  prétends; 

Encore  un  coup,  laisse-moi  faire. 
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Qui,  tout  néant  qu  il  est,  ose  s'enorgueillir! 

O  néant!  ô  vrai  rien!  mais  pesanteur  extrême, 
Mais  charge  insupportable  à  qui  veut  s'élever  ! 
Mer  sans  rive,  où  par-tout  chacun  se  peut  trouver. 
Mais  sans  trouver  par-tout  qu  un  néant  en  soi-même  ! 

Dans  un  gouffre  si  vaste  où  te  retires-tu, 
Où  te  peux-tu  cac^Kr,  source  de  vaine  gloire? 
Mérite,  où  vois-tu  lieu  de  flatter  la  mémoire? 
Où  va  la  confiance  en  la  propre  vertu? 

Tout  s  abyme.  Seigneur,  dans  cette  mer  profonde, 
Que  tes  grands  jugements  ouvrent  de  toutes  parts; 
Et,  s^tous  les  mondains  y  jetoient  leurs  regards , 
Il  ne  seroit  jamais  de  vaine  gloire  au  monde. 

Que  verroient-ils  en  eux  qu'ils  pussent  estimer. 
S'ils  voyoient  devant  toi  ce  qu  est  leur  chair  fragile? 
Comment  souflriroient-ils  qi^une  masse  d  argile 
S'enflât  contre  la  main  qui  vient  de  la  former? 

Un  cœur  vraiment  à  toi  ne  prend  jamais  le  change  ; 
Et  qui  goûte  une  fois  TEsprit  de  vérité , 
Qui  se  peut  y  soumettre  avec  sincérité, 
Ne  sauroit  plus  goûter  une  vaine  louange. 

Oui,  quand  ta  vérité  Ta  bien  soumis  à  toi , 
Le  bien  qu'on  dit  de  lui  jamais  ne  le  soulève  : 
Qu'un  monde  entier  le  loue,  un  monde  entier  achève 

lo.  i8 
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D'affermir  les  mépris  qu'il  a  conçus  de  soi. 

Sitôt  qu'il  fixe  en  Dieu  toute  son  espérance, 
Les  éloges  sur  lui  n'ont  plus  aucun  pouvoir; 
II  entend  leurs  douceurs,  mais  sans  s'en  émouvoir, 
Sans  leur  prêter  jamais  la  moindre  complaisance. 

Aussi  tous  les  flatteurs  eux-mêmes  ne  sont  rien; 
Ce  qu'ils  donnent  d'encens  est  comme  eux  périssable; 
Mais  ta  vérité  seule  est  toujours  immuable. 
Et  seule  nous  conduit  jusqu'au  souverain  bien. 


CHAPITRE  XV. 

COMME  IL  FAUT  NOUS  COMPORTER  ET  PARLER  A  DIEU 

EN  TOUS  NOS  SOUHAITS. 

Pense  à  moi ,  mon  enfant ,  quoi  que  tu  te  proposes , 
Laisse-m'en  disposer,  et  dis  en  toutes  choses  : 

O  mon  Dieu  !  si  ton  bon  plaisir 
S'accorde  à  ce  que  je  souhaite , 
Donne-m'en  le  succès  conforme  à  mon  désir: 
Sinon  ta  volonté  soit  faite. 

Si  ta  gloire  peut  s'exalter 
Par  l'effet  où  j'ose  prétendre , 
Permets  qu'en  ton  saint  nom  je  puisse  exécuter 
Ce  que  tu  me  vois  entreprendre. 
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S'il  doit  servir  à  moA  salut, 
Si  mon  ame  en  tire  avantage , 
Ainsi  que  ton  honneur  en  est  Tunique  but, 
Que  te  servir  en  soit  Tusage. 

Mais  s'il  est  nuisible  à  mon  cœur, 
S'il  est  inutile  à  mon  ame, 
Daigne  éteindre,  ô  mon  EKeu,  cette  frivole  ardeur. 
Et  remplis-moi  d'une  autre  flanmie. 

Car  souvent  un  désir  peut  sembler  vertueux. 
Qui  n'a  de  la  vertu  qu'un  air  tumultueux, 
Qu'une  ombre  colorée,  et  ce  n'est  pas  à  dire, 
Quoiqu'il  paroisse  bon,  que  c'est  moi  qui  l'inspire. 
Il  ne  t'est  pas  aisé  de  juger  au  certain 
Quel  esprit  meut  ton  ame,  ou  ta  langue,  ou  ta  main; 
S'il  est  bon  ou  mauvais;  si  l'un  ou  l'autre  est  cause 
Que  tu  fais  un  souhait  pour  telle  ou  telle  chose , 
Ou  si  ce  n'est  enfin  qu'un  simple  mouvement 
Qu'excite  dans  ton  cœur  ton^ropre  sentiment. 
Plusieurs  y  sont  trompés,  et  leur  fausse  lumière 
Trouve  le  précipice  au  bout  de  la  carrière. 
Après  avoir  cru  prendre  avec  fidélité 
Pour  guide  en  tous  leurs  pas  l'Esprit  de  vérité. 
Tu  dois  donc,  6  mon  fils ,  toujours  avec  ma  crainte, 
Avec  l'humilité  dedans  ton  cœur  empreinte, 
M'adresser  tous  tes  vœux ,  me  demander  l'eflet 
De  tout  ce  que  tu  crois  digne  de  ton  souhait. 
Réduire  tes  désirs  sous  ce  que  je  désire, 

M'en  remettre  le  tout,  et  toujours  me  redire  : 

18. 
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Tu  vois  ce  qui  m  est  le  meilleur, 

De  mes  maux  tu  sais  le  remède  ; 

Regarde  mon  désir,  et  régle-le,  Seigneur, 

Ainsi  que  tu  veux  qu'il  succède. 

Donne-moi  ce  que  tu  .voudras  ; 
Choisis  le  temps  et  la  mesure; 
£t  comme  il  te  plaira  daigne  étendre  le  bras 
Sur  ta  chétive  créatiu^e. 

m 

Vois-moi  gémir  et  travailler^ 
Et  pour  tout  fruit  ne  me  destine    , 
Que  ce  qui  te  plaît  mieux,  et  qui  fait  mieux  briller 
L'éclat  de  ta  gloire  divine. 

Ordonne  de  tout  mon  emploi 
Par  ta  providence  suprême  ; 
Agis  par-tout  en  maître,  et  dispose  de  moi 
Sans  considérer  que  toi-même. 

Tiens-moi  dans  ta  main  fortement; 
Tourne,  retoume^moi  sans  cesse; 
Porte-moi,  sans  repos,  de  la  joie  au  tourment, 
De  la  douleur  à  Talégresse. 

Tel  qu'im  esclave  prêt  à  tout, 
Pojur  toi ,  non  pour  moi ,  je  veux  vivre  ; 
C'est  là  mon  seul  désir  :  puissè-je  jusqu'au  bout, 
O  mon  Dieu  !  dignement  le  suivra! 


■^ 
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ORAISON 

POUR    FAIRE    LE    BON    PLAISIR    DE    DIEU. 

Doux  arbitre  de  mon  sort, 
Daigne  m'accorder  ta  grâce  ; 
Qu'elle  aide  mon  fbible  effort , 
Et  que  sa  pleine  efficace 
Dure  en  moi  jusqu'à  la  mort. 

Fais,  Seigneur,  que  monjde^ir 
N'ait  pour  but  invariable . 
Que  ce  que  ton  bon  plàistr 
Aura  le  plus  agréable,' 
Que  ce  qu'il  voudra  choisir.. 

Que  ton  vouloir  soit  le  mien  ; 
Que  le  nWû  toujours  le  suive. 
Et  s'y  conforme  si  bien , 
Qu'ici-bas,  quoi  qu'il  ra'arrive. 
Sans  toi  je  ne  veuille  rien. 

FaiS'le  toujours  prévaloir    - 
Sur  quoi  que  je  me  propose. 
Et  mets  hors  de  mon  pouvoir^ 
De  vouloir  aucune  chose 
'  Que  ce  qu'il  te  plaît  vouloir. 

Fais-moi  de  sorte  mourir 


».V.A 
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« 

A  tout  ce  qu'on  voit  au  inonde , 
Que  je  ne  puisse  chérir 
Sur  la  terre  ni  sur  Tonde 
Que  ce  qui  ne  peut  périr. 

Que  ma  gloire  à  l'abandon        « 
Sous  les  mépris  abymée 
Conservç  si  peu  mon  nom, 
Qu  à  mes  yeux  la  renomméev 
Doute  si  je  vis  ou  non. 

Fais  que  de  tous  mes  souhaits 
En  toi  seul  je  me  repos^; 
Fais  qu  attendant  les  effets 
Où  mon  ame  se  dispose , 
Elle  trouve  en  toi  sa  paix. 

Toi  seul  es  le  vrai  repos; 

Hors  de  toi  le  cahne  est  rude, 

Et  la  bonace  des  flots  ' 

Augmente  l'inquiétude 

Des  plus  sages  matelots. 

En  cehe  paix  donc.  Seigneur, 
Esseqtielle^et  suprême, 
En  cet  unique  bonheur, 
Qui  n'est  autre  que  toi-même, 
Fais  le  repos  de  mon  cœur. 
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CHAPITRE  XVI. 

QUE   LES    VÉRITABLES    CONSOLATIONS    NE   SE   DOIVENT 

CHERCHER    QUEN    I4EU. 

J'épuise  mon  desir,  j'épuise  ma  pensée 

A  chercher  des  contentements 

Qui  par  de  vrais  soulagements 
Adoucissent  les  maux  dont  mon  ame  est  pnessée  ; 
Mais,  hélas  !  après  tout,  /'ai  beau  m'en  figurer, 

J  ai  beau  les  désirer, 
Ce  n'est  point  en  ces  lieux  que  je  les  dois  attendre; 

L'avenir  seul  me  les  promet. 
Cet  heureux  avenir  où  chacun  peut  prétendre, 
Mais  qu'on  n'obtient  qu'au  prix  où  la  vertu  le  met.    . 

Quand  par  un  heureux  choix  d'événements  propices 

Le  monde  me  feroit  sa  cour. 

Quand  il  n'auroit  soin  nuit  et  jour 
Que  d'inventer  pour  moi  de  nouvelles  délices; 
Quand  il  attacherott  lui-même  à  mes  côtés 

Toutes  ses  voluptés. 
De  combien  de  moments  en  seroit  la  durée? 

Et  quels  biens  me  pouis|pt  donner 
Sa  faveur  la  plus  ferme  et  la  mieux  assurée, 
Qu'en  un  coup  d'œil  peut-être  il  faut  abandonner? 
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N'es-tu  pas  un  ingrat,  un  rebelle  à  ma  graœ, 

D  avoir  eu  tant  de  fois  Taudace 
D'offenser,  de  trahir  le  Dieu  de  Tunivers? 
Et  tes  attachements,  tes  lâchetés,  tes  vices , 
N'ont-ils  pas  mille  fois  mérité  les  supplices 

Qui  me  vengent  dans  les  enfers? 

• 

Mais  parcequ'à  mes  yeux  ton  ame  est  précieuse , 

Il  m'a  plu  de  te  pardonner. 
Et  je  n'étends  sur  toi  qu'une  main  amoureuse 

Qui  ne  veut  que  te  couronner. 
Vois  par-là  ma  bonté,  vois  quelle  est  sa  puissance; 

Montre  par  ta  reconnoissance 
Qu  enfin  de  mes  bienfaits  tu  sais  le  digne  prix; 
Fais  de  l'humilité  ta  plus  douce  habitude, 
De  la  soumission  ta  plus  ardente  étude, 

Et  tes  délices  du  mépris. 


CHAPITRE  XIV. 

DE  LA  CONSmÉRATION  DES  SECRETS  JUGEMENTS  DE  DIEU, 
DE  PEUR  QUE  NOUS  n'enTRIONS  EN  VANITÉ  POUR  NOS 
BONNES  ACTIONS. 

Seigneur,  tu  fais  sur  moi  tonner  te6  jugements; 
Tous  mes  os  ébranlés  tremblent  sous  leur  menace; 
Ma  langue  en  est  muette;  et  mon  cœur  tout  de  glace 
N'a  plus  pour  s'expliquer  que  des  fi^émissements. 
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Et  tomber  sous  le  iaix  sans  eu  être  lasses  ; 
Vois  leur  constance  au  milieu  de  leurs  gènes 
Monter  plus  haut  plus  ou  les  fait  languir  '  ; 
Mesure  bien  tes  maux  sur  IVxcès  de  leurs  peines. 
Tes  maux  n  auront  plus  rien  qui  mérite  un  soupir. 

Sans  doute* ,  alors  que  ta  foiblesse 
Les  trouve  trop  lourds  à  porter, 
Ta  propre  impatience  est  tout  ce  qui  te  blesse', 
Et  seule  fait  le  poids  qu  elle  veut  rejeter. 
Légers  ou  lourds,  il  faut  que  tu  les  portes; 
Tu  ne  peux  rompre  un  ordre  fait  pour  tous. 
Et,  soit  que  tes  douleurs  soient  ou  Foibles  ou  fortes, 
Tu  dois  même  constance  à  soutenir  leurs  coups. 

Tu  te  montres  d  autant  plus  sage, 
Que  tu  t'y  pré]>ares  le  mieux  ; 
Ton  mérite  en  au{;mente ,  et  prend  un  avantage 
Qui  te  rend  d'autant  plus  agréable  à  mes  yeux  ; 
La  douleur  même  en  est  d'autant  moins  rude 
Quand  le  courage,  à  soufïrir  dis}K)sé, 
S'en  est  fait  par  avance  une  douce  habitude, 
Et  lorsqu'il  s'est  vaincu  tout  lui  devient  aisé. 

Ne  dis  jamais  pour  ton  excus(»  : 
«  Je  ne  saun)is  souffrir  d'un  tel, 
"  De  mon  troj)  de  bonté  sa  c*alomnie  abuse, 

*   Var.  S«  redoubler  plu»  on  \r\  t'aïf  Uiiguir. 

'  Var.   I.a  »eule  ini|»aiirnrr  e^i  tout  r<>  i|ui  fe  hloske; 
Flllr  aiigmrntr  le  poidk  qu'elle  croit  rejeter. 

19. 
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■i  Lr  dommage  est  trop  ^and,  roulrageirop  moHel;, 
"  A  ma  ruine  il  se  montre  inflexible , 
(i  il  prend  pourbiil  de  me  déshonorer; 

.■  Je  soufirirai  d'un  autre,  et  serai  roniiis  sensible, 

n  Selon  que  je  verrai  qu'il  est  bon  d'endurer,  » 

Cette  pensée  est  folle  et  vainc, 
Et  ] 'amour-propre  qu'elle  suit 
Souïi  ce  discernement  de  la  prudence  humaine 
flache  un  orgueil  secret  qui  t'enfle  et  te  séduit: 
Au  lieu  de  voir  ce  qu'est  la  patience. 
Et  quelle  main  la  doit  récompenser. 
Il  attache  tes  yeux  ù  voir  quelle  est  l'ofiFense, 
Et  mesurer  la  main  qui  vient  de  t'afEmser.^ 


La  patience  est  délicate 
Qui  ne  vcttt  souffrir  qu'à  son  choix, 
1  liorne  ses  malheurs,  et  jusque-là  se  flatte 
iIIp  en  prétend  réglei'etle  nombre  et  le  poids; 
I  .^1  véritable  est  d'*ine  autre  nature; 

I  f ,  quelques  maux  qui  se  puissent  offrir, 

r  ne  leur  prescrit  ordre,  temps,  ni  mesure, 

II  .L  d'veuxque  pour  moi  quand  il  lui  iautsouflrir. 

<}ue  sou  supérieur  l'exerce, 
Sun  pareil,  son  iaféricur, 
(■  est  toujours  la  même,  et  sa  peine  diverse 
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Qui ,  tout  néant  qu  il  est ,  ose  ^enorgueillir  ! 

O  néant!  ô  vrai  rien!  mais  pesanteur  extrême, 
Mais  charge  insupportable  à  qui  veut  s'élever  ! 
Mer  sans  rive,  où  par-tout  chacun  se  peut  trouver, 
Mais  sans  trouver  par-tout  qu  un  néant  en  soi-même  ! 

Dans  un  gouffre  si  vaste  où  te  retires-tu, 
Où  te  peux-tu  cac^Kr,  source  de  vaine  gloire? 
Mérite,  où  vois-tu  lieu  de  flatter  la  mémoire? 
Où  va  la  confiance  en  la  propre  vertu? 

Tout  s  abyme.  Seigneur,  dans  cette  mer  profonde, 
Que  tes  grands  jugements  ouvrent  de  toutes  parts  ; 
Et,  s^tous  les  mondains  y  jctoicnt  leurs  regards , 
Il  ne  seroit  jamais  de  vaine  gloire  au  monde. 

Que  verroient-ils  en  eux  qu  ils  pussent  estimer. 
S'ils  voyoient  devant  toi  ce  qu  est  leur  chair  fragile? 
Comment  souflfriroient-ils  ({Hhinc  masse  d  argile 
S'enflât  contre  la  main  qui  vient  de  la  former? 

Un  cœur  vraiment  à  toi  ne  prend  jamais  le  change  ; 
Et  qui  goûte  une  fois  TEsprit  de  vérité , 
Qui  se  peut  y  soumettre  avec  sincérité, 
Ne  sauroit  plus  goûter  une  vaine  louange. 

Oui,  quand  ta  vérité  la  bien  soumis  à  toi , 
Le  bien  qu'on  dit  de  lui  jamais  ne  le  soulève  : 
Qu'un  monde  entier  le  loue,  un  monde  entier  achève 

lo.  i8 
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D'affermir  les  mépris  qu'il  a  conçus  de  soi. 

Sitôt  qu'il  fixe  en  Dieu  toute  son  espérance, 
Les  éloges  sur  lui  n'ont  plus  aucun  pouvoir; 
Il  entend  leurs  douceurs,  mais  sans  s'en  émouvoir, 
Sans  leur  prêter  jamais  la  moindre  complaisance. 

Aussi  tous  les  flatteurs  eux-mêmes  ne  sont  rien; 
Ce  qu'ils  donnent  d'encens  est  comme  eux  périssable; 
Mais  ta  vérité  seule  est  toujours  immuable, 
Et  seule  nous  conduit  jusqu'au  souverain  bien. 


CHAPITRE  XV. 

COMME  IL  FAUT  NOUS  COMPORTER  ET  PARLER  A  DIEU 

EN  TOUS  NOS  SOUHAITS. 

Pense  à  moi ,  mon  enfant ,  quoi  que  tu  te  proposes , 
Laisse-m'en  disposer,  et  dis  en  toutes  choses  : 

O  mon  Dieu  !  si  ton  bon  plaisir 
S'accorde  à  ce  que  je  souhaite. 
Donne-m'en  le  succès  conforme  à  mon  désir: 
Sinon  ta  volonté  soit  faite. 

Si  ta  gloire  peut  s'exalter 
Par  l'effet  où  j'ose  prétendre , 
Permets  qu'en  ton  saint  nom  je  puisse  exécuter 
Ce  que  tu  me  vois  entreprendre. 
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S'il  doit  servir  à  moA  salut, 
Si  mon  ame  en  tire  avantage , 
Ainsi  que  ton  honneur  en  est  Tunique  but, 
Que  te  servir  en  soit  Tusage. 

Mais  s'il  est  nuisible  à  mon  cœur, 
S'il  est  inutile  à  mon  ame, 
Daigne  éteindre,  ô  mon  Dieu,  cette  frivole  ardeur, 
Et  remplis-moi  d'une  autre  flamme. 

Car  souvent  un  désir  peut  sembler  vertueux, 
Qui  n  a  de  la  vertu  qu'un  air  tumultueux, 
Qu'une  ombre  colorée,  et  ce  n'est  pas  à  dire, 
Quoiqu'il  paroisse  bon ,  que  c'est  moi  qui  l'inspire. 
Il  ne  t'est  pas  aisé  de  juger  au  certain 
Quel  esprit  meut  ton  ame ,  ou  ta  langue ,  ou  ta  main  ; 
S'il  est  bon  ou  mauvais;  si  l'un  ou  l'autre  est  cause 
Que  tu  fais  un  souhait  pour  telle  ou  telle  chose. 
Ou  si  ce  n'est  enfin  qu'un  simple  mouvement 
Qu'excite  dans  ton  cœur  ton  propre  sentiment. 
Plusieurs  y  sont  trompés,  et  leur  fausse  lumière 
Trouve  le  précipice  au  bout  de  la  carrière. 
Après  avoir  cru  prendre  avec  fidélité 
Pour  guide  en  tous  leurs  pas  l'Esprit  de  vérité. 
Tu  dois  donc,  6  mon  fils ,  toujours  avec  ma  crainte, 
Avec  l'humilité  dedans  ton  cœur  empreinte, 
M'adresser  tous  tes  vœux ,  me  demander  l'effet 
De  tout  ce  que  tu  crois  digne  de  ton  souhait. 
Réduire  tes  désirs  sous  ce  que  je  désire. 
M'en  remettre  le  tout,  et  toujours  me  redire  : 

i8. 
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Tu  vois  ce  qui  m'est  le  meilleur, 

De  mes  maux  tu  sais  le  remède  ; 

Regarde  mon  désir,  et  régle-le,  Seigneur, 

Ainsi  que  tu  veux  qu'il  succède. 

« 
» 

Donne-moi  ce  que  tu  .voudras  ; 
Choisis  le  temps  et  la  mesure; 
Et  comme  il  te  plaira  daigné  étendre  le  bras 
Sur  ta  chétive  créature. 

m 

Vois-moi  gémir  et  travailler,^ 
Et  pour  tout  fruit  ne  me  destine    , 
Que  ce  qui  te  plaît  mieux ,  et  qui  fait  mieux  briller 
L'éclat  de  ta  gloire  divine. 

Ordonne  de  tout  mon  emploi 
Par  ta  providence  suprême  ; 
Agis  paF-tout  en  maître,  et  dispose  de  moi 
Sans  considérer  que  toi-même. 

Tiens-moi  dans  ta  main  fortement; 
Tourne,  retourne-moi  sans  cesse; 
Porte-moi,  sans  repos,  de  la  joie  au  tourment, 
De  la  douleiu*  à  lalégresse. 

Tel  quim  esclave  prêt  à  tout, 
Pojur  toi ,  non  pour  moi ,  je  veux  vivre  ; 
C'est  là  mon  seul  désir  :  puissé-je  jusqu'au  bout, 
O  mon  Dieu  !  dignement  le  suivre! 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XV.         277 


■* 


ORAISON 

POUR    FAIRE    LE    BON    PLAISIR    DE    DIEU, 

Doux  arbitre  de  mon  sort, 
Daigne  m'accorder  ta  grâce  ; 
Qu'elle  aide  mon  fbible  effort, 
Et  que  sa  pleine  efficace 
Dure  en  moi  jusqu'à  la  mort. 

Fais,  Seigneur,  que  monik^ir 
N'ait  pour  but  invariable . 
Que  ce  que  ton  bon  plaisir 
Aura  le  plus  agréable ,' 
Que  ce  qu'il  voudra  choisir.. 

Que  ton  vouloir  soit  le  mien  ; 
Que  le  nÀh  toujours  le  suive , 
Et  s'y  conforme  si  bien, 
Qu'ici-bas,  quoi  qu'il  m'arrive. 
Sans  toi  je  ne  veuille  rien. 

Fais-le  toujours  prévaloir     • 
Sur  quoi  que  je  me  propose. 
Et  mets  hors  de  mon  pouvoir^ 
De  vouloir  aucune  chose 
•  Que  ce  qu'il  te  plaît  vouloir. 

Fais-moi  de  sorte  mourir 
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A  tout  ce  qu  on  voit  au  monde , 
Que  je  ne  puisse  chérir 
Sur  la  terre  ni  sur  Tonde 
Que  ce  qui  ne  peut  périr. 

Que  ma  gloire  à  rrf)andon        « 
Sous  les  mépris  abymée 
Conservç  si  peu  mon  nom, 
Qu  à  mes  yeux  la  renommée» 
Doute  si  je  vis  ou  non. 

Fais  que  de  tous  mes  souhaits 

En  toi  seul  je  me  repos^; 

Fais  qu'attendant  les  ^ets 

Où  mon  ame  se  dispose  ^ 

Elle  trouve  en  toi  sa  paix.  ^ 

Toi  seul  es  le  vnd  repos; 

Hors  de  toi  le  cahne  est  rude, 

Et  la  bonace  des  flots  ' 

Augmente  l'inquiétude 

Des  plus  sages  matelots. 

En  cette  paix  donc.  Seigneur, 
Essentielle  et  supi^me. 
En  cet  unique  bonheur. 
Qui  n'est  autre  que  toi-même, 
Fais  le  repos  de  mon  cœur. 


# 
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CHAPITRE  XVI. 

QUE   LES    VÉRITABLES    CONSOLATIONS    NE   SE    DOIVENT 

CHERCHER    QUEN    lllEU. 

J'épuise  mon  desir,  j'épuise  ma  pensée 

A  chercher  des  contentements 

Qui  par  de  vrais  soulagements 
Adoucissent  les  maux  dont  mon  ame  est  pi^ssée  ; 
Mais,  hélas  !  après  tout,  j^ai  beau  m'en  figurer, 

J  ai  beau  les  désirer, 
Ce  n'est  point  en  ces  lieux  que  je  les  dois  attendre  ; 

L  avenir  seul  me  les  promet. 
Cet  heureux  avenir  où  chacun  peut  prétendre, 
Mais  qu'on  n'obtient  qu'au  prix  où  la  vertu  le  met.    . 

Quand  par  un  heureux  choix  d'événements  propices 

Le  monde  me  feroit  sa  cour, 

Quand  il  n  auroit  soin  nuit  et  jour 
Que  d'inventer  pour  moi  de  nouvelles  délices; 
Quand  il  attacherolt  lui-même  à  mes  côtés 

Toutes  ses  voluptés. 
De  combien  de  moments  en  seroit  la  durée? 

Et  quels  biens  me  pou^pt  donner 
Sa  faveur  la  plus  ferme  et  la  mieux  assurée. 
Qu'en  un  coup  d'oeil  peut-être  il  faut  abandonner? 
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N'espère  point  de  joie,  ô  mon  cœur,  que  frivole, 

N'en  espère  aucune  ici-bas 

Qu'en  ce  grand  Dieu  de  qtfi  le  bras 
Soutient  l'humble  et  le  pauvre^  et  par-tout  le  console; 
Quels  que  soient  tes  ennuis,  attends  encore  un  peu, 

Sans  attiédir  ton  feu, . 
Attends  le  doux  effet  des  promesses  divines  ; 

Et  tu  posséderas  bientôt 
Des  biens  encor  plus  grands  que  tu  ne  t'imagines, 
Et  que  le  ciel  pour  toi  garde  comme  en  dépôt. 

Ce  lâche  abaissement  aux  douceurs  temporelles , 

Que  le  siècle  failTtrop  goûter. 

Sert  d'un  grand  obstacle  à  monter 
Dans  ce  palais  de  gloire  où  sont  les  éternelles  : 
Attache  tes  désirs ,  mon  ame ,  à  celles-ci  ;         t 

Fais-en  ton  seul  souci; 
Et  regarde  en  passant  delles-là  pour  l'usage; 

Ne  t'en  laisse  plus  éblouir  : 
Ce  Dieu  qui  du  néant  te  fit  à  son  image 
Eut  un  plus  digne  objet  que  de  t'en  voir  jouir. 

De  quoi  te  serviroient  tous  les  trésprs  du  monde, 
Tous  ceux  que  la  terre  et  la  mer 
Dans  leur  sein  peuvent  enfermer,   . 

Si  ce  n'est  point  sur  eux  qu'ua^rai  bonheur  se  fonde? 

Le  plus  pompeux  éclQ|flfe  ces  riches  trésors 
N'a  qu  un  brillant  dehors 

Qui  n'excite  au-dcdans  que  de  l'inquiétude; 
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Il  n*a  point  de  solide  bien  ; 
Et/ si  tu  veux  trouver  quelque  béatitude,^ 
Elle  n'est  qu  en  ce  Diei|  qui  créa  tout  de  rieo. 

Mais  garde-toi  sur-toiUTâelalullésunier  telle 

Que  se  la  peigoélit'i^ikfttiondains 

Dont  les  desirftTlmt^ux  et  vains 
Au  gré  de  leur  capi^cè  en  formeftt  un  modèle  ! 
Tu  t'y  dois  figurer  uh  amas  de  vrais  biens , 

Tel  que  Içs'vrais  chl^enâ 
Dans  leurs  plus  longs  travaux  attendent  sans  murmure ^ 

Un  avant-goût  délicieux , 
Te^iie  sent  quelquefois  une  ame  droite  et  pure 
De  qui  tout  l'entretien  s'élève  jusqu'aux  cieux. 

Rempli  de  cette  idée,  il  te  sera  facile 

De  juger  l'instabilité 

Qu'a  le  monde  et  sa  vanité ,       ^ 
Comme  lui  décevante,  et  comme  lui  fragile. 
Ija  seule  Vérité  donne  aux  afflictions 

Des  consolations 
l^urables  à  l'égal  de  sa  sainte  parole  : 

Ainsi  l'éprouvent  les  dévots; 
Et,  portant  en  ^us  lieux  un  Dieu  qui  les  console , 
Us  savent  bien  itussi  lui  dire  à  tout  propos  : 

•:      .  .        .» 

Bénin  sauveur  de  la  nature , 
Prends  soin  par-tout'de  m  assister, 
Et  daigne  sans  cesse  prêter 
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Ton  secours  à  ta  créature. 

Qu  au  milieu  de  toutes  mes  peines 
Ce  me  soit  ua  soulagement 
D'être  abandonné  pleinement 
Des  consolations  humaines. 

Qu  au  défaut  même  de  la  tienne, 
J'en  trouve  dans  ta  volonté, 
Dont  la  juste  sévérité  ^ 

Fait  cette  épreuve  de  la  mienne.. 

Car  enfin,  Seigneur,  ta  colère 
Fera  place  à  des  temps  plus  doux , 
Et  les  fureurs  d'un  Dieu  jaloux 
Céderont  aux  bontés  d  un  père. 


CHAPITRE  XVII. 

qu'il  faut  nous  reposer  en  dieu  de  tout  le  soin 

4  DE  nous-mêmes. 

Laisse-moi  te  traiter  ainsi  que  je  l'entends  : 

Je  sais  ce  oui  t'est  nécessaire; 
Je  juge  mieux  que  toi  de  ce  que  tu  prétends  ; 

Encore  un  coup,  laisse-moi  faire. 
Tu  vois  tout  comme  im  homme ,  et  sur  tous  les  objets 
Les  sentiments  humains  conduisent  tes  projets; 
Souvent  ta  passion  elle  seule  y  préside  : 
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Tu  lui  remets  souvent  le  choix  de  tes  désirs  ; 
Et,  recevant  ainsi  cetje  aveugle  pour  guide, 
Tu  rencontres  des  maux  où  tu  crois  des  plaisirs. 

Ce  que  tu  dis ,  Seigneur,  n  est  que  trop  véritable; 

Les  soucis  que  tu  prend$|tie  n^oi 
Surpassent  de  bien  loin  tous  ceux  dont  est  capable 
•   L^amour-propre  et  son  fol  emploi. 

Aussi  raut-il  sur  toi  pleinement  s'en  démettre. 

Sans  se  croire ,  sans  se  dhercher  ; 
Et  qui  n'en  use  ainsi  ne  sauroit  se  promettre 

De  faire  un  pas  sans  trébucher. 

Tiens  donc  ma  volonté  sous  ton  ordre  céleste, 
Droite  en  tout  temps ,  ferme  en  tous  lieux  ; 

Laisse-moi  cette  grâce,  et  dispose  du  reste 
Gomme  tu  jugeras  le  mieux.  «^ 

A  cela  près, flbigneur,  que  ta  main  se  déploie; 

Je  ne  veux  examiner  rien  ; 
Et  je  suis  assuré  que,  quoi  qu'elle  m'envoie. 

Tout  est  bon,  tout  est  pour  mon  bien. 

Sois  béni ,  si  tu  veux  que  tes  lumières  saintes 

.  Éclairent  mon  entendement;  ^ 

Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  leurs  clartés  éteintes 
Me  rendent  mon  aveuglement. 

^H)is  à  jamais  béni ,  si  tes  douces  tendresses 
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Daignent  consoler  mes  travaux , 
Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  tes  justes  rudesses 

Se  plaisent  à  croître  mes  maux. 

Ainsi  tous  tes  souhaits  se  doivent  concevoir, 

Si  tu  veux  que  je  les  écoute  ; 
Ainsi  tu  dois,  mon  fils,  te  mettre  en  mon  pouvoir, 

Si  tu  veux  marcher  dans  ma  route. 
Tiens  ton  cœur  prêt  à^tout,  et  d'un  visage  égal 
Accepte  de  ma  main  et  le  bien  et  le  mal , 
Le  profond  déplaisir  et  la  pleine  alégresse; 
Sois  content,  pauvre  et  riche,  et  toujours  satis£ùt; 
Soit  que  je  te  console ,  ou  que  jjp  te  délaisse , 
f  Bénis  ma  providence ,  et  chéris-en  TefiFet . 

Volontiers,  ô  montXHeu,  volontiers  je  captive 

Mes  désirs  sous  ton  saint  vouloir. 
Et  pour  Tamour  de  toi  je  veux,  quoi  qu'il  m'arrive, 
►    Souffrir  tout  sans  m'en  émouvoir. 

Le  succès  le  plus  triste  et  le  plus  favorable, 

Le  plus  doux  et  le  plus  amer. 
Me  seront  tou£|  des  choix  de  ta  main  adorable. 

Qu'également  il  faut  aimer. 

Je  les  recevrai  tous ,  sans  mettre  différence       ^'  '  : 

Entre  le  bon  et  le  mauvais  ; 
Je  les  aimerai  tous ,  et  ma  persévérance 

T'en  rendra  grâces  àpjamais. 
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Aux  assauts  du  péché  rends  mon  ame  invincible  ; 

Daigne  l'en  faire  triompher  ; 
Et  je  ne  craindrai  point  la  mort  la  plus  terrible, 

Ni  les  puissances  de  Tenfer. 

Pourvu  que  ma  langueur  ne  soit  jamais  punie 

Par  un  éternel  abandon, 
Pourvu,  Seigneur,  pourvu  que  du  livre  de  vie 

Jamais  tu  n'effaces  mon  nom, 

Fais  pleuvoir  des  douleurs ,  fais  pleuvoir  des  misères , 

Fais-en  sur  moi  fondre  un  amas  ; 
Rien  ne  pourra  me  nuire,  et  dans  les  plus  amères 

Je  ne  verrai  que  des  appas. 


CHAPITRE  XVIII. 

QU  IL   FAUT   SOUFFRIR    AVEC   PATIENCE    LES   MISÈRF^ 
TEMPORELLES,    A    l'eXEMPLE    DE   jfesUS-CllJUST  ' . 

Vois,  mortel,  combien  tu  me  dois; 

J'ai  quitté  le  sein  de  mon  Père, 
Je  me  suis  revêtu  de  toute  ta  misère, 
J'en  ai  voulu  subir  les  plus  indignes  lois  : 
Xie  ciel  étoit  ferm?,  tu  n'y  pouvois  prétendre; 
Pour  t'en  ouvrir  la  porte  il  m'a  plu  d'en  desceiulre, 

•  Vah.  Qu'il  faut  souffrir  avec  patiau:e  les  misères  temporelles  y 

à  l'imitation  de  Jésus-Christ. 
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Sans  que  rien  m'imposât  cette  nécessité  ; 
Et,  pour  prendre  une  vie  amère  et  douloureuse, 
J'ai  suivi  seulement  la  contrainte  amoureuse 
De  mon  immense  charité. 

Mais  je  veux  amour  pour  amour  ; 

Je  veux,  mon  fils,  que  tu  contemples 
Ce  que  je  t'ai  laissé  de  précieux  exemples 
Comme  autant  de  leçons  pour  souffrir  à  ton  tour; 
Que,  sous  l'accablement  des  misères  humaines. 
L'esprit  dans  les  ennuis  et  le  corps  dans  les  gènes. 
Tu  tiennes  toujours  l'œil  sur  ce  que  j'ai  souffert, 
Et  que,  malgré  l'horreur  qu'en  conçoit  la  nature, 
Tu  t'offres  sans  relâche  à  souffrir  sans  murmure. 

Ainsi  que  je  m'y  suis  offert. 

Examine  chaque  moment 

Qu'en  terre  a  duré  ma  demeure; 
Va  du  premier  instant  jusqu'à  la  dernière  heure; 
Remonte  de  la  fin  jusqu'au  commencement; 
Tiens-en  toute  l'image  à  tes  yeux  étendue; 
Verras-tu  de  mes  maux  la  course  suspendue. 
De  ces  maux  où  pour  toi  je  me  suis  abymé? 
La  crèche  où  je  naquis  vit  mes  premières  larmes; 
Tous  mes  jours  n'ont  été  que  douleurs  ou  qu'alarmes. 

Et  ma  croix  a  tout  consommé. 

^u  manquement  continuel 
Des  commodités  temporelles 
On  a  joint  contre  moi  les  plaintes,  les  querelles, 
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Et  tout  ce  que  Topprobre  avoit  de  plus  cruel  : 
J^en  ai  porté  la  honte  avec  mansuétude; 
J'ai  vu  sans  m'indigner  la  noire  ingratitude 
Payer  tous  mes  bienfaits  d'un  outrageux  mépris, 
La  fureur  du  blasphème  attaquer  mes  miracles , 
Et  Forgueil  ignorant  condamner  les  oracles 
Dont  j'illuminois  les  esprits. 

Il  est  vrai,  mon  Sauveur,  que  toute  votre  vie 
Est  de  la  patience  im  miroir  éclatant. 
Et  qu'un  si  grand  exemple  à  soufifrir  me  convie 
Tout  ce  qu  a  le  malheur  de  plus  persécutant. 

Puisque  par-là  sur-tout  vous  sûtes  satisfaire 
Aux  ordres  que  vous  fit  votre  Père  éternel, 
Avec  quelle  raison  voudrois-je  m'y  soustraire? 
L'innocent  lui  doit-il  plus  que  le  criminel? 

Il  faut  bien  qu'à  son  tour  le  pécheur  misérable 
Accepte  de  ses  maux  toute  la  dureté. 
Et  soumette  une  vie  infirme  et  périssable 
Aux  souverains  décrets  de  votre  volonté. 

Il  est  juste,  ô  mon  Dieu,  que  sans  impatience 
J'en  porte  le  fardeau  pour  mon  propre  salut, 
Et  que  de  ses  ennuis  la  triste  expérience 
Ne  produise  en  mon  cœur  ni  dégoût  ni  rebut. 

La  fbiblesse  attachée  à  notre  impure  masse 
Trouve  sa  charge  lourde  et  fâcheuse  à  porter; 
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V, 

Mais,  par  Fheureux  secours  dç  votre  sainte ^^ce, 
Plus  le  poids  en  est  {p*and ,  pluâ  4  &î^  mériter. 

Votre  exemple  nous  aide  à  souffrir  avec  joie; 
Celui  de  tous  vos  saints  nous  rehausse  le  cœur  : 
L  un'et  Tautre  du  ciel  nous  aplanit  la  voie; 
L'un  et  Fautre  y  soutient  notre  peu  de'Vigueur.  ' 

Sous  la  loi  de  Moïse  et  son  rude  esclavage 
La  vie  avoit  bien  moins  de  quoi  nous  consoler; 
Le  ciel  toujours  fermé  laissoit  peu  de  passage 
Par  où  jusque  sur  nous  sa  douceur  pût  couler. 

Sa  route  étoit  alors  beaucoup  plus  inconnue , 
Et  sembloit  se  cacher  sous  tant  d'obscurité  ^ 
Que  peu  pour  la  trouver  avoient  assez  de  vue. 
Et  très  peu  pour  la  suivre  assez  de  fermeté.  ' 

Encor  ce  petit  nombrp,  en  qui  lame  épurée 
Avoit  lait  sur  le  monde  un  vertueux  effort, 
Voyoit  bien  dans  le  ciel  sa  place  préparée; 
Mais  pour  s'y  voir  assis  il  falloit  votre  mort.         •* 

H  leur  falloit  attendre ,  après  tous  leurs  mérites ,    . 
Que  votre  sang  versé  les  rendît  bienheureux. 
Et  vers  votre  justice  ils  n  ctoient  pas  bien  quittes, 
A  moins  que  votre  amour  payât  encor  pour  eux. 

Que  je  vous  dois  d'encens,  que  je  vous  dois  de  gracc5 
De  m  avoir  enseigné  le  bon  et  droit  chemin. 
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Et  de  m  avoir  frayé  ces  douloureuses  traces 
Qui  mènent  sur  vos  pas  à  des  plaisirs  sans  fin  ! 

La  faveur  m'est  commune  avec  tous  vos  fidèles, 
Qu  unit  la  charité  sous  votre  aimable  loi  : 
Recevez-en,  Seigneur,  des  grâces  éternelles; 
Je  vous  en  rends  pour  eux  aussi  bien  que  pour  moi. 

Car  enfin  votre  vie  est  cette  voie  unique 
Où  par  la  patience  on  marche  jusqu'à  vous  : 
Par-là  votre  royaume  à  tous  se  communique; 
Par-là  votre  couronne  est  exposée  à  tous. 

Si  vous  n'avie2|K)is-méme  enseigné  cette  voie. 
Si  vous  n  y  lafllez  voir  Fempreinte  de  vos  pas. 
Vous  offriri^en  vain  votre  couronne  en  proie; 
Prendroit-^  un  chemin  qu  on  ne  connoitroit  pas? 

Si  nous  ûJlsions  d'avoir  votre  exemple  pour  guide. 
Les  mdCdres  embarras  nous  feroient  rebrousser, 
Et  f(yr  notre  ardeur  abattue  et  languide 
leroit  en  arrière,  au  Ueu  de  s'avancer. 

[élas  !  puisqu'on  s'égare  avec  tant  de  lumière 
Qu  épandent  votre  vie  et  vos  enseignements , 
Qui  pourroit  arriver  au  bout  de  la  carrière. 
Si  nous  étions  réduits  à  nos  aveuglements? 


10.  19 
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CHAPITRE   XIX. 

DE    LA   VÉRITABLE    PATIENCE*. 

Qu'as-tu,  mon  fils,  que  tu  soupires? 
Ck)nsidère  ma  Passion, 
Considère  mes  saints,  regarde  leurs  martyres , 
Et  baisse  après  les  yeux  sur  ton  affliction  : 
Qu'y  trouves-tu  qui  leur  soit  comparable, 
Toi  qui  prétends  une  place  en  leur  mng? 
Va,  cesse  de  nommer  ton  malheur  déplorable, 
Tu  n'en  es  pas  encor  jusqu'à  verser  ton  sang. 

Tu  souffres ,  mais  si  peu  de  cQose 
Au  prix  de  ce  qu'ils  ont  souffert. 
Que  le  fardeau  léger  des  croix  que  je  t'impose 
Ne  vaut  pas  que  sur  lui  tu  tiennes  l'œil  ouvert  : 
Vois,  vois  plutôt  celles  qu'ils  ont  portées; 
Vois  quels  tourments  a  bravés  leur  vertu, 
Que  d'assauts  repoussés,  que  d'horreurs  surmontées; 
Et  si  tu  le  peux  voir,  dis-moi ,  que  souffi*es-tu? 

Vois  par  mille  épreuves  diverses 
Leurs  cœurs  sans  relâche  exercés  ; 
Vois-les  bénir  mon  nom  dans  toutes  leurs  traverses, 

'   Var.  Comme  il  faut  supporter  Us  torts  qu'on  nous  fait; 
et  des  marques  de  la  vètitahle  patience. 
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Et  tomber  sous  le  faix  sans  en  être  lassés  ; 
Vois  leur  constance  au  milieu  de  leurs  gènes 
Monter  plus-  haut  plus  ou  les  fait  languir  '  ; 
Mesure  bien  tes  maux  sur  l'excès  de  leurs  peines , 
Tes  maux  n  auront  plus  rien  qui  mérite  un  soupir. 

Sans  doute,  alors  que  ta  foiblesse 
Les  trouve  trop  lourds  à  porter, 
Ta  propre  impatience  est  tout  ce  qui  te  blesse  % 
Et  seule  fait  le  poids  qu'elle  veut  rejeter. 
Légers  ou  lourds,  il  faut  que  tu  les  portes; 
Tu  ne  peux  rompre  un  ordre  fait  pour  tous , 
Et,  soit  que  tes  douleurs  soient  ou  foibles  ou  fortes, 
Tu  dois  même  constance  à  soutenir  leurs  coups. 

Tu  te  montres  d'autant  plus  sage. 
Que  tu  t'y  prépares  le  mieux  ; 
Ton  mérite  en  augmente ,  et  prend  un  avantage 
Qui  te  rend  d'autant  plus  agréable  à  mes  yeux  ; 
La  douleur  même  en  est  d'autant  moins  rude 
Quand  le  courage,  à  souflrir  disposé, 
S'en  est  fait  par  avance  une  douce  habitude, 

Et  lorsqu'il  s'est  vaincu  tout  lui  devient  aisé. 

• 

Ne  dis  jamais  pour  ton  excuse  : 
«  Je  ne  saurois  souflirir  d'un  tel, 
«  De  mon  trop  de  bonté  sa  calomnie  abuse, 

'  Vai.  Se  redoubler  plus  on  les  fait  lauguir. 

'  Var.  La  seule  impatience  est  tout  ce  qui  te  blesse  ; 
Elle  augmente  le  poids  qu  elle  croit  rejeter. 

19. 
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«  Le  dommage  est  trop  grand ,  Foutrage  trop  mortel; 
«  A  ma  ruine  il  se  montre  inflexible , 
«  Il  prend  pour  but  de  me  déshonorer  ; 

«  Je  souffrirai  d'un  autre,  et  serai  moins  sensible, 

«  Selon  que  je  verrai  qu'il  est  bon  d'endurer.  » 

Cette  pensée  est  folle  et  vaine, 
Et  l'amour-propre  qu'elle  suit 
Sous  ce  discernement  de  la  prudence  humaine 
Cache  un  orgueil  secret  qui  t'enfle  et  te  séduit: 
Au  lieu  de  voir  ce  qu'est  la  patience, 
Et  quelle  main  la  doit  récompenser. 
Il  attache  tes  yeux  à  voir  quelle  est  l'offense. 
Et  mesurer  la  main  qui  vient  de  t'offenser. 

La  patience  est  délicate 
Qui  ne  veut  souffrir  qu'à  son  choix, 
Qui  borne  ses  malheurs,  et  jusque-là  se  flatte 
Qu'elle  en  prétend  régler  et  le  nombre  et  le  poids  : 
I^a  véritable  est  d'une  autre  nature; 
Et,  quelques  maux  qui  se  puissent  ofirir, 
Elle  ne  leur  prescrit  ordre,  temps,  ni  mesure, 
Et  n'a  d'yeux  que  pour  moi  quand  il  lui  faut  souflrir. 

Que  son  supérieur  l'exerce , 
Son  pareil,  son  inférieur. 
Elle  est  toujours  la  même,  et  sa  peine  diverse 
Conserve  également  son  calme  intérieur; 
Quelle  que  soit  l'épreuve  ou  la  personne, 
Elle  y  présente  un  courage  afiVîrmi , 
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Et  n  examine  point  si  Fessai  qui  Tétonne 

Vient  d'un  homme  de  bien,  ou  d'un  lâche  ennemi. 

Sa  vertueuse  indifférence 
Reçoit  avec  remerciements 
Ces  odieux  trésor»  d'amertume  et  d  offense 
Qui  font  par-tout  ailleurs  tant  de  ressentiments  ; 
Autant  de  fois  qu'elle  se  voit  pressée , 
Autant  de  fois  elle  l'impute  à  gain, 
Et  regarde  si  peu  la  main  qui  l'a  blessée. 
Que  tout  devient  pour  elle  un  présent  de  ma  main. 

Instruite  dans  ma  suinte  école, 
Elle  met  son  espoir  aux  cieux, 
Et  sai^que  dans  ses  maux  si  je  ne  la  console, 
Du  nlbins  ce  qu'elle  souffre  est  présent  à  mes  yeux; 
Qu'un  jour  viendra  que  ma  douce  visite 
De  ses  travaux  couronnera  la  foi , 
Et  qu'un  peu  de  souffrance  amasse'un  grand  mérite , 
Quand  ce  peu  qu'on  endure  est  enduré  pour  mor. 

Tiens  donc  ton  ame  toujours  prête  ' 
A  toute  épreuve,  à  tous  combats. 
Du  moins  si  tu  veux  vaincre  et  couronner  ta  tète 
De  ce  qu'un  beau  triomphe  a  de  gloire  et  d'gppas  : 
La  patience  a  sa  couronne  acquise; 
Mais  sans  combattre  on  n'y  peut  aspirer  ; 
A  qui  sait  bien  souffrir  ma  bouche  l'a  promise , 
Et  c'en  est  un  refus  qu'un  refus  d'endurer. 

'  Var.  Tieni  donc  U  tienne  toujours  prête. 
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Encore  un  coup,  cette  couronne 
N'est  que  {>our  les  hommes  de  cœur: 
Si  tu  peux  souhaiter  qu'un  jour  je  te  la  donne. 
Résiste  avec  courage,  et  souffre  avec  douceur. 
Sans  le  travail  et  sans  Tinquictude 
Le  vrai  repos  ne  se  peut  obtenir, 
Et  sans  le  dur  effort  d'un  combat  long  et  rude 
A  la  pleine  victoire  on  ne  peut  parvenir. 

Donne-moi  donc  ta  grâce;  et  par  elle.  Seigneur, 

Fais  pouvoir  à  ta  créature 
Ce  qui  semble  impossible  à  la  morne  langueur 

Où  l'ensevelit  la  nature. 

Tu  connois  mieux  que  moi  que  mon  peu  de  vertu 
Ne  peut  soufirir  que  peu  de  chose  ; 

Tu  sais  que  mon  courage  est  soudain  abattu 
Au  moindre  obstacle  qui  s'oppose. 

Daigne  le  relever  de  cet  abattement, 

Quelque  injure  qui  me  soit  faite; 
Et  fais-moi  pour  ton  nom  souffrir  si  constanmient , 

Que  je  m'y  plaise  et  le  souhaite. 

Car  endurer  pour  toi  l'outrage  et  le  rebut, 

Être  pour  toi  traité  d'infâme, 
C'est  prendre  le  chemin  qui  conduit  au  salut, 

C'est  la  haute  gloire  de  l'ame. 
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CHAPITRE  XX. 

DE  L  AVEU  DE  LA  PROPRE  INFIRMITÉ,  ET  DES  MISÈRES 

DE  CETTE  VIE. 

A  ma  confusion,  Seigneur,  je  te  confesse 

Quelle  est  mon  injustice,  et  quelle  est  ma  foiblesse; 

Je  veux  bien  te  servir  de  témoin  contre  moi  : 

Peu  de  chose  m  abat,  peu  de  chose  m'attriste, 

Et  dans  tous  mes  souhaits ,  pour  peu  qu  on  me  résiste , 

Un  orgueilleux  chagrin  soudain  me  fait  la  loi. 

J'ai  beau  me  proposer,  d  agir  avec  A>urage, 
Le  moindre  tourbillon  me  fait  peur  de  Forage , 
Et  renverse  d'efïroi  mon  plus  ferme  propos  ; 
D  angoisse  et  de  dépit  j'abandonne  ma  route, 
Et,  me  livrant  moi-même  à  ce  que  je  redoute, 
Je  me  fais  le  jouet  et  des  vents  et  des  flots. 

C'est  bien  pour  en  rougir  de  voir  quelle  tempête 
Souvent  mes  lâchetés  attirent  sur  ma  tête. 
Et  combien  ce  grand  trouble  a  peu  de  fondement  ; 
C'est  bien  pour  en  rougir  de  me  voir  si  fragile. 
Que  souvent  dans  mon  cœur  la  chose  la  plus  vile 
Forme  d'une  étincelle  un  long  embrasement. 

Quelquefois,  au  milieu  de  ma  persévérance. 
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Lorsque  je  crois  marcher  avec  quelque  assurance , 
Et  fournir  ma  carrière  avec  moins  de  danger. 
Quand  j'y  pense  le  moins,  je  trébuche  par  terre. 
Et,  lorsque  je  m'estime  à  labri  du  tonnen^e, 
Je  me  trouve  abattu  par  un  souffle  léger. 

Reçois-en  Fhumble  alveu ,  Seigneur,  et  considère 
De  ma  fragilité  l'impuissante  misère. 
Qui  me  met  à  toute  heure  en  état  de  périr  : 
Sans  que  je  te  la  montre,  elle  t'est  trop  connue; 
Elle  est  de  tous  côtés  exposée  à  ta  vue; 
D'un  regard  de  pitié  daigne  la  secourir. 

Tire-moi  de  la  fange  où  ma  chute  m'engage; 
De  ce  bourbier  épais  arrache  ton  image ,       * 
Que  par  mon  propre  poids  je  n'y  reste  enfoncé  : 
Fais  que  je  me  relève  aussitôt  que  je  tombe  ; 
Fais  que  si  Ton  m'abat  jamais  je  ne  succombe; 
Fais  que  je  ne  sois  point  tout-à-fait  terrassé. 

Ce  qui  devant  tes  yeux  rend  mon  ame  confuse. 
Ce  qui  dans  elle-même  à  tous  moments  l'accuse. 
Et  me  force  à  trembler  sous  un  juste  remords , 
C'est  de  me  voir  si  prompt  à  choir  dans  cette  boue, 
Et  qu'à  mes  passions ,  qu'en  vain  je  désavoue. 
Je  n'oppose  en  effet  que  de  lâches  efforts. 

Bien  que  ta  main  propice  à  mon  cœur  qui  s'en  fâche 

Au  plein  consentement  jamais  ne  le  relâche, 

Kt  contre  leurs  assauts  lui  donne  un  grand  appui; 
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Le  combat  est  fâcheux ,  il  importune,  il  gène , 
Et,  comme  la  victoire  est  toujours  incertaine , 
Vivre  toujours  en  guerre  accable  enfin  d'ennui. 

De  mille  objets  impurs  Tabominable  foule, 

Qui  jusqu'au  fond  du  cœur  en  moins  de  rien  se  coule , 

N  a  pas  pour  en  sortir  même  facilité; 

Leur  plus  légère  idée  a  peine  à  disparoître; 

Le  soin  de  Feflacer  souvent  Tobstine  à  croître, 

Et  montre  ainsi  Fexcès  de  mon  infirmité. 

Puissant  Dieu  d'Israël,  qui ,  jaloux  de  nos  âmes , 
Ne  veux  les  voir  brûler  que  de  tes  saintes  flammes , 
Regarde  mes  travaux,  regarde  ma  douleur; 
Secours  par  tes  bontés  ton  serviteur  fidèle  ; 
Et,  de  quelque  côté  que  se  porte  mon  zèle , 
De  tes  divins  rayons  préte-lui  la  chaleur. 

Réjpands  dans  mon  courage  une  céleste  force. 
De  peur  que  de  la  chair  la  dangereuse  amorce. 
Le  vieil  homme,  à  Tesprit  encor  mal  asservi, 
Se  prévalant  sur  moi  de  toute  ma  foiblcsse , 
N'affermisse  un  empire  à  cette  chair  traîtresse , 
Et  que  par  l'esprit  même  il  ne  soit  trop  suivi. 

C'est  contre  cette  chair,  notre  fière  ennemie , 
Que  tant  que  nous  traînons  cette  (»nnuyeuse  vie 
Nous  avons  à  combattre  autant  qu'à  respirer. 
Quelle  est  donc  cette  vie  où  tout  n'est  que  misères , 
(^e  tribulations ,  que  rencontres  amères , 
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Secours-moi  d'un  bras  \i[;oiireiix ; 

l'orrassc  autour  dsmoi  ces  monstres  dangereux. 
Os  avortons  fuses  d'une  subtile  flamuio, 
Qui,  sous  un  abord  amoureux. 
Jettent  leur  poison  dans  mon  ame. 

Que  la  paix  ainsi  de  retour 
l'e  fasse  de  mon  cœui-  comme  une  sainte  cour, 
I  tii  ta  louange  seule  incessamment  résonne. 
Par  im  épurement  d'amour  ' 
A  qui  tout  le  cœur  s'abandonne. 

Abats  les  vents,  calme  les  floU; 
Tu  n'as  qu'à  dire  aux.uns  :  >  Demeurez  en  repos;  • 
Aux  autres:  "Arrêtez,  c'est  moi  qui  le  commande;' 

Et  soudain  après  ces  deux  mots 

La  tranquillité  sera  grande. 

Répands  donc  tes  saintes  clartés , 
K:iis  briller  jusqu'ici  tes  hautes  vérités, 
la  que  toute  la  terre  en  soit  illuminée, 

En  dépit  des  obscurités 

Où  ses  crimes  l'orit  condamnée. 

Je  suis  cette  terre  sans  fruit, 
I  iiint  la  stérilité  sous  une  épaisse  nuit 
^  entante  que  chardons,  que  ronces,  et  qu'épines: 
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Vois,  Seigneur,  où  je  suis  réduit 
Jusqu'à  ce  que  tu  m'illuiniDes. 

Verse  tes  grâces  dans  mon  cœur  ; 
Fais-en  pleuvoir  du  ciel  Tadorahle  liqueur; 
A  mon  aridité  prête  Icîurs  eaux  fécondes; 

Prête  à  ma  traînante  langueur 

F^a  vivacité  d(î  leurs  ondes. 

(ju  ainsi  par  un  prompt  changement 
Ce  désert  arrosé  se  trouve  en  un  moment 
Un  champ  délicieux  où  régne  laffluence. 

Et  paré  de  tout  Tornement 

Que  des  bons  fruits  a  Fabondance. 

Mais  ce  n  est  pas  encore  assez, 
Élève  à  toi  mes  sens  sous  le  vice  oppressés. 
Et  romps  si  bien  pour  eux  des  chaînes  si  funestes. 

Que  mes  désirs  débarrassés 

N  aspirent  qu  aux  plaisirs  célestes. 

Que  le  goût  du  bien  souverain 
Déracine  en  mon  cœur  rattachement  humain. 
Et,  Faisant  aux  faux  biens  une  immortelle  guerre. 

M'obstine  au  généreux  dédain 

l)e  tout  ce  qu'on  voit  sur  la  terre. 

Fais  plus  encore;  use  d Cttort, 
Use  de  violence?,  et  m'arrache  d  abord 
A  cette  indigne  joie,  à  ces  douceurs  impures 
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A  ce  périssable  support 
Que  promettent  les  créatures, 

Car  ces  créatures  n'ont  rien 
Qui  forme  un  plein  repos,  qui  produise  un  vrai  bien; 
Leurs  cbarmes  sont  trompeurs,  leurs  secours  in fidélo.t, 

Et  tout  leur  appui  sans  le  tien 

S'ébranle,  et  trébuche  comme  elles. 

Daigne  donc  t'unir  seul  à  raoi; 
Attache  à  ton  amour  par  une  ferme  foi 
Toutes  mes  actions,  mesdcsirs,  mes  paroles. 

Puisque  toutes  choses  sans  toi 

Ne  sotit  que  vaincs  et  frivoles. 


CHAPITRE  XXIV. 

yu'iL    NE    FAUT    POINT    AVOIB    DE    CURIOSITÉ 
POUn    LES    ACTIONS    d'aUTBUI. 

Bannis,  mon  Bis,  de  ton  esprit 
La  curiosité  vagabonde  et  stérile; 

Son  empressement  inu61e 
Peut  étouffer  les  soins  de  ce  qui  test  prescrit  : 

Si  tu  n'as  qu'une  chose  à  faire. 
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Où  puissent  élever  les  charges  et  le  sang, 

Plus  qu  en  toute  science,  et  plus  qu  en  toute  adresse. 

Plus  que  dans  tous  les  arts,  plus  qu  en  toute  richesse, 

Plus  qu'en  toute  la  joie  et  les  ravissements 

Que  puissent  prodiguer  de  pleins  contentements. 

Plus  qu  en  toute  louange  et  toute  renommée. 

Qu'en  toute  leur  illustre  et  pompieuse  fumée. 

Qu'en  toutes  les  douceurs  des  consolations 

Qui  soulagent  un  cœur  dans  ses  afflictions. 

Seigneur,  puisqu'en  toi  seul  ce  vrai  repos  habite. 
Fais-le-moi  prendre  en  toi  par-dessus  tout  mérite. 
Par-dessus  quoi  que  fasse  espérer  de  plaisir 
La  plus  douce  promesse,  ou  le  plus  cher  désir. 
Par-dessus  tous  les  dons  que  ta  main  libérale 
Pour  enrichir  une  amc  abondamment  étale. 
Par-dessus  tout  l'excès  des  plus  dignes  transports 
Dont  soit  capable  un  cœur  rempli  de  ces  trésors , 
Par-dessus  les  secours  que  lui  prêtent  les  anges , 
Par-dessus  le  soutien  qu'il  reçoit  des  archanges. 
Par-dessus  tout  ce  gros  de  saintes  légions 
Qui  de  ton  grand  palais  peuplent  les  régions. 
Par-dessus  tout  enfin  ce  que  tu  rends  visible. 
Par-dessus  ce  qui  reste  aux  yeux  imperceptible. 
Et,  pour  dire  en  un  mot  tout  ce  que  je  conçoi. 
Par-dessus,  ô  mon  Dieu!  tout  ce  qui  n'est  point  toi. 

Car  tu  possèdes  seul  en  un  degré  suprême 
La  bonté,  la  grandeur,  et  la  puissance  même  ; 
Toi  seul  suffis  à  tout,  toi  seul  en  toi  contiens 
L'inmiense  plénitude  où  sont  tous  les  vrais  biens; 
Toi  seul  as  les  douceurs  après  qui  l'ame  vole , 


ÎT. 
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Ce  qu'il  a  de  brillant  ne  vu  jamiiia  sans  ombre  : 

Ne  cherche  en  amis  ni  te  nombre. 
Ni  les  étroits  liens  d'une  forte  union  ; 

Tout  cela  ne  fait  que  distraire , 
Et  ce  peu  qu  an-dehors  il  jette  de  splendeu 
Par  la  malignité  d'un  effet  tout  contraire , 
T'enfonce  plus  avant  les  ténèbres  au  cœur. 


Je  t'entretiendrai  volontiers  : 
Je  te  veux  bien  instruire  en  ma  savante  école 

Jusqu'à  l'expliquer  ma  parole. 
Jusqu'à  t'en  révéler  les  secrets  tout  entiers; 

Mais  il  &ut  que  ta  diligence 
Sacbebienobserverlesmomenisoù  je  viens, 
Et  qu'avec  mes  bontés  ton  cœur  d'intelligence 
Ouvre  soudain  lu  poile  à  mes  dou\  cutretiens. 

Tu  n'en  peux  recevoir  le  fruit, 
Si  ce  coeur  avec  soin  ne  prévoit  ma  venues 

Commence  donc,  et  continue  ; 
Prépare-moi  la  place ,  cl  m'attends  jour  et  nuit  ; 

Joins  la  vijjîlance  aux  prières: 
L'oraison  redoublée  est  im  puissant  secours  ; 
Mais  rien  n'attire  mieux  mes  célestes  lumières 
(jiie  de  t'hunulieF  et  par-tout  et  toujours. 
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Souverain  étemel ,  et  de  tous  les  humains, 

Et  de  tout  ce  qu'ont  fait  et  ta  voix  et  tes  mains , 

Qui  pourra  me  donner  ces  ailes  triomphantes 

Que  d'un  cœur  vraiment  libre  ont  les  ardeurs  ferventes, 

Afin  que  hors  des  fers  de  ce  triste  séjour 

Je  vole  dans  ton  sein  pour  y  languir  d  amour? 

Quand  pourrai-je.  Seigneur,  bannir  toute  autre  idée, 
Et  lame  toute  en  toi,  de  toi  seul  possédée, 
T'embrasser  à  mon  aise,  et  goûter  à  loisir 
Combien  ta  vue  est  douce  au  pur  et  saint  désir? 

Quand  verrai-je  cette  ame  en  toi  bien  recueillie. 
Sans  plus  faire  au-dehors  d'imprudente  saillie , 
S'oublier  elle-même  à  force  de  t'aimer, 
Sensible  pour  toi  seul ,  en  toi  se  transformer, 
Ne  se  plus  servir  d'yeux,  de  langue,  ni  d'oreilles. 
Que  pour  voir,  pour  chanter,  pour  ouïr  te^  merveilles. 
Et  par  ces  doux  transports,  que  tu  rends  tout-puissants, 
Passer  toute  mesure  et  tout  effort  des  sens , 
Pour  s'unir  pleinement  aux  grandeurs  de  ton  être 
D^une  façon  qu'à  tous  tu  ne  fais  pas  connoître? 

Je  ne  fais  que  gémir,  et  porte  avec  douleur, 
Ajttendant  ce  beau  jour,  l'excès  de  mon  malheur; 
Mille  sortes  de  maux  dans  ce  val  de* misères 
Troublent  incessamment  ces  élans  salutaires. 
M'accablent  de  tristesse,  et  m'oifiisquent  l'esprit, 
Rompent  tous  les  efiets  de  ce  qu'il  se  prescrit. 
Les  détournent  ailleurs ,  de  lui-même  le  chassent. 
Sous  de  fausses  beautés  Tattircnt,  l'embarrassent, 
Et,  m'ôtant  l'accès  libre  à  tes  attraits  charmants. 


3o4    L'IMITATION  DE  JÉSLS-CHRIST. 

M'empêchent  de  jouir  de  tes  embrassements. 
M'empêchent  d'en  goûter  les  douceurs  infinies, 
Qu'aux  esprits  bienheureux  jamais  tu  ne  dénies. 

Laisse-toi  donc  toucher,  Seigneur,  à  mes  soupirs; 
Laisse-toi  donc  toucher.  Seigneur,  aux  déplaisirs 
Qui,  de  tous  les  côtés  tyrannisant  la  terre. 
En  cent  et  cent  façons  me  déclarent  la  guerre. 
Et,  répandant  par-tout  leur  noire  impression, 
N'y  versent  qu'amertume  et  désolation. 

Ineflable  splendeur  de  la  gloire  étemelle, 
Consolateur  de  Famé  en  sa  prison  mortelle. 
En  ce  pèlerinage  où  le  céleste  Amour 
Lui  montrant  son  pays  la  presse  du  retour. 
Si  ma  bouche  est  muette,  écoute  mon  silence; 
Écoute  dans  mon  cœur  une  voix  qui  s'élance; 
Là,  d'un  ton  que  jamais  nul  que  toi  n'entendit, 
Cette  voix  sans  parler  te  dit  et  te  redit  : 

Combien  dois-je  encore  attendre? 
Jusqucs  à  quand  tardes-tu, 
O  Dieu  tout  bon ,  à  descendre 
Dans  mon  courage  abattu? 

Mon  besoin  t'en  sollicite, 
Toi,  qui  de  tous  biens  auteur. 
Peux  d'une  seule  visite 
Enrichir  ton  serviteur. 

Viens  donc ,  Seigneur,  et  déploie 
Tous  tes  trésors  à  mes  yeux  ; 
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Remplis-moi  de  cette  joie 
Que  tu  fais  régner  aux  cieux. 

De  Tangoisse  qui  m  accable 
Daigne  être  le  médecin, 
Et  d'une  main  charitable 
Dissipe-s-en  le  chagrin. 

Viens,  mon  Dieu,  viens  sans  demeure; 

Tant  que  je  ne  te  vois  pas , 

Il  n  est  point  de  jour  ni  d'heure 

Où  je  goûte  aucun  appas. 

Ma  joie  en  toi  seul  réside  ; 
Tu  fais  seul  mes  bons  destins; 
Et  sans  toi  ma  table  est  vide 
Dans  la  pompe  des  festins. 

Sous  les  misères  humaines , 
Infecté  de  leur  poison , 
Et  tout  chargé  de  leurs  chaînes, 
Je  languis  comme  en  prison  ; 

Jusqu'à  ce  que  ta  lumière 
Y  répande  sa  clarté. 
Et  que  ta  faveur  entière 
'  Me  rende  ma  liberté; 

Jusqu'à  ce  qu'après  l'orage, 
La  nuit  faisant  place  au  jour, 
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Tu  me  montres  un  visage 

Qui  soit  pour  moi  tout  d'amour. 

Que  d autres,  enivrés  de  leurs  folles  pensées, 
Suivent  au  lieu  de  toi  leurs  ardeurs  insensées , 
Que  le  reste  du  monde  attache  ses  plaisirs 
Aux  frivoles  objets  de  ses  bouillants  désirs; 
Rien  ne  me  plaît,  Seigneur,  rien  ne  pourra  me  plaire 
Que  toi,  qui  seul  de  Famé  es  Fespoir  salutaire  : 
Je  ne  m'en  tairai  point ,  et  sans  cesse  je  veux 
Jusqu'au  ciel ,  jusqu  à  toi ,  pousser  mes  humbles  vœux , 
Tant  que  ma  triste  voix  enfin  mieux  entendue. 
Tant  que  ta  grâce  enfin  à  mes  soupirs  rendue, 
Tu  daignes^  pour  réponse  à  cette  voix  sans  voix. 
D'un  même  accent  me  dire  et  redire  cent  fois  : 

Me  voici,  je  viens  a  ton  aide; 
Je  viens  guérir  les  maux  où  tu  m'as  appelé, 
Et  ma  main  secourable  apporte  le  remède 

Dont  tu  dois  être  consolé. 

De  mon  trône  j  ai  vu  tes  larmes; 
J  ai  vu  de  tes  désirs  l'amoureuse  langueur; 
J'ai  vu  tes  repentirs,  tes  douleurs,  tes  alarmes. 

Et  l'humilité  de  ton  cœur. 

J'ai  voulu  si  peu  me  défendre 
De  tout  ce  que  leur  vue  attiroit  de  pitié. 
Que  jusque  dans  ton  sein  il  m'a  plu  de  descendre 

Par  un  pur  excès  d'amitié. 
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Passer  comme  sans  soin,  non  ainsi  qu  un  stupide 
Que  son  esprit  niôrne  et  languide 
Assoupit  sous  les  plus  pesants; 

Mais  par  la  digncvfcnnetc 
D'une  ame  toute  pure  et  tout  inébranlable. 
Par  un  privilège  admirable 
De  son  entière  liberté  ; 

Détacher  son  afFection 
De  tout  ce  qu'ici-bas  un  cœur  mcmdain  adore , 
Seigneur,  j'ose  le  dire  encore, 
Qu  il  Y  faut  de  perfection  ! 

O  Dieu  tout  bon.  Dieu  tout-puissant. 
Défends-moi  des  soucis  où  cette  vie  engage; 
Qu  ils  n'enveloppent  mon  courage 
D'un  amas  trop  embarrassant. 

Sauve-moi  des  néc<»ssités 
Dont  le  soutien  du  corps  m'importune  sans  cesse; 
Que  leur  surprise  ou  leur  mollesse 
Ne  donne  entrée  aux  voluptés. 

Enfin  délivrcvmoi ,  Seigneur, 
De  tout  ce  qui  peut  faire  un  obstacle  à  mon  ame. 
Et  changer  sîi  plus  vive  flamme 
En  quelque  mourante  langueur. 

Ne  m'affranchis  pas  seulement 


1 

^^^ 

^H 
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^H 

Secours-moi  d'un  bras  vigoureux  ; 

^^1 

Torrasse  autour  dllanoi  ces  monstres  dangiireux , 

^^1 

1  les  avortons  fuses  dune  subtile  flamme,                             J 

^^H 

Qui ,  sous  un  abord  amoureux ,                           ^^H 

^H 

Jettent  leur  poison  dans  mou  ame.                     ^^H 

^H 

Que  la  pix  ainsi  de  retour                                   ^^H 

^^1 

le  fasse  de  mon  ctctir  comme  une  sainte  cour,           ^^^| 

^^1 

^^H 

Par  un  épurement  d'amour  '                                 ^^H 

^H 

A.  qui  tout  le  cœur  s'abandonne.                           ^^^| 

^H 

Abatsies  vents,  calme  les  Sots;                            ^^H 

^^1 

lu  n'as  qu'à  dire  auxJins  ■.  «  Demeurez  en  repos;  •      ^^M 

^^H 

\ii\  autres:  "Arrêtez,  c'est  moi  qui  le  commande;  ■■ 

^^1 

Et  soudain  après  ces  deux  mots 

^H 

La  tranquillité  sera  grande. 

^H 

Itépands  donc  tes  saintes  clartés, 

^^1 

i  ;iis  briller  jusqu'ici  tes  bautes  vérités. 

^^H 

^^1 

En  dépit  des  obscurités 

^H 

Où  ses  crimes  l'ont  condamnée. 

^H 

.le  suis  cette  terre  sans  fruit. 

^^1 

1  itiiit  la  stérilité  sous  une  épaisse  nuit 

1 

^  infente  que  chardons,  que  ronces,  et  qu'épines; 
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Élève  mes  respects  jusques  à  tes  bontés , 

^^tor  faire  de  tes  dons  une  exacte  revue, 

Soit  qu'ils  me  soient  communs  avec  tous  les  humains, 

Soit  que  par  privilège  une  grâce  imprévue. 

Pour  me  les  départir,  les  choisisse  en  tes  mains. 

(^e  tous  en  général  présents  à  ma  mémoire , 
Que  de  chacun  à  part  le  digne  souvenir 
De  ce  que  je  te  dois  puissent  m'entretenir. 
Afin  que  je  t'en  rende  une  immortelle  gloire. 
Mais  ma  reconnoissancc  a  beau  le  projeter, 
Tous  mes  remerciements  ne  sauroient  m'acquitter, 
A  ma  honte,  ô  mon  Dieu!  je  le  sais  et  lavoue; 
Et  pour  peu  que  de  toi  je  puisse  recevoir, 
S'il  faut  que  dignement  ma  foiblessc  t'en  loue. 
Ma  fbiblesse  jamais  n'en  aura  le  pouvoir, 

Nqn,  il  n'est  point  en  moi  de  pouvoii*  bien  répondra 
Au  moindre  écoulement  de  tes  sacrés  trésors  ; 
Et,  quand  pour  t'en  bénir  je  fais  tous  mes  efforts, 
Les  efforts  que  je  fais  ne  font  que  me  confondre. 
Quand  je  porte  les  yeux  jusqu'à  ta  majesté. 
Quand  j'ose  en  contempler  l'auguste  immensité, 
Et  mesurer  l'excès  de  ta  magnificence. 
Soudain,  tout  ébloui  de  ces  vives  splendeftrs. 
Je  sens  dans  mon  esprit  d'autant  plus  jd'impuissance, 
Qu'il  a  vu  de  plus  près  tes  célestes  grandeurs. 

Nos  âmes  et  nos  corps  de  ta  main  libérale 
Tiennent  toute  leur  force  et  tous  leurs  ornements  ; 
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A  ce  périssable  suppon 
Que  promettent  les  créatures. 

Car  ces  créatures  n'ont  riuri 
<^)iiL  formfî  un  plein  repos,  qui  produise  un  vrai  tneii; 
l.fiiis  charmes  sont  trompeurs,  leurs  secoiir.<i  infidèles,' 

Et  tout  leur  appui  sans  le  tien 

S'ébranle,  et  trébuche  comme  elles.  , 

Daigne  tlooc  t'unir  seul  à  moi  ; 
Allèche  à  ton  amour  par  une  ferme  foi 
l'ouïes  mes  actions,  mes  désirs,  mes  paroles. 

Puisque  toutes  choses  sans  toi 

Ne  sont  que  vaines  et  frivoles. 


CHAPITRE  XXIV. 


NE    FAUT    POINT    AVOIR    OE    CURIOSITÉ 
POUR    LES    ACTIONS    u'aUTRUI. 


Bannis,  mon  fils,  de  ton  esprit 
L  curiosité  vagabonde  et  stérile; 

Son  empressement  inutile 
■m  étouffer  les  soins  de  ce  qui  t'est  prescrit  : 

Si  tu  n'as  qu'une  chose  à  fair 
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Celui  pour  qui  ta  main  semble  être  plus  avare 
Doit  le  voir  sans  tristesse  et  soufirir  sans  ennui; 
Et  y  sans  porter  d'envie  aux  plus  riches  que  lui, 
Attendre  avec  respecf  ce  qu  elle  lui  prépare. 
Au  lieu  de  murmurer  contre  ta  volonté, 
C'est  à  lui  de  louer  ta  divine  bonté, 
Qui  fait  tous  ses  présents  sans  égard  aux  personnes  : 
Tu  donnes  librement,  et  préviens  le  désir; 
Mais  il  est  juste  aussi  que  de  ce  que  tu  donnes 
Le  partage  pour  loi  n'ait  que  ton  bon  plaisir. 

Ainsi  que  d'une  source  en  biens  inépuisable 
De  ta  bénignité  tout  dééoule  sur  nous  ; 
dans  devoir  à  personne  elle  départ  à  tous, 
Et,  quoi  qu'elle  départe,  elle  est  tout  adorable  : 
Tu  sais  ce  qu'à  chacun  il  est  bon  de  donner, 
Et  quand  il  faut  l'étendre,  ou  qu'il  la  faut  borner, 
Ton  ordre  a  ses  raisons  qui  léglent  toutes  choses  ; 
L'examen  de  ton  choix  sied  mal  à  nos  esprits , 
Et  du  plus  et  du  moins  tu  connois  seul  les  causes. 
Toi  qui  connois  de  tous  le  mérite  et  le  prix. 

Aussi  veux-je  tenir  à  faveur  souveraiue 
D'avoir  peu  de  ces  dons  qui  brillent  au-dehors , 
De  ces  dons  que  le  monde  estime  des  trésors ,     * 
De  ces  dons  que  par-tout  suit  la  louange  humaine. 
Je  sais  qu'assez  souvent  ce  sont  de  faux  luisants, 
Que  la  pauvreté  même  est  un  de  tes  présents. 
Qui  porte  de  ton  doigt  l'inestimable  empreinte, 
Mx  qu'entre  les  mortels  être  bien  ravalé 
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Ce  qu'il  a  de  brillani  De  va  jamais  sans  ombre  : 

Ne  cherche  en  amis  ni  le  nombre , 
Ni  les  étroits  liens  d'une  forte  union  ; 

Tout  cela  ne  iait  que  distraire , 
Et  ce  peu  qu'au-debors  il  jette  de  splendeur. 
Par  la  malignité  d'un  effet  tout  contraire. 
T'enfonce  plus  avant  les  ténèbres  au  cœur.  - 

Je  t'entretiendrai  volontiers  : 
Je  te  veux  bien  instruire  en  ma  savante  école 

Jusqu'à  l'expliquer  ma  parole, 
Jusqu'à  t'en  révéler  les  secrets  tout  entiers; 

Mais  il  fôut  que  ta  diligence 
Sache  bien  observer  les  moments  où  je  viens , 
Et  qu'avec  mes  bontés  ton  cœur  d'intelligence 
Ouvre  soudain  la  porte  à  mes  doux  entretiens. 

Tu  n'en  peux  recevoir  le  fruit , 
Si  ce  cœur  avec  soin  ne  prévoit  ma  venue* 

Commence  donc,  et  continue; 
Prépare-moi  la  place,  et  m'attends  jour  et  nuit; 

Joins  la  vigilance  aux  prières  : 
L'oraison  redoublée  e&t  im  puissant  secours; 
Mais  rien  n'attire  mieux  mes  célestes  lumières 
Que  de  t'humilier  et  par-tout  et  toujours. 
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D'accepter  ses  décrets  sans  trouble  et  sansinuimure 

Il  te  fait  sur  lui-même  un  empire  absolu  ; 

Et,  quand  ta  providence  ainsi  Ta  résolu, 

Il  tombe  sans  tristesse  au  plus  bas  de  la  roue  : 

Ce  qu  il  est  sur  un  trône,  il  Test  sur  un  fumier, 

Humble  dans  les  grandeurs,  content  parmi  la  boue. 

Et  tel  au  dernier  rang  qu  un  autre  est  au  premier. 

Son  ame,  de  ta  gloire  uniquement  charmée, 
Et  maltresse  par-tout  de  sa  tranquillité, 
La  trouve  dans  l'opprobre  et  dans  Tobscurité , 
Comme  dans  les  honneurs,  et  dans  la  renommée. 
Vour  régie  de  sa  joie  il  n'a  que  ton  vouloir; 
Par-tout,  siu*  toute  chose,  il  le  fait  prévaloir, 
Soit  que  ton  bon  plaisir  l'élève,  ou  le  ravale; 
Et  son  esprit  se  plait  à  le  voir  s'accomplir 
Plus  qu'en  tous  les  présents  dont  ta  main  le  régale. 
Et  plus  qu'en  tous  les  biens  dont  tu  le  peux  remplir. 


CHAPITRE  XXIII. 

DE    QUATRE    POINTS    FORT    IMPORTANTS 
POUR    ACQUÉRIR    LA    PAIX. 

^Maintenant  que  je  vois  ton  ame  plus  capable 
De  mettre  un  ordre  à  tes  souhaits. 

Je  te  veux  enseigner  comme  on  obtient  la  paix , 
Et  la  liberté  véritable. 
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Laisse  là  ce  qu'il  dit  et  ce  cjuuu  dit  de  lui,    ' 
A  moins  qu'à  tes  soucis  sa  garde  soit  commise  j 
Chasse  enfin  tout  frivole  et  vain  empressement. 
Et  le  trouble  ei|  ton  cœur  trouvera  peu  de  prise. 
Ou,  s'il  l'agite  encor,  ce  seta  rarement. 

Mais,  ne  t'y  trompe  pas,  vivre  exempt  de  nialhei 

Le  cœur  libre  d'ennuis,  et  le  corps  de  douleuc, 

N'être  jamais  troublé  d'aucune  inquiétude  « 

Ce  n'est  point  un  vrai  calme  en  ces  terrestres  lieua^ 

Et  ce  don  n'appartient  qu'à  la  liéatitude 

Que  pour  réternitc  je  te  réserve  aux  cien^. 


Ainsi,  quand  tu  te  vois  sans  aucuns  déplaisirs. 
Que  tout  de  tous  cotés  répond  à  tes  désirs , 
Qu'il  ne  t'arrive  rien  d'amer  ni  de  contraire. 
N'estime  pas  encsre  avoir  trouvé  la  paix  , 
Ni  que  tout  soit  en  toi  si  bon,  si  salutaire. 
Qu'on  ait  lieu  de  te  mettre  au  nombre  des  par&its. 

Ne  te  crois  pas  non  plus  ni  (jraud  ni  bien  aimé. 
Pour  te  sentir  un  zélc  à  ce  point  enflammé, 
(Ju'à  force  de  tendresse  il  te  bai{^  de  larmes  i 
Des  solides  vertus  la  vraie  afTecttun 
Ne  feit  point  consister  en  tous  ces  petits  cbarme» 
Ni  ton  avancement  ni  ta  perfection. 
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La  pratique  à  Fintelligence , 
Le  fruit  qu'il  en  reçoit  est  gi'and. 

Si  pour  les  bien  mettre  en  usage 
J  avois  assez  de  force  et  de  fidélité, 
Le  trouble ,  qui  souvent  déchire  mon  courage. 

N'y  feroit  pas  ce  grand  ravage 

Avec  tant  de  fecilité. 

Autant  de  fois  que  me  domine 
La  noire  inquiétude  ou  le  pesant  chagrin. 
Je  sens  autant  de  fois  que  de  cette  doctrine 
J'ai  quitté  la  route  divine 
Pour  suivre  un  dangereux  chemin.  $ 

Toi  qui  peux  tout,  toi  dont  la  grâce 
Aime  à  nous  soutenir,  aim^  à  nous  éclairer, 
Redouble  en  moi  ses  dons,  et  iais  tant  qu'elle  passer 

Jusqu'à  cette  heureuse  efficace 

Qui  m'empêche  de  m'égarer. 

Que  mon  amc,  ainsi  mieux  instruite, 
Embrasse  de  la  gloire  un  glorieux  rebut, 
Et  que  de  tes  conseils  l'invariable  suite 

Soit  d'achever  sous  leur  conduite 

Le  grand  œuvre  de  mon  salut. 
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ORAISON 

CONTRE    LES    MAUVAISES    PENSÉES. 

N'éloigne  pas  de  moi  ta  dextre  secourable, 
Viens,  ô  Maître  du  ciel!  viens,  ô  Dieu  de  mon  cœur! 
Ne  me  refuse  pas  un  regard  favorable 
A  foitifier  ïtia  langueur. 

Vois  les  pensers  divers  qui  m'assiègent  en  foule  ; 
Vois-en  des  légions  contre  moi  se  ranger; 
Vois  quel  excès  de  crainte  en  mon  ame  se  coule  ; 
Vois-la  gémir  et  s'affliger. 

Contre  tant  d'ennemis  prête-moi  tes  miracles 
Pour  passer  au  travers  sans  en  être  blessé , 
Et  donne-moi  ta  main  pour  briser  les  obstacles 
Dont  tu  me  vois  embarrassé. 

Ne  m'as-tu  pas  promis  de  leur  faire  la  guerre? 
Ne  m'as-tu  pas  promis  de  marcher  devant  moi , 
Et  d'abattre  à  mes  pieds  ces  tyrans  de  la  terre. 
Qui  pensent  me  faire  la  loi  ? 

Oui,  tu  me  l'as  promis,  et  de  m'ouvrir  les  portes, 
Si  jamais  leurs  fureurs  me  jetoient  en  prison. 
Et  d'apprendre  à  ce  cœur  qu'enfoncent  leurs  cohortes, 
Les  secrets  d'en  avoir  raison. 
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Viens  donc  tenir  parole,  et  fois  quitter  la  place 
A  ces  noirs  escadrons  qu  arme  et  pousse  Tenfer; 
Ta  présence  est  leur  fuite;  et  leur  montrer  ta  fece, 
C'est  assez  pour  en  triompher. 

C'est  là  Tunique  espoir  que  mon  arae  troublée 
Oppose  à  la  rigueur  des  tribulations  ; 
C'est  là  tout  son  recours  quand  elle  est  accablée    ' 
Sous  le  poids  des  afflictions. 

Toi  seul  es  son  refiige,  et  seul  sa  confiance;    . 
C'est  toi  seul  qu'au  secours  son  zélé  ose  appeler. 
Cependant  qu'elle  attend  avecque  patience 
Que  tu  daignes  la  consoler. 

ORAISON 

POUR    OBTENIR    LILLUMIN ATION    DE    LAME. 

Éclaire-moi ,  mon  cher  Sauveur, 
Mais  de  cette  clarté  qui,  cachant  sa  splendeur. 
Chasse  mieux  du  dedans  tous  les  objets  fîinébres. 

Et  qui  purge  le  fond  du  cœur 

De  toute  sorte  de  ténèbres. 

Étouffe  ces  distractions 
Qui  pour  troubler  l'effet  de  mes  intentions 
A  ma  plus  digne  ardeur  mettent  leur  insolence. 

Et  dompte  les  tentations 

Qui  m'osent  faire  violence. 
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Des  folles  passions  dont  la  terre  est  si  pleine , 

Et  que  la  vanité  mondaine 

Suit  avec  tant  d'empressement  ; 

Mais  de  tous  ces  petits  malheurs 
Dont  répand  à  toute  heure  une  ibule  importune 
La  malédiction  connnune 
Pour  peine  sur  tous  les  pécheurs; 

De  tout  ce  qui  peut  retarder 
La  liberté  d'esprit  où  ta  bonté  m'exhorte , 
Et  semble  lui  fermer  la  porte  *  i 

Quand  tu  veux  bien  me  l'accorder. 

Ineffable  et  pleine  douceur. 
Daigne,  ô  mon  Dieul  pour  moi  changer  en  amerlui 
Tout  ce  que  le  monde  présume 
Couler  de  plus  doux  dans  mon  cceur. 

Bannis  ces  consolations 
Qui  peuvent  cmousser  le  goût  des  éternelles , 
Et  livrer  mes  sens  inSdéles 
Â  leurs  folles  impressions. 

Bannis  tout  ce  qui  fait  chérir 
L'ombre  d'un  bien  présent  sous  un  atti-iût  sensible, 
.  El  dont  le  piège  imperceptible' 
Nous  met  en  éiat  cJe  périr. 

•  Vas.  Dïijiiilr  pipijF  impnrtpliblr. 
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Vois,  Seigneur,  où  je  suis  réduit 
Jusqu  à  ce  que  tu  m'illumines. 

Verse  tes  grâces  dans  mon  cœur  ; 
Fais-en  pleuvoir  du  ciel  Fadorable  liqueur^ 
A  mon  aridité  prête  leurs  eaux  fécondes  ; 

Prête  à  ma  traînante  langueur 

La  vivacité  de  leurs  ondes. 

Qu'ainsi  par  un  prorapt  changement 
Ce  désert  arrosé  se  trouve  en  un  moment 
Un  champ  délicieux  où  régne  Taffluence , 

Et  paré  de  tout  Tomement 

Que  des  bons  fruits  a  Tabondance. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez, 
Élève  à  toi  mes  sens  sous  le  vice  oppressés, 
Et  romps  si  bien  pour  eux  des  chaînes  si  funestes, 

Que  mes  désirs  débarrassés 

N'aspirent  qu'aux  plaisirs  célestes. 

Que  le  goût  du  bien  souverain 
Déracine  en  mon  cœur, l'attachement  humain. 
Et,  faisant  aux  iaux  biens  une  immortelle  guerre. 

M'obstine  au  généreux  dédain 

De  tout  ce  qu'on  voit  sur  la  terre. 

Fais  plus  encore;  use  d'effort. 
Use  de  violence,  et  m'arrache  d'abord 
A  cette  indigne  joie,  a  ces  douceurs  impures, 
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A  ce  périssable  support 
Que  promettent  les  créatures. 

Car  ces  créatures  n'ont  rien 
Qui  forme  un  plein  repos,  qui  produise  un  vrai  bien; 
Leurs  charmes  sont  trompeurs,  leurs  secours  infidèles, 

Et  tout  leur  appui  sans  le  tien 

S'ébranle,  et  trébuche  comme  elles. 

Daigne  donc  t'unir  seul  à  moi  ; 
Attache  à  ton  amour  par  une  ferme  foi 
Toutes  mes  actions,  mes  désirs,  mes  paroles. 

Puisque  toutes  choses  sans  toi 

Ne  sont  que  vaines  et  frivoles. 


CHAPITRE  XXIV. 

gu'iL    NE    FAUT    POINT    AVOIR    DE    CURIOSITÉ 
POUR    LES    ACTIONS    d'aUTRUI. 

Bannis,  mon  fils,  de  ton  esprit 
La  curiosité  vagabonde  et  stérile  ; 

Son  empressement  inutile 
Peut  étouÉFer  les  soins  de  ce  qui  t'est  prescrit  : 

Si  tu  n  as  qu'une  chose  à  faire, 
Qu'ont  tel  et  tel  succès  qui  t'importe  en  effet? 
Préfère  au  superflu  ce  qui  t'est  nécessaire. 
Et  suis-moi ,  sans  penser  à  ce  qu'un  autre  fisiit. 
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Qu  un  tel  soit  humble ,  ou  qu  il  soit  vain , 
Qu'il  parle,  qu'il  agisse  en  telle  ou  telle  sorte ^ 

Encore  une  fois ,  que  t'importe? 
Ai-je  mis  sa  conduite  ou  sa  langue  en  ta  main? 

As-tu  quelque  part  en  sa  honte? 
Répondras-tu  pour  lui  de  son  peu  de  vertu? 
Ou,  si  cest  pour  toi  seul  que  tu  dois  rendre  compte. 
Quels  que  soient  ses  défauts,  de  quoi  t'embrouilles-tu? 

Souviens-toi  que  du  haut  des  cieux 
Je  perce  d'un  regard  l'un  et  l'autre  hémisphère, 

Et  que  le  plus  secret  mystère 
N'a  ()oint  d'obscurité  qui  le  cache  à  mes  yeux  : 

Rien  n'échappe  à  ma  connoissance; 
Je  vois  tout  ce  que  font  les  méchants  et  les  saints; 
J'entends  tout  ce  qu'on  dit;  je  sais  tout  ce  qu'on  pense, 
Et  jusqu'au  fond  des  cœurs  je  Us  tous  les  desseins. 

Tu  dois  donc  me  remettre  tout. 
Puisque  tout  sur  la  terre  est  présent  à  ma  vue  : 

Que  tout  autre  à  son  gré  remue, 
Conserve  en  plein  repos  ton  ame  jusqu'au  bout; 

Quoi  qu'il  excite  de  tempête. 
Quelques  lâches  soucis  qui  puissent  l'occuper. 
Tout  ce  qu'il  fait  et  dit  reviendra  sur  sa  tête, 
Et,  pour  rusé  qu'il  soit,  il  ne  peut  me  tromper  ' . 

Ne  cherche  point  l'éclat  du  nom; 


*  Vjir.  Et,  pour  rvkté  qa'tl  sitit,  il  ne  ne  peut  trooipér. 
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Et  chan{;er  en  triste  esclavage 
L'intérieure  Itbert*^. 

Chose  étrange,  mon  fils,  parmi  tant  d'einkimw. 
Que  (lu  fond  de  Ion  cn^ur  tu  ne  te  ranges  pan^ 

Sous  ma  providence  iuef&ble. 
Et  qu'une  toile  idée,  élouBant  ton  devoir. 
T'empêche  de  soumettre  à  mon  ordi*  adorai  il  i- 

Tout  ce  que  tu  te  sens  capable 

Et  de  souhaiter,  et  d'avoir! 

Poui-quoi  t'accablc9-tu  de  soucis  superflus? 
Et  qui  te  fait  livrer  tes  sens  irrésolus 

'    Au  vain  chagrin  qui  les  consume? 
Arrête  ta  cunduiu-  à  mon  seul  bon  plaisii . 
n'admets  aucune  flamme,  à  moins  que  je  In  Hume, 

Et  l'angoisse  ni  l'amertume 

Ne  te  pourront  jamais  .saisir. 

Si  pour  l'inlérét  seul  de  tes  contentements     ^ 
Tu  veux  choisie  les  lieux  el  les  évèiiemenls 

Que  tu  penses  devoir  te  plaire,  , 

Tu  ne  te  verras  point  dans  un  entier  repos, 
Et  les  mêmes  soucis  dont  tu  te  crois  défaire 
Sur  ton  bonheur  imaginaire 
Heviendront  fondre  à  tous  pnipos. 


Livre  m,  chapitre  xxv.      323 


CHAPITRE  XXV. 

EN    QUOI    CONSISTE    LA    VÉRITABLE    PAIX*. 

.ff 

Je  Fai  dit  autrefois  :  «  Je  vous  laisse  ma  paix , 
«  Je  vous  la  donne  à  tous  ^  et  les  dons  que  je  fais 
«  N  ont  rieri  de  périssable  ainsi  que  ceux  du  inonde.  ^ 
Tous  aiment  cette  paix,  tous  voudroient  la  trouver;  , 
Mais  tous  ne  cherchent  pas  le  secret  où  se  fonde 
Le  bien  de  lacquérir  et  de  la  conserver. 

Ma  paix  est  avec  Thumble ,  avec  le  cœur  bénin  ; 
Si  tu  veux  posséder  un  bonheur  si  divin, 
Joins  à  ces  deux  vertus  beaucoup  de  patience  : 
Mais  ce  n  est  pas  encore  assez  pour  l'obtenir  ; 
Préte-moi  donc,  mon  fils ,  un  moment  de  silence , 
Et  je  t'enseignerai  tout  lart  d'y  parvenir. 

Tiens  la  bride  sévère  à  tous  tes  appétits  ; 
Prends  garde  exactement  à  tout  ce  que  tu  dis  ; 
N'examine  pas  moins  tout  ce  que  tu  veux  tiaiire; 
£t  donne  à  tes  désirs  pour  immuable  loi 
Que  leur  unique  objet  soit  le  bien  de  me  plaire  ^ 
£t  leur  unique  but  de  ne  chercher  que  moi^ 

Ne  t'embarrasse  point  des  actions  d  autrui; 

■  Var.  En  quoi  consisU  la  véritable  paix  et  le  vérittible  avancement. 


*»« 
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Laisse  là  ce  qu'il  dit  et  ce  qu  ou  dit  de  lui ,    * 
A  moins  qu  a  tes  soucis  sa  garde  soit  commise  ; 
Chasse  enfin  tout  frivole  et  vain  empressement. 
Et  le  trouble  en  ton  cœur  trouvera  peu  de  prise, 
Ou,  s'il  Tagite  encor,  ce  sera  rarement. 

Mais,  ne  t'y  trompe  pas,  vivre  exempt  de  malheur,; 

Le  cœur  libre  d'ennuis,  et  le  corps  de  douleur. 

N'être  jamais  troublé  d'aucune  inquiétude^ 

Ce  n'est  point  un  vrai  calme  en  ces  terrestres  lieux  ;^ 

Et  ce  don  n'appartient  qu'à  la  béatitude 

Que  pour  l'éternité  je  te  réserve  aux  cienx. 

Ainsi,  quand  tu  te  vois  sans  aucuns  déplaisirs. 
Que  tout  de  tous  côtés  répond  à  tes  désirs, 
Qu'il  ne  t'arrive  rien  d'amer  ni  de  contraire. 
N'estime  pas  encore  avoir  trouvé  la  paix , 
Ni  que  tout  soit  en  toi  si  bon,  si  salutaire, 
Qu'on  ait  lieu  de  te  mettre  au  nombre  des  par&its. 

Ne  te  crois  pas  non  plus  ni  grand  ni  bien  aimé. 
Pour  te  sentir  un  zèle  à  ce  point  enflammé. 
Qu'à  force  de  tendresse  il  te  baigne  de  larmes  ; 
Des  solides  vertus  la  vraie  affection 
Ne  fait  point  consister  en  tous  ces  petits  charmes 
Ni  ton  avancement  ni  ta  perfection. 

En  quoi  donc,  me  dis-tu,  consiste  pleinement 

Cette  perfection  et  cet  avancement? 

Cette  paix  véritable,  oii  se  rencontrc-t-elle? 
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Je  veux  bien  te  l'apprendre  :  elle  est,  en  premier  lieu , 
A  t'oifrir  tout  entier  d'un  cœur  vraiment  fidèle 
Anx  ordres  souverains  du  vouloir  de  ton  Dieu. 

Cette  soumission  à  mes  sacrés  décrets 

Te  doit  fermer  les  yeux  pour  tous  tes  intérêts , 

Soit  qu  ils  soient  de  petite  ou  de  grande  importance  : 

N*en  cherche  dans  le  temps,  ni  dan$  Féternité, 

Et  souhaite  le  ciel ,  moins  pour  ta  récompense, 

Que  pour  y  voir  mon  nom  à  jamais  exalté. 

Montre  un  visage  égal  aux  changements  divers; 
Dans  le  plus  doux  bonheur,  dans  le  plus  dur  revers, 
Rends-moi,  sans  t'émouvoir,  même  action  de  grâces; 
Tiens  la  balance  droite  à  chaque  événement. 
Tiens-la  ferme  à  tel  point,  que  jamais  tu  ne  pusses 
Jusque  dans  la  foiblcsse  ou  dans  Temportement. 

Si  tu  sens  qu  au  milieu  des  tribulations 
Je  retire  de  toi  mes  consolations. 
Et  te  laisse  accablé  sous  ce  qui  te  ravage , 
Forme  des  sentiments  d'autant  plus  résolus , 
Et  soutiens  ton  espoir  avec  tant  de  courage. 
Qu'il  prépare  ton  cœur  à  souffrir  encor  plus. 

Ne  te  retranche  point  sur  ton  intégrité, 
Connue  si  tu  souffrois  sans  l'avoir  mérité. 
Et  que  pour  tes  vertus  ce  fïit  un  exercice  ; 
Fuis  cette  vaine  idée,  et,  comme  criminel, 
Kn  toutes  mes  rigueurs  adore  ma  justice. 
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El  bénis  mon  courroux  et  sainte  puteniel. 

(  ;'f  st  comme  il  te  taut  mettra  au  droit  et  vrai  cbemiâ. 
Qui  seul  te  peut  conduire  à  cette  paix  sans  fin 
()nk  mes  plus  chers  amis  moi-même  j'ai  laissée  : 
Suis-le  sur  ma  parole,  et  ci-ois  sans  t'ébranler 
c^ii  après  la  palirtice  à  mon  <Aion  exerêée 
Mes  clartés  de  nouveau  te  viendront  consoler. 

Que  si  jamais  l'effort  d  un  iséle  tout  de  foi 
Pur  un  partit  mépris  te  détache  de  toi 
l'i}ur  ne  plus  respirer  que  sous  ma  providence. 
Saclic  qu'alors  tes  sens,  à  moi  seul  asservis, 
Posséderont  la  psa  dans  sa  pleine  aboudaDoe, 
\iii:int  qu'en  peut  souffrir  cet  asti I  où  tu  vis. 


CHAPITRE  XXVI. 


F.LLE^^CES    DE    LAME    LIBRE'. 


Seigneur,  qu'il  faut  être  parlait 
ir  tenir  vers  le  ciel  I  ame  toujours  tendue , 
Sans  jamais  relâcher  la  vlie 
Vers  ce  que  siu^  la  t?rre  on  fait! 
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Passer  comme  sans  soin,  non  ainsi  qu  un  stupide 
Que  son  esprit  morne  et  languide 
Assoupit  sous  les  plus  pesants; 

Mais  p;ir  la  digne  fermeté 
D'une  ame  toute  pure  et  tout  inébranlable. 
Par  un  privilège  admirable 
De  son  entière  liberté  ; 

Détacher  son  aft'ectioii 
De  tout  ce  qu'ici-bas  un  cœur  mondain  adore, 
Seigneur,  jose  le  dire  encore, 
Qu  il  y  faut  de  perfection  ! 

O  Dieu  tout  bon.  Dieu  tout-puissant. 
Défends-moi  des  soucis  où  cette  vie  engage; 
Qu  ils  n'enveloppent  mon  courage 
D'un  amas  trop  embarrassant. 

Simve-moi  des  nécessités 
Dont  le  soutien  du  corps  m'importune  sans  cesse; 
Que  leur  surprise  ou  leur  mollesse 
Ne  donne  entrée  aux  voluptés. 

Enfin  délivre-moi ,  Seigneur, 
De  tout  ce  qui  peut  faire  un  obstacle  à  mon  ame. 
Et  changer  sa  plus  vive  flamme 
En  quelque  mourante  langueur. 

Ne  m'affranchis  pas  seulement 


3a8    L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Des  folles  passions  dont  la  terre  est  si  pleine, 
Et  que  la  vanité  mondaine 
Suit  avec  tant  d'empressement  ; 

Mais  de  tous  ces  petits  malheurs 
Dont  répand  à  toute  heure  une  foule  importune 
La  malédiction  commune 
Pour  peine  sur  tous  les  pécheurs  ; 

De  tout  ce  qui  peut  retarder 
La  liberté  d'esprit  où  ta  bonté  m'exhorte , 
Et  semble  lui  fermer  la  porte  '  * 

Quand  tu  veux  bien  me  l'accorder. 

Ineffable  et  pleine  douceur, 
Daigne,  ô  moi^  Dieu  !  pour  moi  changer  en  amertume 
Tout  ce  que  le  monde  présume 
Couler  de  plus  doux  dans  mon  cœur. 

Bannis  ces  consolations 
Qui  peuvent  émousser  le  goût  des  éternelles , 
Et  livrer  mes  sens  infidèles 
Â  leurs  folles  impressions. 

Bannis  tout  ce  qui  (ait  chérir 
L'ombre  d'un  bien  présent  sous  un  attrait  sensible, 
Et  dont  le  piège  imperceptible  * 
Nous  met  en  état  de  périr. 

•  Var.  De  qui  le  piège  iinperceptihir. 
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Fais ,  Seigneur,  avorter  en  imii 
t)e  la  chair  et  du  san{j  les  dangereux  intj-igui'ii 
Fais  ({lie  leurs  ruses  ni  leurs  ligues 
Ne  me  fassent  jamais  la  loi; 


Pais  que  cet  éclat  d'un  moinciit 
Dont  le  monde  éblouit  quiconque  ose  le 
Cette  brillante  et  feusse  gloire , 
Ne  me  déçoive  aucunement. 


yuoi  que  le  diable  ose  iiivenier 
l'uur  ouvrir  BOUS  mes  pas  un  mortel  précipice. 
Fais  que  sa  plus  noire  malice 
N'ait  point  de  quoi  uie  supplanter. 

l'our  combattre  et  pour  souft'rîr  tout. 
Donne-moi  de  la  force  et  de  ia  patience; 
Donne  à  mon  cœur  une  constance 
Qui  persévère  jusqu'au  bout. 

Fais  que  j'en  puisse  voir  proscrit 
I.e  goiit  de  ces  douceurs  où  1*?  monde  présidi'. 
Fais  qu'il  laisse  la  place  vide 
A  l'onction  de  ton  Fsprit. 


Au  lieu  de  cet  amour  charnel 
llnnt  l'impure  chaleur  souille?  ce  qu'elle  euflauimt 
Fais  couler  au  fond  de  mon  amr 
Celui  de  ton  nom  éternel. 
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Boire,  et  manger,  et  se  vêtir. 
Sont  d'étranges  ferdeaux  qu  impose  la  nature  ; 
Oh  !  qu'un  esprit  fervent  endure 
Quand  il  s'y  fout  assujettir! 

Fais-m'en  user  si  sobrement 
Pour  réparer  un  corps  où  lame  est  enfermée, 

Qu'elle  ne  soit  point  trop  charmée 

De  ce  qu'ils  ont  d'alléchement. 

■ 

Leur  bon  usage  est  un  effet 
Que  le  propre  soutien  a  rendu  nécessaire , 

Et  ce  corps  qu'il  faut  satisfoire 

N'y  peut  renoncer  tout-à-foit. 

Mais  de  cette  nécessité 
Aller  au  superflu,  passer  jusqu'aux  délices. 
Et  par  de  lâches  artifices 
Y  chercher  sa  félicité, 

C'est  ce  que  nous  défend  ta  loi. 
De  peur  que  de  la  chair  l'insolence  rebelle 
A  son  tour  ne  range  sous  elle 
L'esprit  qui  doit  être  son  roi. 

Entre  ces  deux  extrémités 
De  leur  juste  milieu  daigne  si  bien  m'instruirez 
Que  les  excès  qui  peuvent  nuire 
Soient  de  part  et  d'autre  évités. 
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CHAPITRE  XXVII. 

QUE    L  AMODB-PROPRE    NOUS    DÉTOURNE 
DU    SOUVERAIN    BIEN. 

Donne-moi  tout  pour  tout,  donne-toi  tout  à  moi, 
Sans  te  rien  réserver,  sans  rien  garder  en  toi 

Par  où  tu  te  sois  quelque  chose  : 
L'amour-propre  est  pour  Famé  un  dangereux  poison, 
Et  les  autres  malheurs  où  son  exil  Texpose , 

Quelle  qu'en  puisse  être  la  cause. 

N'entrent  point  en  comparaison. 

Selon  l'empressement,  l'afifection,  les  soins. 
Chaque  chose  à  ton  cœur  s'attache  plus  ou  moins  ; 

Ils  en  sont  l'unique  mesure  : 
Si  ton  amour  est  pur,  simple  et  bien  ordonné , 
Tu  pourras  hautement  braver  la  créature, 
I     Sans  craindre  en  toute  la  nature 
Que  rien  te  retienne  enchaîné. 

Ne  désire  donc  point,  fuis  même  à  regarder 
Tout  ce  que  sans  péché  tu  ne  peux  posséder. 

Tout  ce  qui  brouille  ton  courage  ; 
Ikmnis  tout  ce  qui  peut  offusquer  sa  clarté 
Sous  l'obscure  épaisseur  d'un  indigne  nuage. 
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Et  changer  en  triste  esclavage 
L'intérieure  liberté. 

Chose  étrange,  mon  fils,  parmi  tant  d'embarras, 
Que  du  fond  de  ton  cœur  tu  ne  te  ranges  pas  .^ 

Sous  ma  providence  ineffable , 
Et  qu'une  folle  idée,  étouffant  ton  devoir. 
T'empêche  de  soumettre  à  mon  ordré  adorahh* 

Tout  ce  que  tu  te  sens  capable 

Et  de  souhaiter,  et  d'avoir! 

Pourquoi  t'accables-tu  de  soucis  superflus? 
Et  qui  te  fait  livrer  tes  sens  irrésolus 

'    Au  vain  chagrin  qui  les  consume? 
Arrête  ta  conduite  à  mon  seul  bon  plaisir. 
N'admets  aucune  flamme,  à  moins  que  je  rallume, 

Et  l'angoisse  ni  l'amertume 

Ne  te  pourront  jamais  saisir. 

Si  pour  l'intérêt  seul  de  tes  contentements 
Tu  veux  choisir  les  lieux  et  les  événements 

Que  tu  penses  devoir  te  plaire , 
Tu  ne  te  verras  point  dans  un  entier  repos, 
Et  les  mêmes  soucis  dont  tu  te  crois  défaire 
Sur  ton  bonheur  imaginaire 
Reviendront  fondre  à  tous  propos. 

Le  succès  le  plus  doux  et  le  plus  recherché 
Aura  pour  ton  malheur  quelque  défaut  caché 
Par  où  corrompre  tes  délices , 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XXVII.       333 

Et  (le  quelque  séjour  que  tu  iasses  le  choix, 

Ou  Tenvie,  ou  la  haine,  ou  d'importuns- caprices^ 

Ou  de  secrètes  injustices 

T'y  feront  bien  porter  ta  croix-. 

Ce  n'est  point  ni  lacquis  par  d  assidus  efforts  ^ 
Ni  ce  qu  un  long  bonheur  multiplie  au-dehors , 

Qui  te  sert  pour  ma  paix  divine  ; 
C'est  un  intérieur  et  fort  détachement, 
Qui,  retranchant  du  cœur  jusques  à  la  racine 
L'indigne  amour  qui  te  domine , 
T'y  donne  un  prompt  avancement. 

Joins  au  mépris  des  biens  celui  des  dignités  ; 
Joins  au  mépris  du  rang  celui  des  vanités 

D'une  inconstante  renommée  : 
On  condamne  demain  ce  (|u'on  loue  aujourd'hui  v 
Et  cette  gloire  enfin  dont  Famé  est  si  charmée. 

Comme  le  monde  Ta  formée , 

S'écHpse  et  passe  comme  lui. 

Ne  t'assure  non  plus  au  changement  de  lieux  : 
Le  cloître  le  plus  saint  ne  garantit  pas  mieux , 

Si  la  fei'veur  d'esprit  n'abonde; 
Et  la  paix  qu'on  y  trouve  en  sa  pleine  vigueur 
Ne  devient  qu'une  paix  stérile  et  vagabonde, 

Si  le  zèle  ardent  ne  la  fonde 

Sur  la  stabiUté  du  cœur. 

Tiens-y  donc  ce  cceur  stable  et  soumis  à  mes  lois; 
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Ou  tu  t'v  changeras  et  mille  et  mille  fois 
Sans  être  meilleur  ni  plus  saga; 

Kt  les  occasions  y  sauront  rejeter, 

Y  sauront,  malgré  toi,  semer  pour  ton  partage 
Autant  (le  trouble ,  et  davantage 
Que  tiiç'en  voulus  éviU'r. 

ORAISON 


1    OBTEMIl    LA 


KETÉ    DtJ    COECR. 


Affermis  dune.  Seigneur,  par  les  grâces  puissantes 
Dont  ton  Esprit  divin  est  le  distributeiu-  ', 
[.es  doux  élancements  de  ces  terv«urs  naissantes 
Dont  tu  daigues  être  l'auteur. 

Détache-moi  si  bien  de  la  foiblesse  buniaine, 
Que  l'homme  intérieur  se  fortifie  en  moi. 
Et  purge  tout  mou  cueur  de  tout  ce  qui  le  gène . 
Et  de  tout  inutile  emploi. 

Que  d'importuns  désirs  jamais  ne  le  déchirent; 
Que  d'un  mépris  égal  il  traite  leurs  objets , 
Saus  que  les  plus  brillants  de  leur  côté  l'attirent, 
Sans  qu  il  s'amuse  aux  [ijus  abjects. 


Kais-mni  voir  ies'pl; 


.  le^ 


ri<-|.es: 


.  la  Rloi 
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Fais4eur  pour  tout  efFet  graver  qii  ma  mémoire 
Que  je  dois  passer  à  mon  tour. 

Sous  le  ciel  rien  ne  dure,  et  pai^tout  sa  lumière 
Ne  voit  que  vanités,  que  trouble,  qu'embarras  : 
Oh,  que  sage  est  celui  qui  de  cette  manière    . 
Envisage  tout  ici-bas  ! 

Donne-la-moi,  Seigneur,  cette  haute  sagesse. 
Qui,  te  cherchant  sur  tout,  te  trouve  jour  et  nuit, 
Et  qui,  t'aimant  sur  tout,  n'a  ni  goût  ni  tendresse 
Que  pour  ce  qu  elle  y  feit  de  fruit. 

Qu'elle  peigne  à  mes  yeux  toutes  les  autres  choses^ 
Non  telles  qu'on  les  croit,  mais  telles  qu  elles  sont,^ 
Pour  en  user  dans  I  ordre  à  quoi  tu  les  disposes. 
Dans  l'impuissance  qu'elles  ont. 

Que  son  dédain  accort  rejette  avec  prudence 
Du  plus  adroit  flatteur  Ihoinmage  empoisonné, 
Et  ne  murmure  point  de  voir  par  l'imprudence  * 
Son  meilleur  avis  condamné. 

Ne  se  point  émouvoir  pour  des  paroles  vaines, 
Qui  font  bruit  au-dehors  et  ne  sont  que  du  vent, 
Et  refuser  Toreille  à  la  voix  des  sirènes 
Dont  tout  le  charme  est  décevant. 

C'est  un  des  grands  secrets  par  qui  l'ame  avancée 

*  Vas.  ¥a  ne  murmure  point  dr  voir  par  l'impiidencr. 
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Sous  ta  saiute  conduite  uu  bou  et  vrai  sciuier 
Poursuit  en  sûreté  la  route  commencée. 
Et  se  Fdit  un  bonheur  entier. 


CHAPITRE  XXVIII 


Mon  RU,  si  quelques  uns  forment  des  sentiments  - 

Qui  soient  à  ton  désavantage , 
S'ils  tiennent  des  discours,  s'ils  font  des  jugements^ 
Qui  ternissent  ta  gloire,  et  te  fassent  outrage. 
Ne  t'en  indigne  point,  n'en  fois  point  le  surpris  : 

Quels  que  soient  leurs  mépris. 
Ton  estime  pour  toi  doit  ctre  encor  plus  basse  ; 
Tu  dois  croire,  au  milieu  de  ieur  indignité. 
Quelque  puissante  en  toi  que  tu  sentes  ma  grâce. 
Qu'il  n'est  foiblesse  égale  à  ton  infirmité. 


ai  dans  l'intérieur  un  bon  et  saint  emploi 

Te  donne  une  démarche  forte. 
Tu  ne  ]ireudras  jamais  le  mal  qu'on  dit  de  toi 
Que  pour  un  son  volage  et  qiie  le  veut  emporte: 
Il  faut  de  la  prudeuce  en  ces  moments  fâchcun; 

Et  celle  que  je  veux , 
f^lleque  je  demande,  est  qu'on  sache  se  taire, 
Qu'on  sache  au  fond  du  cœur  vers  moi  se  retournet 
Sans  relâcher  en  rien  son  allure  ordinaire. 
Pour  chose  que  le  monde  en  veuille  condamner. 
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Ne  bis  point  cet  honneur  aux  hommes  impar&its 

Que  leur  vain  langage  te  touche; 
Ne  fais  point  consister  ta  gloir^mi  ta  paix 
En  ces  discom*s  en  Fair  qui  sortent  de  leur  bouche  : 
Que  de  tes  actions  ils  jugent  bien  ou  mal ,, 

Tout  n  est-il  pas  égal? 
Ton  ame  en  devient-elle  ou  plus  nette  ou  plus  noire? 
En  as-tu  plus  ou  moins  ou  d  amour  ou  de  foi? 
Et,  potuC  tout  dire  enfin,  la  véritable  gloire, 
La  véritable  paix,  est-elle  ailleurs  qu  en  moi? 

Si  tu  peux  t'afiranchir  de  cette  lâcheté. 

Dont  l'esclavage  volontaire 
Cherche  à  leur  agréer  avec  avidité , 
Et  compte  à  grand  malheur  celui  de  leur  déplaire  ^ 
Tu  jouiras  alors  d'une  profonde  paix ,  • 

Et  dans  tous  tés  souhaits 
Tu  la  verras  passer  en  heureuse  habitude. 
Les  indignes  frayeurs,  le  fol  empoi*tement, 
C'est  ce  qui  dans  ton  cœur  jette  l'inquiétude , 
C'est  ce  qui  de  tes  sens  fait  tout  l'égarement. 

CHAPITRE  XXIX. 

COMBIENT    IL    FAUT    INVOQUER    DIEU,    ET    LE    BÉNIR 
AUX    APPROCHES    DE    LA    TRIBULATION. 

Tu  le  veux ,  ô  mon  Dieu ,  que  cette  inquiétude. 
Ce  profond  déplaisir  vienne  troubler  ma  paix  ; 

lO.  Ti 
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Après  tant  de  douceurs  ta  maiti  veut  m'ôtre  rude , 
Et  moi,  j'en  veux  bénir  ton  saint  nom  à  jumaîs. 

Je  ne  sauroiâ  parer  ce  grand  coup  de  tempête; 
Ses  approches  déjà  me  font  pâlir  d' effroi; 
Et  tout  ce  (|ue  je  puis,  c'est  de  baisser  la  t^tp, 
Cest  de  forcer  mon  cœur  à  recourir  à  toi. «  . 

Jenedeiuiinde  point  que  tu  m'en  garantisses; 
Il  suffit  que  ton  br^ts  dai^e  être  mon  appui, 
Et  que  l'heureux  succès  de  tes  bontés  propices 
Me  rende  salutaire  un  si  cuisant  eonui.       , 

Je  le  sens  qui  m'accable':  ahl  Sagoeur;  qtte^icnotire! 
Que  d'agitations  tne.décliirent  le  cœur! 
Qu'il  se  trouve  au  tnilieu  d'une  étrange  torture! 
Et  qu'il  y  soutient  mal  sa  mourante  vigueur  ! 

Père  doux  et  bénin ,  qui  connois  ma  foiblesse. 
Que  taut-il  ijue  je  die  ea  cet  accablement? 
Tu  vois  de  toutes  parts  quelle  rigueur  me  presse; 
Sauve-moi ,  mon  Sauveur,  d'un  si  cruel  moment  '. 

Mais  il  n'est  arrivé,  ce  moment  qui  me  tue. 
Qu'à  dessein  que  ta  gloire  en  prenne  plus  d'éclat, 
lorsque  après  avmr  vu  ma  constance  abattue 
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Qui  par  9&tre  triomphe  achève  nos  combats; 
Car,  chétif  que  je  suis,  saos  toi  que  puis-je  faii^? 
De  quel  côté  sans  toi  puis-je  tourner  mespas? 

Encor  pour  cette  fois  donne-moi  patience;    •  '      ' 

Aide-moi  par  ta  grâce  à  ne  point  murmurer; 

Et  je  ne  craindrai  point. sur  cette  confiance, 

Pour  grands  que  soient  les  maux  qu  il  me  fiûlle  endurer. 

Cependant  derechef  que  iautril  que  je  die  ? 

Ton  sàiât  vouloir  sgÂt.  &it ,  ton  ordre  exécuté  ; 

Perte  de^biens,  disgrâce,  opprobre |^ maladie,' 

Tout  est  juste,  Seigneur,  et  j'ai  tout  mérité. 

«         ■   ■  -    . 
__^  •    .        ■ 

Cest  à  moi  de  soufirir,  et  pUâflBàte  olémencc  .  ' 

Que  ce  soit  sans  ibl^grin,  sans  bruit,  sans  m'échapper,  y r.;  - 

Jusqu'à  ce  que  TiHiage  ait  moins  de  Téhémence , 

Jusqu'à  ce  que  le  calme  ait  pu  le  diil^iper. 

"  '.JL  :  •  -  ■■  ■ 

.    vs  ■.      ,.  ,  -^. 

Ta  main  loÎDrtefiiiiséanliff.est  encore  autsi  forte 
Que  FoBt  «entle  en  moi  tant  d'autres  déplaisirs , 
Et  peut  vomfgk  le.ooup  <|ne  caluHÀlne  portv^^  - 
Gomme  elle.a  mille  fois  arrétf  iféss  êoupirs. 

»■■'"    U    •       •         .•*  .  4y* 

BBt  qui ,  de  mes  maux  doq0m  la  baiiwfif ,  ." 

A  sou^Mt  des  abois  rsqppel4i9a  vertu. 

Peut  encor  dl-œiyx-ci  modérer  la  fiirie; 

De  peur  que  je  p'en  sois  tout-à»iait  abattu ,  > 

Oui,  ta  {Htié ,  mon  Dieu,  soutenant  mon  courage, 

11. 
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Peut  le  rendre  vainqueur  de  leur  plus  rude  assaut; 
Et,  plus  ce  changement  m'esl  un  pénible  ouvrage, 
['lus  je  le  vois  iacîle  à  la  main  du  Très-Haut. 


CHAPITRE  XXX. 


COHHC    IL    FADT    DEMANDER    LE    SECOURS    DE    WED". 


Viens  à  moi,  nioncntiint,  lorsque  tu  n'es  pas  bien; 

l''ais-raoi  de  ton  angoisse  un  secret  entretien; 

Dans  les  plus  mauvais  jotu-s ,  quelque  coup  qu'elle  porte. 

Je  suis  toujours  ce  Dieu  qui  console  et  conlbrte  : 

Mais  tout  ce  qui  retient  ces  consolations 

(^ueje  verse  d'en-haut  sur  les  atTlictions, 

r.L'st  que,  bien  qu'elles  soient  leurs  remèdes  uniques, 

A  me  les  demander  un  peu  tard  tu  t'appliques; 

Avant  que  je  te  voie  à  mes  pieds  prosterne 

M'invoquer  dans  les  maux  dout  tu  te  sens  gêné. 

Tu  iàis  de  vains  essais  de  tout  ce  que  le  monde 

l'romet  d'amusements  à  ta  douleur  profonde. 

Kl  cet  égarement  de  tes  vœux  imprudents 

V;i  chercher  au-dehors  ce  que  j'offre  au-dedans. 

Ainsi  ce  que  tu  fciis  te  sei't  de  peu  de  cliose  ; 
Ainsi  ce  que  tu  fais  à  d'autres  maux  t'expose, 
.hisqu'â  ce  qu'il  souvieime  à  ton  reste  de  foi 
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Et  qu  il  n  est  ni  secours  ailleurs  qui  ne  leur  oéde, 
Mi  conseil  fructueux,  ni  durable  remède. 

De  quelques  tourbillons  que  ton  cœur  soit  surpris. 
Après  qu  ils  sont  passés  rappelle  tes  esprits. 
Vois  ma  miséricorde,  et  reprends  dans  sa  vue 
La  première  vigueur  de  ta  force  abattue  :     • 
Je  suis  auprès  de  toi  tout  prêt  à  rétablir 
Tout  ce  que  la  tempête  y  pourroit  affoiblir. 
Et  non  pas  seulement  d'une  égale  mesure. 
Mais  avec  abondance,  avec  excès  d'usure. 
En  sorte  que  les  biens  qui  te  seront  rendus 
Servent  de  comble  à  ceux  qui  te  semblent  perdus. 

D'où  vient  que  sur  ce  point  ta  croyance  vacille? 
Peux-tu  rien  concevoir  qui  me  soit  difficile? 
Ou  ressemblé-je  à  ceux  dont  le  foible  soutien 
Ose  beaucoup  promettre,  et  n'exécute  rien? 
Qu'as-tu  (ait  de  ta  foi?  que  fait  ton  espérance? 
Montre  une  ame  plus  ferme  en  sa  persévérance, 
Sois  fort,  sois  courageux,  endure ,  espère,  attends; 
Les  consolations  te  viendront  en  leur  temps  : 
Moi-même  je  viendrai  te  retirer  de  peine; 
Je  viendrai  t'apporter  ta  guérison  certaine. 
Le  trouble  où  je  te  vois  n'est  qu'un  peu  de  frayeur 
Qui  t'accable  l'esprit  d'une  vaine  terreur  ; 
L'avenir  inconstant  Ëiit  ton  inquiétude; 
Tu  crains  ses  prompts  revers  et  leur  vicissitude  : 
Mais  à  quoi  bon  ces  soins ,  qu  à  te  donner  enfin 
Tristesse  sur  tristesse  et  chagrin  sur  chagrin? 
Cesse  d'aller  si  loin  mendier  un  supplice; 
Chaque  jour  n'a  que  trop  de  sa  propre  malice  ; 
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Chaque  jour  na  que  trop  de  son  propre  tourment; 
Qui  se  charge  de  plus  souffre  inutilement, 
Et  tu  ne  dois  fonder  ni  déplaisirs  ^  ni  joie , 
Sur  ces  douteux  succès  que  l'avenir  déploie. 
Qui  peut-être  suivront  ce  que  tu  t'en  promets  ^ 
Et  qui  peut-être  aussi  n'arriveront  jamais. 

Mais  Fhomme  de  soi-même  a  ces  désavantages 
Qu  il  se  laisse  éblouir  par  de  vaines  images , 
Et  qu'il  s'en  Eût  souvent  on  fantôme  trompeur 
Qui  tire  tout  à.lui  son  espoir,  et  sa  peur. 
C'est  la  marque  d'une  ame  encor  foible  et  légère  ^ 
Que  d'être  si  facile  à  ce  qu'on  lui  suggère, 
Et  de  porter  soudain  un  pied  mal  affermi 
Vers  ce  qu'à  ses  regards  f)résente  l'ennemi. 

Cet  imposteur  rusé  tient  dans  Tindifférence 
S'il  déçoit  par  la  vraie  ou  la  fausse  apparence; 
Il  n'importe  des  deux  à  ses  illusions 
Qui  remplisse  ton  cœur  de  folles  Tisions  ;  " 
Tout  lui  devient  égal,  pourvu  qu'il  te  séduise. 
Tout  lui  devient  égal,  pourvu  qu'il  te  détruise. 
Si  l'amour  du  présent  ne  l'y  fait  parvenir, 
Il  y  mêle  aussitôt  l'effroi  de  l'avienir; 
Sa  haine  en  cent  façons  à  te  perdre  est  savante  : 
Mais  ne  te  trouble  point,  ne  prends  point  l'épouvante; 
Crois  en  moi,  tiens  en  moi  ton  espoir  arrêté; 
Prends  confiance  entière  en  ma  haute  bonté  ; 
Oppose-la  sans  crainte  aux  traits  qu'il  te  décoche. 
Quand  tu  me  crois  bien  loin,  souvent  je  suis  bien  proche 
Souvent,  quand  ta  langueur  présume  tout  perdu, 
C'est  lors  que  ton  soupir  est  le  mieux  entendu. 
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Et  tu  touches  rinstaiit,doQt  tu  me  sollicites ,      ^ 
Qui  te  doit  avancer  à  de  plus  grands  mérites. 

Non ,  tout  n  est  pas  perdu  pour  quelque  cpntre-temp  i , 
Pour  quelque  eflet  contraire  à  ce  quç  tu  prétends; 
Tu  n'en  dois  pas  juger  suivant  ce  qu  en  présume 
Le  premier  sentiment  d'une  telle  amertume, 
Ni,  de  quelque  cpté  que  viennent  tes  malheurs, 
Toi-même  aveuglément  t'obstiner  aiir  doulçurs , 
Gomme  si  d'en  sortir  toute  espérancQ  éteinte 
Abandonnoit  ton  ame  à  leur  mortelle  atteinte. 

Ne  te  répute  pas  tout-à-fait  délaissé, 
Bien  que  pour  quelque  temps  je  t^y  laisse  enifoncé , 
Bien  que  pouriquelque  temps  tu  sent^  retirées 
Ces  consolations  de  toi  si  désirées  ;     ^ 
Ainsi  ta  fermeté  s'éprouve  beaucoup  mieux, 
Et  c'est  ainsi  qu'on  passe  au  royaume  des  ciqux  : 
Le  chemin  est  plus  sûf ,  plus  il  est  difficile; 
Et  pour  quiconque  m'aime,  il  est  bien  plus  utile 
Qu'il  se  voie  exercé  par  quelques  déplaisirs. 
Que  si  l'effet  par-tout  secondoit  ses  désirs. 

Je  lis  du  haut  du  ciel  jusque  dans  ta  pensée  ; 
Je  vois  jusqu'à  quel  point  ton  ame  est  oppressée , 
Et  jiige  avantagjeux  qu'elle  soit  quelquefois 
Sans  aucune  douleuf*  au  milieu  de  ses  croix ,    * 
De  peur  qu'un  bon  succès  ne  t'enfle  et  ne  t'éléve 
Jusqu'à  t'attribuer  ce  que  ma  main  achève , 
Jusqu'à  te  plaire  trop  en  ce  qu'il  a  d'appas. 
Et  prendre  quelque  gloire  en  ce  que  tu  n'es  pas. 

Quelque  grâce  sur  toi  qu'il  m'ait  plu  de  répandre, 
Je  puis ,  quand  il  me  platt ,  te  Tôter  et  la  rendre. 
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Quelques  dons  que  j  jccorde  il  tes  plus  doux  souhaits, 
Ils  sont  encore  îi  moi  quand  je  te  les  ai  faits  ; 
Je  te  donne  du  mien  quand  ce  bonheur  t'arnve , 


-ends  |>oiiit  du  tien  a 


Tsqueje 


n  pnve. 


Ces  biens ,  ces  mêmes  biens ,  après  t  être  donnée. 
Font  part  de  mes  trésors  dont  ils  sont  émanés, 
Et,  leur  perFection  tirant  de  moi  soibétre, 
Quandje  tenais  jouir,  j'en  suisencor  le  maître. 

Tout  est  à^noi,  mon  fils,  tout  vient,  tout  pari  de  iiioî; 
Reçois  tout  de  ma  main  sans  chagrin,  sans  effroi; 
Si  je  te  fais  traîner  un  destin  misérable , 
8i  je  te  (àis  languir  sous  l'ennui  qui  t'accable ,, 
Se  perds  sous  ce  fardeau  patience,  ni  cceur  : 
Je  puis  «n  un  moment  ranimer  ta  laDQueur; 


K-pm 


tioinoaux  mai 
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\:t  c(iaQ{;er  tout  leur  poids  en  des  sujets  de  joie  : 
Mais  je  suis  toujours  juste  en  te  traitant  ainsi, 
Toujours  digne  de  gloiiv,  et  j'en  attends  aussi; 
l"t,  soit  que  je  t'éléve,  ouque  je  te  ravale, 
le  veux  d'un  sort  divers  une  louange  égale. 

Si  tu  peux  bien  juger  do  ma  sévérité , 
Si  tu  peux  sans:nuage  eu  voir  la  vérité. 
Les  coups  les  plus  perçants  d'une  longue  infortune 
N'auront  rien  qui  t'abatte,  et  rien  qui  t  importune: 
Loin  de  t'en  attrister,  de  meilleurs  sentiments 
Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  remerciements, 
-Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  pleine  alégresse; 
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Tel  que  jadis  pour  moi  fut  Tamour  de  mon  Père, 
Tel  est  encor  le  mien  pour  qui  cherche  à  me  plaire, 
Et  tel  étoit  celui  qu'autrefois  je  promis 
A  ce  troupeau  choisi  de  mes  plus  chers  amis: 
Cependant,  tu  le  sais,  je  les  livrai  sur  terre 
Aux  cruelles  fureurs  d'une  implacable  guerre , 
A  d'éternels  combats,  à  d'éternels  dangers, 
Et  non  pas  aux  douceurs  des  plaisirs  passagers; 
Je  les  envoyai  tous  au  mépris,  à  Tinjure, 
Et  non  à  ces  honneurs  qui  flattent  la  nature. 
Non  à  Toisiveté ,  mais  à  de  longs  travaux  ; 
Et  je  les  plongeai  tous  dans  ces  gouflres  de  maux , 
Afin  que  leur  amère  et  rude  expérien0s 
Les  enrichit  des  fruits  que  fait  la  patience. 
Souviens-toi  donc,  mon  fils,  de  ces  instructions 
Sitôt  que  tu  te  vois  dans  les  afflictions. 


CHAPITRE  XXXL 

DU    MÉPRia  DE   TOUTES    LES    CRÉATURES 

POUR  s'élever  au  créateur». 

Seigneur,  si  jusqu'ici  tu  m  as  fait  mille  grâces. 

Il  n'est  pas  temps  que  tu  t'en  lasses  ; 
J'ai  besoin  d'un  secours  encor  bien  plus  puissant 
Puisqu'il  faut  m'élever  par-dessus  la  nature, 

•   Va».   Du  mipr\%  tir  toutrs  les  erratum  pour  allrr  an  Crritteur. 
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Et  prendre  un  vol  si  haut ,  qii'aucuoe  créature 

N'ait  pour  moi  lien  d'embarrassant. 

A  cet  heureux  effort  en  vainjeroe(lispo§o. 

Tant  qu'ici-ba.s  la  moindre  chose 
Vers  ses  foibles  attraits  saura  me  ravaler. 
L'imperceptible  joug  d  une  indigne  contrainte 
Ne  me  permettra  point  cette  hberté  .sainte 

Qui  jusqu'à  t^nous&itvoUr.       ■•  * 

Ton  David  à  ce  vol  né  vouloit  point  d'obstacle , 

Et  te  demandoit  ce  miracle 
Lorsque  dans  ses  ennuis  il  tenoit  ce  propos  : 
•  Qui  poiura  me  donner  des  aites  de  colombe, 
■■  ¥â  du  miheu  des  mau\  fims  qui  mon  cœur  succomba 

«Je  volerai  jusqu'au  repos?  >• 

<:i't  oiseau  du  vrai  calme  est  le  portrait  visible; 

On  ne  voit  rien  de  si  paisible 
(^iie  la  simplicité  que  nous  peignent  ses  yeux  :    » 
<  'il  ne  voit  rien  de  libre  à  l'égal  d'un  vrai  zèle, 
Qui,  sans  rien  désirer,  s'élève  à  tire^'aile 

Au-dessus  de  tous  ces  bas  lieux. 

Il  tant  donc  pleinemeutsabandoonersoi-mêioe, . 

S'arracher  à  tout  ce  qu'on  aime , 
l'n lisser  jusques  au  ciel  des  transports  plus  qu'humains, 
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Sans  ce  démchement,  sans  dette  haute  extase, 

L'ame  que  tonf  amour  embrase 
Ne  peut  en  liberté  goûter  tes  entretiens  ;  • 

Peu  savent  en  effet  contempler  tes  mystères , 
Mais  peu  forment  aussi  ces  mépris  salutaires 

De  toutes  sortes  de  faux  biens.         ; 

« 

Ainsi  Iliomme  a  besoin  que  ta  bonté  suprême , 

L^élevant  par-dessus  loknéme , 
Prodigue  en  sa  faveur  son  trésor  infini  : 
Qu'un  excès  de  ta  grâce  en  esprit  le  ravisse, 
Et  de  tout  autre  objet  tellement  Taffranchisse, 

Qu  a  toi  seul  il  demeure  uni.  ^ 

■> 
A  moins  que  jusque-là  Tenléve  ainsi  ton  aide , 

Quoi  qu  il  sache,  quoi  qu'il  possède. 
Tout  n  est  pas  de  grand  poids ,  tout  ne  lui  sert  de  rien  ; 
U  rampe  et  rampera  toujours  foible  et  débile, 
S'il  peut  s'imaginer  rien  de  grand  ou  d'utile 

Que  l'immense  et  souverain  bien. 

Tout  ce  qui  n'est  point  Dieu  n'est  point  digne'4'estime  „ 

Et  son  prix  le  plus  légitime. 
Gomme  enfin  ce  n'est  rien ,  c'est  d'être  à  rien  compté  : 
Vous  le  «avez ,  dévots  que  la  grâce  illumine  ; 
Votre  doctrine  aussi  de  toute  autre  doctrine 

Diffère  bien  en  dignité. 

Sa  noblesse  est  bien  autre;  et  comme  l'influence 
De  la  suprême  intelHgence 
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Par  un  sacré  canal  d'cn-haut  la  feit  couler, 
Ce  qu'à  l'esprit  faiiniain  en  peut  donner  l'étude, 
Ce  qu'en  peu!  acquérir  la  longue  inquiétude. 
Ne  la  peut  jamais  égaler. 

Le  bien  de  coutcnipler  ce  que  les  deux  admireni 
Est  un  bien  où  plusieurs  aspirent , 

Et  que  de  tout  leur  cœttr  ils  voudroient  obteflir; 

Mais  ils  suivent  si  mal  la  route  nécessaire, 

(jue  souvent  ils  ne  font  que  ce  qu'il  fkudiuil  liiirc 
Pour  éviter  d'y  parvenir. 

Le  trop  d'Hbai.«sement  l'ers  les  objets  sensibli^fi 

Fait  des  obstacles  inx-incibles , 
(  lomme  le  trop  de  soin  des  marques  du  dehors  ; 
Kt  la  sévérité  la  mieux  étudiée, 
.Si  lame  n'est  en  soi  la  plus  mortifiée. 

Ne  sert  qu'au  supplice  du  corps. 

,1  ignore,  à  dire  vrai,  de  quel  esprit  nous  sommes, 

Nous  autres  qui  parmi  les  hommes 
Passons  pour  éclairés  et  pour  spirituels. 
Kl  nous  plongeons  ainsi  pour  des  cboses  légères. 
De  vils  amusements,  des  douceurs  passagères. 
En  des  travaux  continuels. 

Parmi  de  tels  soucis  que  pouvons-nous  prétendre. 
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Appliquons  au-dedans  les  forces  ramassées 
Pour  en  voir  les  secrets  replis? 

» 
Notre  ame  en  elle-même  à  peine  est  recueillie 

Qu'une  extravagante  saillie 
Nous  emporte  au-deliors ,  et  fait  tout  avorter, 
Sans  repasser  jamais  sous  Fexamen  sévère 
Ce  que  nous  avons  fait,  ce  que  nous  voulions  faire. 

Ni  ce  qu'il  nous  faut  projeter. 

Nous  suivons  nos  désirs  sans  même  y  prendre  garde. 

Et  rarement  notre  œil  regarde 
Combien  à  leurs  effets  d'impureté  se  joint. 
Lorsque  toute  la  chair  eut  corrompu  sa  voie, 
Nous  savons  que  des  eaux  elle  devint  la  proie. 

Cependant  nous  ne  tremblons  point. 

L'affection  interne  étant  toute  gâtée  ^ 

Les  objets  dont  l'ame  est  flattée 
N'y  faisant  qu'une  impure  et  folle  impression. 
Il  faut  bien  que  l'effet,  pareil  à  son  principe, 
Pour  maixjue  qu'au-dedans  la  vigueur  se  dissipe. 

Porte  même  corruption. 

■ 

Quand  un  cœur  est  bien  pur,  une  vertu  solide 

A  tous  ses  mouvements  préside  ; 
La  bonne  et  ^sainte  vie  en  est  le^igne  fruit  '. 
Mais  ce  dedans  n'est  pas  ce  que  l'on  considère , 

»  Vae.  De  qoi  la  bonne  rie  est  le  précieux  frnit. 
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Et,  depuis  qu'une  fois  Feffet  a  de  ipaai  plaire , 
N'importe  comme  il  est  prodmt. 

La  beauté  y  le  savoir,  les  force»,  la  lichesse, 
L^heureux  travail,  la  haute  adresse, 

C'est  ce  ou  ott  examine;  «i  qui  Eût  estimer; 

Qu'un  homme  soit  dé^rot,  patient,  humble,  affable^ 

Qu'il  soit  pauvre  d^esprk^  recueilli ,  charitdtile , 
On  ne  daigné  s'en  informer.  •   -    . 


t  . 


I  r 

Ce  n'est  qu'à  Ç(K  dehors  que  se  prend  la.aatore.    . 

Pour  s'en  former  une  peinture; 
Mais  c'est  l'intérieur  que  la  grâce  veut  iFoir  :. 
L'une  est  souvent  déçue  à  suivre  l'apparente  ; 
Mais  l'autre  met  toujours  toute  son  espérance  .  ^ 
'  En  Dieu,  qui  ne  peut  défSvotr. 


CHAPITRE  XXXIL 

.    QUIL   FAUT   RENONCER   A   SOI-^MÊMC     «^ 
Èf-A   TOUTES   SORTES   DE   CONVOITAbS/ 


I    1 


Cherche  la  liberté  comme  un  bonheur  suprême; 
Mais  souviens-toi,  mon  fils,  de  cette  véiitéi 
Qu'il  te  fout  renoncer  tout-à-fait  à  toi-mémej^  -,  - 
Ou  tu  n'obtiendras  point  d'entière  libert^   .  ^ 

Ceux  qui  pensent  ici  posséder  quelque  chose 
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La  possèdent  bien  moins  qu  ils  n  eu  sont  possédés,. 
Et  ceux  dont  lamour-propre  en  leur  faveur  dispose 
Sont  autant  de  captifs  par  eux-mêmes  gardés.  ' 

Les  appétits  des  sens  ne  fbnfque  des  esclaves; 
La  curiosité  comme  eux  a  ses  liens ,  «,. 

Et  les  plus  grands  coureurs  ne  courent  qujaux  entraves 
Que  jettent  sôus  leurs  pas  les  charmes  des  &ux  biens. 

Us  recherchent  par-tout  les  douceurs  passagères 
Plus  que  ce  qui  conduit  jusqu'à  Téternité  ; 
Et  souvent  pour  tout  but  tl&^e  font  des  chimères 
Qui  n  ont  pour  fondement  que  llnstabilité. 

Hors  ce  qui  vient  de  moi,  tout  passe,  touts'envole;. 
Tout  en  son  vrai  néant  aussitôt  se  résout; 
Et,  pour  te  dire  tout  d'une  seilk  parole,         * 
Quitte  tout,  mon  enfant,  et  tu  trouveras  tout. 

T\i  trouveras  la  paix,  quittant  la  convoitise; 
CTest  ce  que  fortement  il  te  faut  concevoir  ; 
Du  ciel  en  ces  deux  mota  la  science  ost  comprise  : 
Qui  les  pratique  entend  tout  ce  qii'il&nt  savoir. 


•• 


i:*  ' 


Oui ,  leur  pratique  est  ma  fiâidté  ;  y 
Maïs,  Seigneur,  d'un  seul  joiu*  ellen^ttt  pas  louvrage. 

Ni  de  ces  jeux  dontla  fiicîlité     .     «i  t. 
Amuse  des  enfiemts  Tesprit  fbible  et  v<dage, 
Et  suit  letir  imbécillité.  «... 
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De  ces  deux  mots  le  précieux  efl'el 
iteniande  bies  du  temps,  bien  dos  soins,  bien  des  v 

£t  ces  deux  traitai  forment  le  gi'and  poitrait 
Ite  tout  ce  que  le  cloître  entante  de  merveilles 
Dans  son  état  le  plus  paitait. 

Il  est  vrai^des  pariaits  cest  la  suWimc  voie; 
Mais  quand  je  te  la  montre  en  dots-tu  perdre  cœur? 
Ne  dois'lu  pas  plutôt  t'y  porter  avec  joie , 
(>u  du  moins  soupirer  apt^s  un  tel  bonbeur? 

Ah  !  si  je  te  voyois  en  venir  à  ce  terme, 
4jue  l'amour^propre  en  toi  fiât  bien  dêraciaé, 
Que  sous  mes  volontés  m  demeurasses  ferme. 
Et  sous  celles  du  Père  à  qui  je  t'ai  donné  ! 


Alors  tu  me  plairois,  et  le  cours  de  ta  vie 
Seroit  d'autant  plus  doux  que  tu  serois  soumis; 
De  mille  vrais  plaisirs  tu  la  verrois  suivie. 
Et  s'écouler  en  paix  entre  m 


Mais  il  te  reste  encore  à  quitter  bien  des  choses , 
(^ue  si  tu  ne  me  peux  résigner  tout-à-^t. 
Tu  n'acquerras  jamais  ce  que  tu  te  proposes. 
Jamais  de  tes  désirs  tu  n'obtiendras  l'effet. 


Lx-tu  mettre  en  t;i  niiiin  la  solide  richesse.' 
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Préfère  ses  trésors  à  rhumainlfc  prudence,     ^ 
A  tout  ce  q^^ej^e  prend  pour  9on  plus  digne  emploi , 
A  tout  ce  que  sur  terre  il  est  de  complaisance, 
A  tout  ce  que  toi-même  en  peux  avoir  pour  toi.  . 

Préfère,  encore  un  coup,  ce  qu  on  méprise  au  monde 
A  tout  ce  que  son  choix  a  le  plus  ennobli^      ^ 
Puisque  CÊâtB  sigessc  en  vrais  biens  si  féconde 
Y  traîne  jums  ro[^robre,  et  presque  dans  Foubli. 

Elle  ne  s'enfle  point  aussi  de  ces  pensées 
Que  la  vanité  pousse  en  "sa  propre  faveur^ 
Et  voit  avec  dédain  ces  ardeurs  empressées 
Dont  la  soif  des  honneiu*s  entretient  la  ferveur. 

Beaucoup  en  fbnl  sonner  Testime  amtahûsuse, 
Qui  montrent  pkr  leur  vie  êù,  îaAve  peu  oStat;  > 
Et  tu  la  peux  nommer  1^  perle  précieuse  *'     '<* 
Qui  cache  à  beaucoup  d'yçux  son  véritable  éclat. 


CHAPITRE  XXXIIL 

DE  l'instabilité  DU  COEUR,  ET  DE  LlNTl^NTION  FINALE    . 
qu'il  FAfVT  DRESSER  VERS  DIEU. 

Sur  Tétat  de  ton  cœur  ne  prends  point  d  assurance  ; 
Son  assiette,  mon  fils ,  se  change  en  un  moment  : 
Un  moment  la  renverse ,  et  ce  renversement  • 

lo.  'a'S 
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Des  pltfs  justes  desseiiis  peut  tromper  Tespéraiice  : 

Tant  que  dure  le  cours  dp  ta  mortalité^ 

L'inévitable  joug  aie  Tinstabilité 

T'impose  une  fâcheuse  et  longue  servHude; 

En  dépit  de  toi-même  elle  te  fait  la  loi , 

Et  Tordre  chancelant  de  sa  vicissitude 

Ne  preyd  ppint  ton  aveu  pour  triompher  de  toi. 

-.  -         -  *■    -tt. 

Ainsi  tantôt  la  joie  et  tantôt  la  tristesse      ^• 
De  ton  c<f  ùr,  malgré  lui,  s'emparent  tour-à-tour; 
Tantôt  la  paix  y  régne ,  et  dans  le  même  jour 
Mille  troubles  divers  surprennent  sa  jbiblesse. 
La  ferveur,  la  tiédeur,  ont  chez  toi  lecir  instant; 
Ton  soin  le  fduSi^ctifne^  jamais  si  constant 
Qu'il  ne  cède  1^  ^ace  à  quelque  nonchalance; 
Et  le  poids  qp| sauvent  réglages  actfons 
Laisse  en  aoioins  d'un  coii^  d'œil  emporter  la  balance 
A  la  légèreté^e  tes  affections. 

Parmi  ces  changements  le  sage  se  tient  ferme; 
Il  porte  au-dessus  d'eux  l'ordre  qu'il  s'est  prescrit. 
Et,  bien  instruit  qu'il  est  des  routes  de  l'esprit, 
Il  suit  toujours  sa  voie,  et  va  jusqn'^  son  terme; 
Il  agit  sur  soi-même  en  véritable  roi, 
.    Sans  reg$tttler.  jamais  à  ce  qu'il  sent  en  soi , 
Ni  d'où  partent  des  vents  de  si  peu  de  durée  ; 
Et  son  unique  but  dans  le  plus  long  chemin. 
C'est  que  l'intentiein  de  son  ame  épurer 
Se  tourne  vers  la  bonne  et  désirable  fin. 
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Ainsi  .sans  s'ébranler  il  est  toujours  le  même 

Dans  la  diversité  de  tant  d'événements, 

Et  son  cœur,  dégagé  des  propres  sentiments, 

N'aimant  que  ce  qu'il  doit,  s'attache  à  ce  qu'il  aime; 

Ainsi  l'œil  simple  et  pur  de  sou  intention 

S'élève  sans  relâche  à  la  perfection, 

Dont  il  voit  en  moi  seul  l'invariable  idée; 

Et  plus  cet  œil  est  net,  et  plus  sa  fermeté, 

Au  ti'avers  de  Forage  heureusement  gui(ïée« 

Vers  ce  port  cju'il  souhaite  avance  en  sûreté. 

Mais  souvent  ce  bel  oeil  de  l'intention  pare 
Ne  s'ouvre  pas  entier,  ou  se  laisse  éblouir. 
Et  ce  détachement  dont  tu  penses  jouir 
Ne  ferme  pas  la  porte  à  toute  la  nature. 
Aussitôt  qu'un  objet  te  chatouille  et  te  plaît. 
Un  regard  dérobé  par  le  propre  intérêt 
Te  rappelle  et  t'amuse  à  voir  ce  qui  te  flatte; 
Et  tu  peux  i*arement  si  bien  t'en  aHranchir^ 
Que  de  ce  propre  amour  l'amorce  délicate 
Vers  toi ,  sans  y  peuiser,  ne  te  fasse  gauchir. 

Crois-tu,  lorsque  les  Juifs  couroient  en  Béthanie, 
Que  ce  fût  seulement  pour  y  voir  Jésus-Ohrist? 
La  curiosité  partigeoit  leur  esprit 
Pour  y  voif  le  Ijazare  |^  sa  nouvelle  vie. 
Tâche  donc  que  cet  œil  dignenSent  épuré 
Tienne  un  regard  si  droit  et  si  hiêa  mesivé. 
Que  d'une  on  d'autre  part  jamais  il  ne  s'égaM, 

a3. 
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Qu'il  soit  simple,  et  sur-tout  que  parmi  tant  d*objets , 
Malgré  tout  œ  qu'ils  ont  de  cbannant  et  de  rare, 
Ton  ame  jusqu  a  moi  dresse  tous  ses  projets. 

CHAPITRE  XXXIV. 

gUE  CELUI  QUI  AIME  DIEU  LE  GOCTE  EX  TOUTES  CHOSES 
ET  PAB^ESSUS  TOUTES  CHOSES. 

Voici  mon  Dieu ,  voici  mon  toot; 

Que  puis-je  vouloir  davantage? 
Qu'a  de  plus  Tuiuvers  de  Tun  à  Tautre  bout? 
Et  quel  plus  grand  bonheur  peut  m'échoir  en  partage? 

O  mot  délicieux  sur  <5ds  ! 

O  parole  en  douceurs  fëtende  !    •    ' 
Qu'elle  en  a,  mon  Sauveur,  pour  qui  niâme  que  vous! 
Qu  elle  en  a  peu  pouf  ceux  qui  n'aiment  que  le  monde! 

Voici  mon  tout,  voici  mon  Dîeii  ; 

A  qui  l'entend,  c'est  assez  dire, 
Et  la  redite  est  douce  à  toute  heure,  en  tout  IÎ6u , 
A  quiconqiië  pour  vous  de  tout  son 'cœur  soupire. 

Oui ,  tout  est  doux,  tout «t  cbarmaiA;, 

Tout  ravit  en  votre  présence  ; 
Mais,  quand  votre  6onté  se  retire  un  moment. 
Tout  iilche,  tout  ennuie  en  ce  moment  d'absence. 
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Vous  faites  la  tranquillité 

Et  le  calme  de  notre  course , 
Et  ce  que  notre  joie  a  de  stabilité 
N  est  qu  un  écoulement  dont  vous  êtes  la  source. 

V^ous  faites  juger  sainement 

De  tous  effets ,  de  toutes  causes , 
Et  vous  nous  inspirez  ce  digne  sentiment 
Dont  la  céleste  ardeur  vous  loue  en  toutes  choses. 

Rien  ne  plaît  long-temps  ici-bas , 

Rien  ne  peut  nous  y  satisfaire, 
A  moins  que  votre  grâce  y  joigne  ses  appas, 
Et  que  votre  sagesse  y  verse  de  quoi  plaire. 

Quel  dégoût  peut  jamais  trouver 

Celui  qui  goûte  vos  délices? 
Et  qui  les  goûte  mal ,  que  peut-il  éprouver 
Où  son  juste  dégoût  ne  trouve  des  supplices? 

Que  je  vois  de  sages  mondains 

Se  confondre  dans  leur  sagesse! 
Que  je  vois  de  charnels  porter  haut  leurs  desseins, 
Et  soudain  trébucher  sous  leur  propre  fbiblesse  ! 

Des  uns  Tavcugle  vanité 

Au  précipice  est  exposée  ; 
liCS  autres,  accablés  de  leur  brutalité, 
Traînent  toute  leur  vie  une  mort  déguisée. 


» 


^ 


• 
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Qu'il  soit  simple,  et  sur-tout  que  parmi  tant  d objets. 
Malgré  tout  ce  qu  ils  ont  de  charmant  et  de  rare, 
Ton  ame  jusqu'à  moi  dresse  tous  ses  projets. 

CHAPITRE  XXXIV. 

gUE  CELUI  tfJI  AIME  DIEU  LE  GOUTE  EN  TOUTES  CHaSES 
ET  PAR-DESSUS  TOUTES  CHOSES. 

Voici  mon  Dieu,  voici  mon  toot; 

Que  puis-je  vouloir  davantage? 
Qu  a  de  plus  Tunivcrs  de  Tun  à  lautre  bout? 
Et  quel  plus  grand  bonheur  peut  m'échoir  en  partage? 

O  mot  délicieox  sur  tAlis  ! 

O  parole  en  douceurs  féèonde  ! 
Qu'elle  en  a,  mon  Sauveur,  pour  qui  n^ime  cpie  vous  ! 
Qu'elle  en  a  peu  pouf  cenx  qui  n'aiment  que  le  monde  ! 

Voici  mou  tout,  voici  mon  Dieu  ; 

A  qui  l'entend,  c'est  assez  dire, 
Et  la  redite  est  douce  à  toute  heure,  en  tout  lieu , 
A  quiconqiië  pour  vous  de  tout  son  cœur  soupire. 

Oui ,  tout  est  doux,  tout  est  charmant. 

Tout  ravit  en  votre  présence; 
Mais,  quand  votre  fK)nté  se  retire  un  moment, 
Tout  fèche,  tout  ennuie  en  ce  moment  d'absence. 
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Vous  i^tes  la  tranquillité 

Et  le  calme  de  notre  course , 
Et  ce  que  notre  joie  a  de  stabilité 
N  est  qu'un  écoulement  dont  vous  êtes  la  source. 

Vous  faites  juger  sainement 

De  tous  effets ,  de  toutes  causes , 
Et  vous  nous  inspirez  ce  digne  sentiment 
Dont  la  céleste  ardeur  vous  loue  en  toutes  choses. 

Rien  ne  plaît  long-temps  ici-bas , 

Rien  ne  peut  nous  y  satisfaire, 
A  moins  que  votre  grâce  y  joigne  ses  appas, 
Et  que  votre  sagesse  y  verse  de  quoi  plaire.   .. 

Quel  dégoût  peut  jamais  trouver 

Celui  qui  goûte  vos  délices? 
Et  qui  les  goûte  mal ,  que  peut-il  éprouver 
Où  son  juste  dégoût  ne  trouve  des  supplices? 

Que  je  vois  de  sages  mondains 

Se  confondre  dans  leur  sagesse! 
Que  je  vois  de  charnels  porter  haut  leurs  desseins, 
Et  soudain  trébucher  sous  leur  propre  fbiblesse! 

Des  uns  lavcugle  vanité 

Au  précipice  est  exposée  ; 
l^s  autres,  accablés  de  leur  brutalité, 
Traînent  toute  leur  vie  une  mort  déguisée. 
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Mais  ceux  qui ,  par  un  plein  mépris 

Du  monde  et  de  ses  bagatelles, 
EL  marcher  sur  vos  pas  appliquent  leurs  esprits , 
Et  domptent  de  la  chair  les  sentiments  rebelles  ; 

Ceux-là,  vrais  sages  en  effet , 
Vous  immolant  toute  autre  envie , 
Du  vain  bonheur  au  vrai  font  un  retour  parfait. 
De  la  chair  A  Tesprit,  de  la  mort  à  la  vie  ; 

Ceux-là  dans  le  suprême  Auteur 
Goûtent  des  douceurs  toutes  pures; 
Ceux-là  font  remonter  la  gloire  au  Créateur 
De  tout  ce  qu'ont  de  bon  toutes  les  créatures. 

Mais  le  goût  est  bien  différent 

De  Touvrier  et  de  Touvrage, 
De  ce  que  le  temps  donne  ou  de  bon  ou  de  grand , 
Et  de  ce  qu  aux  élus  Tétemité  partage. 

Les  lumières  que  nous  voyons 

S'efiacent  près  de  la  divine , 
Et  sa  source  incréée  a  bien  dlautres  rayons 
Que  toutes  ces  clartés  qu'elle  seule  illumine. 

Étemelle  et  vive  splendeur, 

Qui  surpassez  toutes  lumières, 
Lancez  du  haut  du  ciel  votre  éclat  dans  mon  cœur, 
Percez-en  jusqu'au  fond  les  ténèbres  grossières. 
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Daignez <,  Seigneur,  purifier 

Mon  ame  et  toutes  ses  puissances, 
La  combler  d'alégresse,  et  la  vivifier, 
Remplir  de  vos  clartés  toutes  ses  connoissancçs* 

Que ,  malgré  les  désirs  du  corps , 

Une  extase  tranquille  et  sainte, 
Pour  rattacher  à  vous  par  de  sacrés  transports, 
Lui  fasse  des  liens  d'une  amoureuse  crainte. 

■ 

Quand  viendra  pour  moi  cet  instant 
Où  tant  de  douceurs  sont  encloses. 
Où  de  votre  présence  on  est  plein  et  content  ' , 
Où  vous  serez  enfin  mon  tout  en  toutes  choses? 

Jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé, 

Quoi  que  votre  faveur  m'envoie , 
Je  ne  jouirai  point  d'un  bonheur  achevé, 
Je  ne  goûterai  point  une  parfaite  joie. 

Hélas  !  malgré  tout  mon  effort , 

Le  vieil  Adam  enoor  respire; 
Il  n'est  pas  bien  encor  crucifié  ni  mort. 
Il  veut  encor  sur  moi  conserver  son  empire. 

Ce  vieil  esclave  mai  dompté 
Émeut  une  guerre  intestine, 

*  VâR.  Où,  de  votre  préteuce  étant  plein  et  content. 
Vous  terei  àjaniait  mon  tout  en  toutes  chotes? 


# 
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Pousse  contre  l'esprit  uu  orgueil  empesté, 
Et  ne  veut  point  soufïKr  que  l'ame  le  domine. 

• 

Vous  donc,  qui  commandez  aux  flots, 

Qui  des  mers  calmez  la  fiirie, 
Venez,  Seigneur,  venez  rétablir  mon  repos, 
Accourez  au  secours  d'un  cœur  qui  vous  en  prie. 

Rompez,  dissipez  les  bouillons 

De  ces  anjeurs  séditieuses  ; 
Et ,  J[)ri8ant  la  fureur  dateurs  noirs  bataillons , 
Faites  mordre  la  terre  aux  plus  impétueuses. 

Montrez  ainsi  de  votre  bras 

Les  triomphes  et  les  miracles^ 
Et  pour  faire  exalter  votre  nom  id-bas 
Faites  tomber  sous  lui  tonte  sorte  d  obstacles. 

Vous  êtes  mon  unique  espoir; 

Je  mets  en  vous  tout  mon  refuge; 
Je  dédaigne  1  appui  de  tout  autre  pouvoir; 
Soyez  mon  défenseur  avant  qu  être  mon  juge. 
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CHAPITRE  XXXV. 

QUE    DURANT    CETTE   TIE   ON    N  EâTT   JAMAIS   EN    &UBBTÉ 

CONTRE   LES   TENTATIONS, 

T^  vie  est  un  torrent  d'éternelles  disgrâces  ; 
Jamais  la  sûreté  n  accompagne  son  cours  ; 
Entre  mille  ennemis  il  bat  que  tu  la  passes; 
A  la  gauche ,  à  la  droite,  il  en  renaît  toujours. 

Ce  sont  guerres  continuelles, 
Qui  portent  dans  ton  sein  chaque  jour  mille  morts , 
Si  tu  n'es  bien  muni  dlarmes  spirituelles 

Pour  en  repousser  les  efibrts. 

« 

De  leur  succès  douteux  la  juste  défiance 
Demande  à  ta  vertu  de  vigoureux  apprêts; 
Mais  il  te  faut  sur-tout  Fécu  de  patience 
Qui  te  dérdbe  entier  aux  pointes  de  leurs  traits. 

Que  de  tous  côtés  il  te  couvre ,  ^ 

Sans  que  par  art  ni  force  il  puisse  être  enfoncé, 
Autrement  tiens-toi  sûr  que,  pour  peu  qu  il  s'entr'ouvre. 

Tu  te  verras  soudain  percé. 

A  moins  qu,«  mes  bontés  ton  ame  abandonnée 
Embrasse  aveuglément  ce  que  j  aurai  voulu , 
Et  qu  une  volonté  ferme  et  déterminée 
A  tout  souffrir  pour  moi  te  tienne  résolu, 
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Ne  te  promets  point  cette  gloire 
De  pouvoir  soutenir  Tardeur  d'un  tel  combat , 
Et  d'emporter  enfin  cette  pleine  victoire 

Qui  de  mes  Saints  fait  tout  Téclat. 

Tu  dois  donc,  ô  mon  fils  !  franchir  avec  courage 
Les  plus  afireux  périls  qui  t'osent  menacer, 
Et  d'une  main  puissante  arracher  l'avantage 
Aux  plus  fiers  escadrons  qui  te  veuillent  forcer. 

Je  vois  d'en-haut  tout  comme  père. 
Prêt  à  donner  la  manne  au  f[énéreux  vainqueur  ; 
Mais  je  réserve  aussi  misère  sur  misère 

A  quiconque  manque  de  cœur. 

Si  durant  une  vie  où  rien  n  estfierdurable. 
Tu  te  rends  amoureux  de  la  tranquillité. 
Oseras-tu  prétendre  à  ce  calme  inefiable 
Que  gardent  les  trésors  de  mon  éternité?     .^ 

Quitte  ces  folles  espérances , 
Préfère  à  ces  désirs  les  désirs  d'endurer. 
Et  sache  que  ce  n'est  qu'à  de  longues  soufirances 

Que  ton  oœur  se  doit  préparer. 

La  véritable  paix  a  des  douceurs  bien  pures  ; 
Mais  en  vain  sur  la  terre  on  pense  l'obtenir^ 
Il  n'est  aucuns  mortels,  aucunes  créatures, 
Dont  les  secours,  unis  y  tassent  parvenir  % 

C'est  moi ,  c'est  moi  seul  qui  la  donne , 
Ne  la  cherche  qu'au  ciel ,  ne  l'attends  que  de  moi  ; 
Mais  apprends  qu'il  t'en  faut  acheter  la  couronne 
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Par  les  épreuves  de  ta  foi. 

Les  travaux,  les  douleurs,  les  ennuis,  les  injures, 
La  pauvreté ,  le  trouble ,  et  les  anxiétés , 
Souffrir  la  réprimande,  endurer  les  murmures. 
Ne  se  point  rebuter  de  mille  infirmités, 

Accepter  pour  moi  les  rudesses, 
L'humiliation,  les  affronts,  les  mépris. 
Prendre  tout  de  ma  main  comme  autant  de  caressas , 

C'en  est  le  véritable  prix. 

C'est  par  de  tels  sentiers  qu'enfin  la  patiencu 
A  la  haute  vertu  guide  un  nouveau  soldat; 
C'est  par  cette  fâcheuse  et  rude  «xpérience  ^ 
Qu'il  trouve  un  diadème  au  sortir  du  coiribat  : 

Ainsi  d'une  peine  légère 
La  longue  récompense  est  un  repos  divin. 
Et  pour  quelques  moments  de  honte  passagère 

Je  rends  une  gloire  sans  fin. 

Cependanttu  te  plains  sitôt  que  sans  tendresse 
Je  laisse  un  peu  durer  les  tribulations  ; 
Comme  si  ma  bonté  soumise  à  ta  fbiblesse 
Devoit  à  point  honuné  set  consolati^otis  ! 

Tous  mes  Saints  ne  les  ont  pas  eues 
Alors  que  sur  la  terre  ils  vivoient  exilés , 
Et  dans  leurs  plus  grands  maux  mes  faveurs  suspendues 

Souvent  les  laissoi^nt  désolés. 

Mais  dans  ces  mêmes  maux  qui  seinbloient  sans  limites , 
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Armés  de  patience,  ils  soufiroient  jusqu'au  bout, 
Et  s'assuroient  bien  moins  en  leurs  propres  mérites, 
Qu'en  la  bonté  d'un  Dieu  dont  ils  espéroient  tout; 

Ih  sa  voient  bien ,  ces  vrais  fidèles, 
I>e  quel  immense  prix  étoit  Féternité, 
Et  que  pour  l'obtenir  les  gènes  temporelles 

N'avoient  point  de  condignité. 

As-tu  droit  de  vouloir  dès  les  moindres  alarmes, 
Toi  qui  n'es  en  effet  qu'ordure  et  que  péché. 
Ce  qu'en  un  siècle  entier  de  travaux  et  de  larmes 
Tant  et  tant  de  parfaits  m'ont  à  peine  arraché? 

Attends  que  l'heure  en  soit  venue , 
Cette  heure  où  tu  sems  visité  du  Seigneur; 
Travaille  éh  l'attendant,  commence,  et  continue 

Avec  grand  amour  et  grand  cœur. 

Ne  relâche  jamais ,  jamais  ne  te  défie , 

Quelques  tristes  succès  qui  suivent  tes  efforts. 

Redouble  ta  constance ,  expose ,  et  sacrifie 

Pour  ma  plus  grande  gloire  et  ton  ame  et  ton  corps  : 

Je  rendrai  tout  a^ec  usure. 
Je  suis  dans  le  combat  sans  cesse  à  tes  côtés, 
Et  je  reconnoitrai  ce  que  ton  cœur  endure 

Par  de  pleines  félicités. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

CONTRE   LES    VAINS    JUGEMENTS    DES    HOMMES. 

Fixe  en  moi  de  ton  cœur  tous  ies  attachements, 
Sans  te  mettre  en  souci  de  ces  vains  jugements 

Que  les  hommes  en  voudront  &ire  : 
L'innocence  leur  doit  un  mépris  étemel 

Lorsque  Famé  droite  et  sincère 
Dans  ses  replis  secrets  n  a  oen  de  criminel. 

Quand  on  souffre  pour  moi  les  injustes  discours, 
La  plus  dure  soufirance  a  de  charmants  retours 

Qui  sentent  la  béatitude  : 
L^humble  qui  se  confie  en  son  Dieu  plus  qu  en  soi  ■ 

Jamais  n'y  trouve  rien  de  rude. 
Et  relevé  d  autant  son  espoir  et  sa  foi.  <* 

■ 

Plusieurs  parlent  beaucoup  sans  être  bien  instruits, 
Et  leur  témérité  scmc  tant  de  faux  bruits , 

Qu'on  croit  fort  peu  tant  de  paroles  ; 
Ne  conçois  donc,  mon  fils,  ni  chagrin  ni  gouitoux 

Pour  leurs  discernements  frivoles , 
Puisqu'il  n  est  pas  en  toi  de  satisfaire  à  tous. 

Paul  même,  dont laixlentc  et  vive^charité 
Se  donnoit  aVec  tous  tiuit'do  conformité 
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Qu  il  étoit  tout  à  tout  le  monde , 
Ne  put  si  bien  conduire  un  si  noble  dessein , 

Que  sa  vertu  la  plus  profonde 
Ne  passât  pour  un  crime  au  tribunal  humain. 

Bien  qu  il  n  épargnât  rien  pour  le  salut  d  autrui , 
Bien  qu'il  fit  sans  relâche  autant  qu'il  (ut  en  lui , 

Bien  qu  en  lui  tout  fut  exemplaire, 
Il  ne  put  empêcher  que  de  mauvais  esprits 

Ne  fissent  de  quoi  qu'il  put  faire 
Un  jugement  sinistre  et  d'injustes  mépris. 

Il  remit  tout  à  Dieu  qui  connoissoit  le  tout, 
Et,  quoique  assez  souvent  on  le  poussât  à  bout 

Pftr  la  calomnie  et  l'outrage , 
Contre  tous  les  auteurs  de  tant  d'indignité 

Les  armes  que  prit  son  courage 
FuroDt  aa  patience  et  son  humilité. 

Au  gré  de  leur  caprice  ils  eurent  beau  parler^ 
fis  eurent  be£CU  mentir,  médire,  quereller, 

A  se  taire  il  mit  sa  défense; 
Ou  si  de  temps  en  temps  «a  bouche  l'entreprit, 

Ce  fut  de  peur  que  son  silence 
Ne  laissât  du  scandale  en  quelque  (bible  esprit. 

Peux-tu  donc  te  connoître,  et  prendre  quelque  effixÂ 
De  quoi  que  puisse  dire  un' mortel  comme  toi. 

Qui  comme  toi  n'est  que  poussière? 
Tu  le  vois  aujourd'hui  tout  prêt  de  t'accâbler, 
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Et  dès  demain  un  cimetière 
Cachera  pour  jamais  ce  qui  te  fait  trembler. 

Tu  le  crains  toutefois,  tu  pâlis  devant  lui; 
Mais  veux-tu  t'afFranchir  d'un«i  pressant  ennui? 

Chasse  la  crainte  par  la  crainte  : 
Crains  Dieu,  crains  son  courroux;  et  ton  indigne  peur, 

Par  ces  justes  frayeurs  éteinte, 
Laissera  rétablir  le  calme  cjans  ton  cœur. 

Les  injures  ne  sont  qu^  du  vent  et  du  bruit; 
Et  quiconque  t'en  charge  en  a  si  peu  de  fruit, 

Qu  il  te  nuit  bien  moins  qu'à  soi-même  : 
Pour  grand  qu  il  soit  en  terre,  un  Dieu  voit  ce  qu'il  fait, 

Et  de  son  jugement  si^réme 
Il  ne  peut  éviter  Tirrévocable  efiiét. 

Tiens-le  devant  tes  yeux,  à  toute  heure ,  en  tout  lieu , 
Ce  juge  universel,  ce  redoutable  Dieu, 

Et  vis  sans  soin  de  tout  le  reste; 
Quoi  qu  on  t'ose  imputer,  ne  daigne  y  repartir, 

Et  dans  qp  silence  modeste 
Trouve ,  sans  %'indigner»  l'art  de  tout  démentir. 

Tu  paroltras  peut-être  eD<|uelque  occasion 
Tout  couvert  d'înfiunie  ou  de  Confusion , 

Malgré  ce  grand  art  du  silence  ; 
Msàfi  ne  t'en  émeus  points  n'en  sois  pas  mains  eontent, 

Et  crains  que  ton  im}>atience 
Ke  retranche  du  prix  du  laïuîer  qui  t  attend. 
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(Quelque  honte  à  ton  fi*ont  qui  semble  s  attacher, 
Souvîen»-toi  que  mon  bras  peut  toujours  t  arracher 

A  toute  cette  ignominie, 
<^e  je  sais  rendre  à  tous  suivant  leurs  actions. 

Et  sur  Fimposture  punie 
l'Mever  la  candeur  de  tes  intentions. 


\y%/^^/\/^%^%/^'\^t/^^^f%'^/%/^  \^%%t^^  %<%/*«'^%««/VW» 


CHAPITRE  XXXVII. 

DE   LA    PURE    ET    ENTIÈRE    RÉSltîNÂTION    DE    SOI-MÊME 
POUR    OBTENIR    LÀ   LIBERTÉ    DU    COEUR. 

Quitte-toi,  mon  enfSeint,  et  tu  me  trouveras; 
Prépare-toi  sans  choix  à  quoi  que  je  t'envoie, 
Sans  aucun  propre  amour,  sans  aucun  embarras 
De  ce  qui  peut  causer  ta  douleur  ou  ta  joie  : 
Tu  gagneras  beauopup  en  qmttant  tout  ainsi  y 
Ma  grâce  remplira  la  place  du  souci , 

Plus  forte  et  mieux  accompagnée; 

Et  je  te  la  ferai  sentir 
Sitôt  qu  entre  mes  aiains  ton  ame  résignée 

Ne  voudra  plils  se  revêtir.    . 

Pour  arriver  où  ta  bonté  m'invite, 

Pour  tant  de  biens  qu'elle  m'offre  à  gagner, 

(Combien  de  fois  tne  doi$-je  résigner? 

En  quoi  fkut-il ,  Seigneur,  que  je  me  quitte?    . 

En  tout,  mon  fils,  en  tout,  et  par-tout,  et  toujours. 
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Te  rendi*a  digne  de  me  suivre  : 
Et  par  un  bienheureux  transport 
Tu  sauras  en  moi-même  éternellement  vivre 
Sitôt  qu  en  toi  tu  seras  mort. 

Alors  disparoi tront  tous  ces  fantômes  vains 
Qui  t'obsèdent  par-tout  de  leurs  folles  images, 
Cet  inutile  amas  d  empressements  mondains. 
Ces  troubles  qui  chez  toi  font  de  si  grands  ravages. 
La  crainte  immodérée,  et  lamour  déréglé, 
Ces  infâmes  tyrans  de  ton  cœur  aveuglé, 

Verront  leur  force  dissipée; 

Et  leur  nuit  faisant  place  au  jour, 
(  ^lle  qu  ils  y  tenoient  ser^  tout  occupée 

Par  ma  crainte  et  par  mon  amour. 


%'«^/««««>«<%  < 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

I>K    LA    RONNK    CONDUITE    AUX   CHOSES    EXTÉHIBUBES « 
ET    DU    RECOURS    A    DIEU    DANS    LES   PÉRU. 

Quelque  chose,  mon  fils,  qui  t  occupe  au-dehors, 

Conserve  le  dedans  vraiment  Ubre  et  tranquille. 

Et  te  souviens  toujours  (|ue  de  ces  deux  trésors 

La  conquête  est  pénible,  et  la  perte  ftu:ile. 

Kn  tous  temps,  en  tous  lieux,  en  toutes  actions, 

(k.'  di(;ne  épurement  de  tes  intentions 

Doit  garder  sur  toi-même  une  puissance  égah* ,      < 


_  / 
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N'avance  point  en  la  vertu. 

Ni  ceux-ci  ni  ceux-là  n  arriveront  jamais 

A  la  liberté  vraie,  inébranlable,  entière , 

A  cette  pure  joie,  à  cette  ferme  paix 

Qu'entretient  dans  les  cœurs  ma  grâce  familière  : 

C'est  peu  que  d'élever  jusque-là  son  désir, 

A  moins  que  de  soumettre  à  tout  mon  bon  plaisir 

Son  ame  pleinemébt  captive; 

Et,  sans  s'immoler  chaque  jour. 
On  ne  conserve  point  Tunion  fruitive 

Que  donne  le  parfait  amour.  ^ 

Je  te  l'ai  d^à  ckk;  je  te  l&^lis  encor, 

Quitte,  résigne-toi,  déprends-toi  de  toi-même. 

Et  tu  posséderas  ce  précieux  trésor. 

Ce  calme  intérieur,  qui  fuit  tout  ce  qui  s'aime  : 

Donne-moi  tout  pour  tout,  ne  forme  aucun  désir. 

Ne  redemande  rien,  n'envoie  aucun  soupir 

Vers  ce  tout  que  pour  moi  tu  quittes  ; 

Tiens  enfin  ton  cœur  tout  en  moi  ; 
Et  moi,  qui  paie  enfin  par-delà  les  mentes , 

Je  me  donnerai  tout  à  toi. 

Ainsi  ta  seras  libre,  et  l'ange  ténébreux 
Ne  te  pourra  jamais  réduire  en  servitude;    ^ 
Mais  n'épargne  ni  soins,  ni^iières,  ni  vœux/ 
Pour  ce  digne  avan^goùt•de  la  béatitude  : 
Ce  plein  dépouillement  des  «ou«is  superflus , 
Te  laissant  nu  dans  l'ame ,  ainsi  que  je  le  fus , 
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Te  rendra  digne  de  me  suivre  : 
Et  par  un  bienheureux  transport 
Tu  sauras  en  moi-même  éternellement  vivre 
Sitôt  qu  en  toi  tu  seras  mort. 

Alors  disparoltront  tous  ces  fantômes  vains 
Qui  t'obsèdent  par-tout  de  leurs  folles  images, 
Cet  inutile  amas  d'empressements  mondains. 
Ces  troubles  qui  chez  toi  font  de  si  grands  ravages. 
La  crainte  immodérée ,  et  Tamour  déréglé ,     •'  \ 

Ces  infâmes  tyi*ans  de  ton  cœur  aveuglé. 

Verront  leur  force  dissipée  ; 

Et  leur  nuit  faisant  place  au  jour, 
Celle  qu'ils  y  tenoient  sera  tout  occupée 

Par  ma  crainte  et  par  mon  amour. 


'  '^%f\yi% 


CHAPITRE  XXXVIII. 


• 


DE   Là   bonne   conduite    AUX   CHpSES   EXTÉHIBUBES , 
ET    DU    RECOUBS    A    DIEU    DANS   LES   PÉRILS. 

Quelque  chose,  mon  fils,  qui  t'occupe  au-dehors. 

Conserve  le  dedans  vraiment  libre  et  tranquille. 

Et  te  souviens  toujours  que  de  ces  deux  trésors 

La  conquête  est  pénible,  et  la  perte  Auîile. 

En  tous  temps,  en  tous  lieux,  en  toutes  actions, 

Ce  digne  épurement  de  tes  intentions 

Doit  garder  sur  tm-méme  une  puissance  égale ,    »« 


37»    L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 
Télever  au-dessus  de  tous  les  biens  humains , 
Sans  permettre  jamais  que  ton  cœur  se  ravale 
Sous  lobjet  de  tes  yeux,  ou  Tœuvre  de  tes  mains. 

Ainsi,  maître  absolu  de  tout  ce  que  tu  fais, 
£t  non  plus  de  tes  sens  le  sujet  ou  lesclave , 
Tu  te  verras  par-tout  afiranclii  pour  jamais 
De  ce  qui  t'importune,  et  de  ce  qui  te  brave  : 
Tu  quitteras  FÉgypte  en  véritable  Hébreu, 
Qu'à  travers  les  déserts  la  colonne  de  feu 
Guidé', sans  s'égarer,  vers  la  terre  promise; 
Et  dé  tous  ennemis  tes  exploits  triomphants 
Passeront,  en  dépit  de  toute  leur  surprise. 
Au  partage  que  Dieu  destine  à  ses  enfants. 

Mais  ces  enfants  de  Dieu,  sais-tu  bien  ce  qu'ils  sont? 
Pour  être  <le  leur  rang,  sais-tu  ce  qu'il  faut  être? 
Sais-tu  quelle  est  leur  vie,  et  quels  projets  ils  font? 
A  quelle  digne  marque  il  te  les  faut  connoître? 
De  tout  ce  qui  du  siècle  attire  l'amitié 
Ces  esprits  épurés  se  font  un  marchc-pié, 
'  Pour  xcîr  d'autant  plus  près  l'éclat  des  biens  célestes; 
.fit  ieur  constance  est  telle  à  conduire  leurs  veux , 
Que,  quoi  qui  se  présente  à  leurs  regards  modestes. 
Le  gauche  est  pour  la  terre ,  et  le  droit  pour  les  cieux. 

■ 

Bien  loin  que  des  objets  le  dangereux  attrait 
Jusqu'à  l'attachement  abaisse  leur  courage. 
Ils  savent  ramener  par  un  contraire  effet 
Leur  plus  flatteuse  amorce  au  bon  et  saint  usage  : 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XXXVIIL    i^i 

En  vain  un  vieil  abus  en  grossit  le  pouvoir; 
Ils  savent  les  réduire  au  sincère  devoir 
Que  FAuteur  souverain  leur  a  voulu  prescrire; 
Et,  comme  en  faisant  tout  il  n'a  rien  négligé, 
Ils  savent  rejeter  sous  un  si  juste  empire 
Tout  ce  qu'un  long  désordre  en  auroit  dégagé. 

Tiens-toi  ferme  au-dessus  de  tous  événements; 
Que  leur  extérieur  ne  puisse  te  surprendre; 
Et  jamais  de  ta  chair  ne  prends  les  sentiments 
Sur  ce  qu  on  te  fait  voir,  ou  qu'on  te  fait  entendre. 
De  peur  d'être  ébloui  par  leur  illusion, 
Fais  ainsi  que  Moïse  à  chaque  occasion , 
Viens  consulter  ton  Dieu  sur  toute  ta  conduite  : 
Sa  réponse  souvent  daignera  t'éclairer, 
Et  tu  n'en  sortiras  que  l'amc  mieux  instruite 
De  tout  ce  qui  se  passe,  ou  qu'il  Êiut  espérer. 

Ce  grand  législateur  qui  publioit  mes  lois 
Ainsi  sur  chaque  doute  entroit  au  tabernacle. 
Sur  chaque  question  il  écoutoit  ma  voix. 
Et,  mes  avis  reçus,  il  prononçoit  l'oracle; 
DMivelques  grands  périls  qu'il  fiit  embarrassé, 
Quffques  séditions  dont  il  se  vît  pressé. 
Il  fit  de  l'oraison  son  recours  ordinaire  : 
Entre,  entre  à  son  exemple  au  cabinet  du  cœur, 
Et  pour  tirer  de  moi  le  conseil  nécessaire 
Du  zélé  en  tes  besoins  redouble  la  ferveur. 

.losué  son  disciple,  et  les  fils  d'Israël 
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Dont  Fimprudence  aveugle  excéda  ses  limites , 
Pour  n  avoir  pas  ainsi  consulté  FÉtemel, 
Se  virent  abusés  par  les  Oabaonites  ; 
Le  flatteur  apparat  d'un  discours  afiecté , 
S*étant  saisi  d'abord  de  leur  crédulité, 
Blit  la  compassion  où  la  haine  étoit  due  : 
Ils  perdirent  des  biens  qui  leur  étoieut  promis. 
Et  le  charme  imposteur  de  leur  pitié  déçue 
Dedans  leur  propre  sein  sauva  leurs  ennemis. 
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CHAPITRE   XXXIX. 

QUE   L  HOMME    NE    DOIT    POINT   s'aTTACHER 
AVEC   empressement    A    SES    AFFAIRES. 

Mon  fils,  entre  mes  mains  remets  toujours  ta  cause; 
Je  saurai  bien  de  tout  ordonner  en  son  temps  ; 
Sans  ennui,  sans  murmure  attends  que  j'en  dispose, 
Et  je  ferai  trouver  à  tes  désirs  contents 

Plus  d'avantage  en  toute  chose 

Que  toi-même  tu  n'en  prétends.  ^    # 

Je  vous  remets  le  tout,  Seigneur,  sans  répugnance; 
Je  vous  remets  le  tout;  et  plus  j'ose  y  penser. 
Plus  je  vois  qu'en  effet  je  ne  suis  qu'impuissance. 
Et  que  tous  mes  efforts  ne  peuvent  m'avancer. 

Plût  à  votre  bonté  que  lame  peu  touchée 
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De  tout  ce  qui  peut  suivre  ou  tromper  son  désir, 
Je  la  pusse  à  toute  heure  ofiFrir  bien  détachée 
Aux  ordres  souverains  de  votre  bon  plaisir! 

Mon  fils ,  Thomme  est  changeant,  et^souvent  il  s'emporte 
Avec  empressement  vers  ce  qu'il  vent  avoir; 
Tant  qu  il  ne  l'obtient  pas  sa  passion  est  forte  ; 
Mais  quelque  estime  enfin  qu  il  veuille  en  concevoir, 

Il  en  juge  d'une  autre  sorte 

Sitôt  qu'il  est  en  son  pouvoir. 

* 
Dans  tout  ce  qu'il  possède  il  voit  moins  de  mérite; 
Une  flamme  nouvelle  éteint  le  premier  feu  ; 
Du  propre  attachement  l'inconstance  l'agite; 
Un  désir  (ait  de  l'autre  un  soudain  désaveu, 

Et  ce  n'est  pas  peu  qu'on  se  quitte 

Môme  dans  les  choses  de  peu. 

C'est  l'abnégation,  mais  sincère  et  parfaite, 
C^i  peut  seule  affermir  son  instabilité  : 
Qui  se  bannit  de  soi  trouve  en  moi  sa  letraite  ; 
L'esclavage  qu'il  prend  devient  sa  liberté , 

Et  dans  la  perte  qu'il  a  faite 

Il  rencontre  sa  sûreté. 

Mais  ce  vieil  ennemi  de  la  nature  humaine 
De  tes  meilleurs  desseins  cherche  à  gâter  le  fruit; 
Et ,  tout  impatient  de^enouer  ta  chaîne , 
Pour  rétablir  en  toi  son  empire  détruit, 
Il  tient  les  ruses  de  sa  haine 
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En  embuscade  jour  et  nuit. 

il  étale  à  tes  sens  des  douceurs  sans  pareilles, 
Qu  eux-mêmes  prennent  soin  de  te  faire  goûter; 
Il  cache  tous  ses  lacs  sous  de  fieiusses  merveilles, 
Pour  voir  si  par  surprise  il  t'y  pourra  jeter  ; 

Et  sans  Toraison  et  les  veilles 

Tu  ne  les  saurois  éviter. 


CHAPITRE  XL. 

QUE   l'homme    N^A    rien    DE   BON   DE   SOI-MÊME,. 
ET   NE   SE   PEUT   GLORIFIER   d'aUCUNE   CHOSE. 

Seigneur,  qu'est-ce  que  Thomme?  et  dans  ton  souvenir 
Qui  lui  donne  le  rang  que  tu  l'y  fais  tenir? 
Que  sont  les  fils  d*Adam ,  que  sont  tous  leurs  mérites 
Pour  attirer  chez  eux  l'honneur  de  tes  visites? 
Que  t'a  fait  l'homme  enfin ,  que  ta  grâce  pour  lui 
Aime  à  se  prodiguer,  et  lui  servir  d'appui? 
Ai-je  lieu  de  m'en  plaindre  avec  quelque  justice. 
Quand  elle  m'abandonne  à  mon  propre  caprice? 
Et  puis-je  à  ta  rigueur  reprocher  quelque  excès 
Quand  toute  ma  prière  obtient  peu  de  succès? 
C'est  bien  alors  à  moi  d'avouer  ma  foiblesse  ; 
C'est  à  moi  de  penser  et  de  dire  sans  cesse  : 
Seigneur,  je  ne  suis  rien ,  je  ne  puis  rien  de  moi , 
Et  je  n  ai  rien  de  bon ,  s'il  ne  me  vient  de  toi  y 
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Mes  défauts  sont  si  grands,  mon  impuissance  est  telle, 

Qu'elle  a  vers  le  néant  une  pente  étemelle. 

A  moins  que  ton  secours  me  relève  le  cœur, 

A  moins  que  ta  bonté  ranime  ma  langueur, 

Qu  elle  daigne  au-dedans  me  former  et  m'instniire, 

Mes  plus  ardents  efforts  ne  peuvent  rien  produire, 

Et  mon  infirmité  retrouve  en  un  moment 

La  tiédeur,  le  désordre,  et  le  relâchement. 

Toi  seul,  toujours  le  même,  et  toujours  immuable. 
Te  soutiens  dans  un  être  à  jamais  perdurable. 
Toujours  bon,  toujours  saint,  toujours  juste,  et  toujours 
Dispensant  saintement  ton  bienheureux  secours. 
Ta  bonté ,  ta  justice  agit  en  toutes  choses. 
Et  de  tout  et  par-tout  sagement  tu  disposes  : 
Mais  pour  moi  qui  toujours  penche  plus  fortemenf 
Vers  Timperfection  que  vers  lavancement, 
Je  n  ai  pas  un  esprit  toujours  en  même  assiette; 
Il  cherche,  il  craint,  il  fuit,  il  embrasse,  il  rejette. 
Et  son  meilleur  état  par  un  triste  retour 
Est  sujet  à  changer  plus  de  sept  fois  le  jour. 

Tous  mes  maux  toutefois  rencontrent  leur  remède 
Aussitôt  qu  il  ta  plu  d'accourir  à  mon  aide; 
Et,  pour  faire  à  mon  ame  un  bonheur  souverain, 
Tu  n  as  qu  a  lui  prêter,  qu'à  lui  tendre  la  main. 
Tu  le  peux ,  ô  mon  Dieu ,  de  ta  volonté  pure , 
Sans  emprunter  le  bras  d aucune  créature; 
Tu  me  peux  de  toi  seul  si  bien  fortifier. 
Que  mon  ame  n  ait  plus  de  quoi  se  défier, 
Que  ma  constante  ardeur  ne  tourne  plus  en  glace, 
Que  mon  sort  affermi  ne  change  plus  de  fiaice, 
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Et  que  mon  cœur  enfin ,  plein  de  zélé  et  de  foi , 
Ainsi  que  dans  son  centre  ait  son  repos  en  toi. 

Ah  !  si  jamais  oe  cœur  pouvoit  bien  se  défaire 
Des  consolations  que  la  terre  suggère, 
Soit  pour  mieux  faire  place  aux  célestes  faveurs 
Qui  font  naître  ici-bas  et  croître  les  ferveurs , 
Soit  par  ce  grand  besoin  qui  réduit  ma  foiblesse 
A  la  nécessité  d'implorer  ta  tendresse, 
Puisque  dans  les  malheurs  où  je  me  sens  couler 
U  n'est  aucun  mortel  qui  puisse  consoler; 
Alors  certes,  alors  j'aurois  pleine  matière 
D'espérer  de  ta  grâce  une  abondance  entière , 
Et  de  m'épanouir  à  ces  charmes  nouveaux 
Dont  je  verrois  ta  main  adoucir  mes  travaux. 

.GTest  de  toi,  mon  Sauveur,  c'est  de  toi,  source  vive, 
Que  se  répand  sur  moi  tout  le  bien  qui  m'arrive  : 
Je  ne  suis  qu'un  néant  bouffi  de  vanité; 
Je  ne  suis  qu'inconstance  et  qu'imbécillité; 
Et  quand  je  me  demande  un  titre  légitime 
D'où  prendre  quelque  gloire ,  et  chercher  quelque  estime , 
Je  vois ,  pour  tout  appui  de  mes  plus  hauts  efforts , 
Le  néant  que  je  suis,  et  le  rien  d'où  je  sors, 
Et  que  fonder  sa  gloire  ainsi  sur  le  rien  même, 
C'est  une  vanité  qui  va  jusqu'à  l'extrême. 

O  vent  pernicieux!  ô  poison  des  esprits! 
Que  le  monde  sait  peu  ton  véritable  prix  ! 
O  fausse  et  vaine  gloire  !  ô  dangereuse  peste , 
Qui  n'es  rien  qu'un  néant,  mais  un  néant  fiineste  î 
Tes  décevants  attraits  retirent  tous  nos  pas  • 

'  Var.  Ton  faux  et  vain  attrait  relire  tons  nos  pas. 
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Du  chemin  où  la  vraie  étale  ses  appas , 

Et  Famé,  de  ton  souffle  indignement  souillée', 

Des  grâces  de  son  Maître  est  par  toi  dépouillée. 

Oui,  notre  ame,  Seigneur,  tout  ton  portrait  qu'elle  est , 

Conunence  à  te  déplaire  alors  qu'elle  se  plaît. 

Et  son  avidité  pour  de  vaines  louanges 

La  prive  des  vertus  qui  Tégaloient  aux  anges. 

On  doit  se  réjouir  et  se  glorifier* , 

Mais  ce  n  est  qu'en  toi  seul  qu'il  faut  tout  appuyer; 

En  toi  seul,  non  en  soi,  qu'il  &ut  prendre  sans  cesse 

La  véritable  gloire,  et  la  sainte  alégresse, 

Rapporter  à  toi  seul ,  et  non  à  sa  vertu , 

Le  plus  solide  éclat  dont  on  soit  revêtu. 

Louer  en  tous  ses  dons  l'Auteur  de  la  natui*e, 

Et  ne  voir  que  lui  seul  en  toute  créature. 

Je  le  veux ,  ô  mon  Dieu ,  si  je  fais  quelque  bien , 
Pour  en  louer  ton  nom  qu'on  supprime  le  mien. 
Que  l'univers  entier  par  de  communs  suffrages 
Sur  le  mépris  des  miens  élève  tes  ouvrages. 
Que  même  en  celui-ci  mon  nom  soit  ignoré 
Afin  que  le  tien  seul  en  soit  mieux  adoré, 
Que  ton  saint  Esprit  seul  en  ait  toute  la  gloire. 
Sans  que  louange  aucune  honore  ma  mémoire, 
Et  que  puisse  à  mes  yeux  s'emparer  qui  voudra 
De  la  plus  douce  odeur  que  mon  vers  répandra. 

En  toi  seul  est  ma  gloire,  en  toi  seul  est  ma  joie, 
Et,  quoi  que  Ta  venir  en  ma  laveur  déploie, 
Je  les  veux  prendre  en  toi,  sans  faire  vanité 

'   Var.  On  pcm  te  réjouir  el  m*  (;loriH<rr. 
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Que  du  sincère  aveu  de  mon  infirmité. 

C'est  aux  Juifs ,  c  est  aux  cœurs  que  ta  grâce  abandonne , 
A  chercher  cet  honneur  qu'ici  Ton  s'entre-donne; 
Ils  peuvent  y  courir  avec  empressement, 
Sans  que  je  porte  envie  à  leur  aveuglement  : 
La  gloire  que  je  cherche,  et  l'honneur  où  j'aspire , 
Cest  celle,  c'est  celui,  que  fait  ton  saint  empire, 
Qu'à  tes  vrais  serviteurs  départ  ta  seule  main , 
Et  qui  ne  peut  soufirir  aucun  mélange  humain. 
Ces  honneurs  temporels  qui  rendent  l'ame  vaine. 
Ces  orgueilleux  dehors  de  la  grandeur  mondaine, 
A  ta  gloire  étemelle  une  fois  comparés  ' , 
Ne  sont  qu'amusements  de  cerveaux  égarés. 

O  vérité  suprême  et  toujours  adorable! 
Miséricorde  immense  et  toujours  ineffable  ! 
Je  ne  réclame  point  dans  ma  fragilité 
D'autre  miséricorde,  ou  d'autre  vérité. 

A  toi ,  Trinité  sainte ,  espoir  du  vrai  fidèle, 
A  toi  pleine  louange,  à  toi  gloire  immortelle. 
Puisse  tout  l'univers,  puisse  tout  l'avenir. 
Toute  l'éternité  te  louer  et  bénir! 
Ce  sont  là  tous  mes  vœux,  c'est  là  tout  l'avantage 
Que  mes  foiblès  travaux  demandent  en  partage; 
Trop  heureux  si  l'éclat  de  mon  plus  digne  emploi 
Laisse  mon  nom  obscur  pour  rejaillir  sur  toi. 

'  Vab.  a  la  gloire  éternelle  ane  fois  comparés. 
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CHAPITRE  XLI. 

DU    MÉPRIS    DE   TOUS   LES    HONNEURS. 

Ne  prends  point  de  mélancolie 
De  voir  qu'à  tes  vertus  on  refuse  leur  prix, 
Qu'un  autre  est  dans  Testime,  et  toi  dans  le  mépris, 
Qu  on  Tfaonore par-tout,  durant  qu'on  t'humilie. 
Lève  les  yeux  au  ciel ,  léve-les  jusqu'à  moi, 
Et  tout  ce  que  la  terre  ose  juger  de  toi 
Ne  te  donnera  plus  aucune  inquiétude; 
Tu  ne  sentiras  plus  de  mouvements  jaloux. 
Et  ce  ravalement  qui  te  sembloit  si  rude 
N'aura  phis  rien  en  soi^ui  ne  te  semble  doux. 

Il  est  tout  vrai,  Sei^pieur;  mais  cette  chair  fragile 
De  ses  aveaglQp[%ents  aime  l'épaisse  nuit. 
Et  de  la  vanité  lamorce  est  si  subtile , 
Qu'en  un  momeftt  elle  séduit. 

A  bien  considérer  la  cho%p  en  sa  nature , 
Je  ne  mérite  amom*,  ni  pitié,  ni  8iq>port, 
Et,  quoi  qu  An  m'ait  pu  iaire^  aucune  créature 
Ne  0MR  jamais  fait  aucun  tort. 

Mes  plaintes  auroient  donc  une  insolence  extrême, 
Si  j'oscûs  t'accuser  de  trop  de  dureté, 
Et  qu'ainsi  j'imputasse  à  la  justice  même 
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Une  injuste  sévérité. 

Mon  crime  a  dû  forcer  toutes  les  créatures 
A  me  persécuter,  à  s  armer  contre  moi  ; 
Et  quiconque  m  accable  ou  d'opprobre  ou  d'injures 
N'en  £iit  qu  un  légitime  emploi. 

A  moi  la  honte  est  due,  à  moi  Tignominie, 
Leur  plus  durable  excès  ne  peuttrop  me  punir; 
A  toi  seul  la  louange  et  la  gloire  infinie 
Dans  tous  les  siècles  à  venir. 

Prépare-toi,  mon  ame,  à  soufirir  sans  tristesse 
IjCs  mépris  des  méchants,  et  ceux  des  gens  de  ïneu , 
A  me  voir  ravalé  jusqu'à  cette  bassesse 
Que  même  on  ne  me  cojppte  à  lien. 

■r. 

Enfin  de  ton  orgueil  éttins  les  iQpindres  restes. 
Ou  n'espère  autrement  de  paix  daiML^cun  lieu , 
Ni  de  stabilité,  ni  de  clartés  célestes,  • 
Ni  d'union  avec'ton  Dieu« 

M 

CHAPITRE  XLIl, 

qu'il  ne  faut  point  fonder  sa  paix  sur  iBfes  1IOMMF.S, 
MAIS  SUR  DIEU,  ET  s'aNÉANTIR  EN  SOI-MÊME. 

Si  la  douceur  de  vivre  ensemble, 
D'avoir  les  mêmes  sentiments, 


'     . 
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Te  iait  de  ton  repos  asseoir  les  fbndeineots 
Sur  ceux  de  qui  Tliumeur  à  la  tienne  ressemble, 
Quelque  sûr  que  tu  sois  de  leur  fidélité ,  .,^ 

Toute  cette  tranquillité. 
Que  tes  yeux  éblouis  trouvent  si  bien  fondée, 

Ne  sera  qu  une  vaine  idée 
(  jue  suivront  Tenibari^as  et  l'instabilité. 

IVIais  si  ton  zélé  invariable 

Réunit  ses  désirs  flottants 
A  cette  vérité  qui  parmi  tous  les  temps 
Demeure  toujours  vive  et  toujoju*s  immuable; 
(^'un  ami  parte  ou  meure,  ou  que  son  ccew  léger 

Ose  même  te  négliger,    . 
Ni  son  triste  départ,  ni  sa  perte  imprévue. 

Ni  même  son  change  à  ta  vue , 
N'auront  rien  dont  jamais  tu  daignes  t  affliger. 

En  moi  seul  doit  être  établie* 

Cotte  sincère  affiiction. 
Qui,  n'ayant  pour  objet  que  la  perfection, 
Par  aucun  changement  ne  peut  être  aftbiblie. 
Tous  ceux  que  leur  bonté  donne  lieu  d'estimer, 

Et  chez  qui  tu  vois  s  enflammer 
Et  Tamour  des  vertus,  et  la  haine  des  vices,  -  .^ 

Je  veux  bien  que  tu  les  chérisses , 
Mais  ce  n  est  qu'en  moi- seul  que  tu  les  dois  aimer. 

L'amitié  la  plus  assurée 
Tient  de  moi  toi|te  sa  valeur  : 
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Tu  nen  peux  voir  sans  moi  qu  une  fausse  couleur 
Qui  n  est  ni  d  aucun  prix  ni  d'aucune  durée; 
Son  ardeur  n  a  jamais  aucuns  louables  feux 

Que  soumis  à  ce  que  je  veux  ; 
Et  tu  ne  saurois  voir  dans  toute  la  nature 

D'union  bien  solide  et  pure, 
•  Si  de  ma  propre  main' je  n'en  ai  &it  les  nœuds. 

Ces  vrais  amis  que  je  te  donne, 

CSes  unions  que  je  te  fais, 
Doivent  me  résigner  si  bien  tous  tes  souhaits , 
Que  tu  sois  mort  à  tout  sitôt  que  je  l'ordonne. 
Je  veux  «Voir  ton  cœur  tout  entier  en  ma  main , 

Par  un  détachement  si  plein , 
Qu'autant  qu'il  est  en  toi  ta  sainte  inquiétude 

Aspire  à  cette  solitude 
Qui  te  doit  retrancher  de  tout  commerce  humain. 

Quiconque  me  choisit  pour  maître , 

Et  ne  cherche  qu'à  me  gagner, 
M'approche  d'autant  plus  qu'il  sait  mieux  s'éloigner 
Des  consolations  que  les  hommes  font  naitre; 
Plus  dans  leur  folle  estime  il  se  trouve  compris, 

Plus  il  ravale  de  son  prix  ; 
Et  va  d'autant  plus  haut  vers  ma  grandeur  suprême, 

Qu'il  descend  plus  bas  en  lui-même, 
'  Et  se  tient  abymé  dans  le  propre  mépris. 

Mais  une  amc  présomptueuse 
Qui  s'ose  imputer  quelquç  bien 
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Se  refuse  à  ma  grâce,  et  oe  se  porte  à  rien 
Où  toute  sa  chaleur  ne  soit  infructueuse; 
Elle  ferme  la  porte  à  ma  bénignité 

Par  son  aveugle  vanité, 
Puisque  du  Saint-Esprit  lei  faveurs  prévenaDtes, 

Les  entières ,  les  triomphantes , 
N'entrent  jamais  au  cxeur  que  par  l'humilité. 


le,  si  tu  pouvois  apprendre 

L'art  de  te  bien  anéantir, 
De  bien  purger  ce  cœur,  d'en  bien  faire  sortir 
Ce  que  l'amour  terrestre  y  peut  jeter  de  tendre  ; 
Si  tusavois,mon  fils,  pratiquer  ce  grand  art, 

Tu  verrois  bientôt  de  ma  part 
S'épandre  au  fond  du  den  l'abondance  des  grâces , 

Et  tes  actions  les  plus  basses 
Sauroient  jusqu'à  mou  trône  élever  ton  regard. 

L'ne  affection  mal  conçue 

Dérobe  tout  l'aspect  des  deux  ; 
Et,  quand  la  créature  a  détourné  tes  yeux. 
Tu  perds  tout  aussitôt  le  Créateur  de  vue. 
Sache  te  vaincre  en  tout,  et  par-tout  te  doigter. 

Sache  pour  lui  tout  surmontef, 
Bannis  tout  autre  amour,  coupe-s-en  les  racines. 

Et  les  connoîssances  divines 
A  leurs  pins  hauts  degrés  te  laisseront  mraiter. 

Ne  dis  point  que  c'est  peu  de  chose. 
Ne  dis  point  que  c'est  moins  que  rien 
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A  qui  ton  ame  prêté  uki  moment  d'entretien  ^ 
Sur  qui  par  échappée  un  Coup  d'œil  se  repose; 
Ce  peu,  ce  moins  que  rien,  quand  son  amusemait 

Attire  trop  d'empressement,    . 
Quand  tr6p  de  complaisance  à  ce  coup  d'oeil  s'attache, 

Imprime  aux  vertus  une  tadie,  -a 

Et  retarde  l'esprit  du  haut  avancement. 


CHAPITRE   XLin. 

» 

^        CONTRE  LA   VAIHS   SCIENCE   DU   SIÈCLE, 

.ET   DE   LA   VRAIE  ÉTUDE   DU   GHBÉTIBN. 

•  », 

Défends  ton  cœur  de  ton  oreille; 

Souvent  une  fausse  merveille 

Entre  par  elle  et  te  surprend  :  ' 
.  Ne  t'émeus  donc  point  et  n'admire, 

Quoi  que  les  hommes  puissent  dire 

De  beau,  de  subtil^  ou  de  grand. 
Mon  royaume  u'est  pas  pour  ces  brillants  frivoles 
Dont  rhumaine  éloquence  orne  ses  fictions  ; 
Il  se  donne  aux  vertus,  et  non  pas  aux  paroles, 
Et  fuit  les  beaux  discours  sans  bonnes  actions. 

Ma  seule  parole  sacrée 
Est  celle  à  qui  tu  dois  l'entrée; 
C'est  elle  qui  te  doit  charmer; 
Cest  ellex|ui  verse  dans  l'ame 
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Et  cédera  la  place  à  la  confiisioD. 

Plus  une  ame  est  humiliée ,    . 

Plus  elle  s'est  étudiée 

A  ce  noble  ravalement,"      ' 

D'autant  mieux  cette  ferme  baâe 

Soutient  la  haute  et  sainte  extase 

Où  je  Féléve  en  un  moment. 
C'est  alors  qu  en  secret  une  de  mes  paroles 
Lui  fait  comprendre  mieux  ce  qu'est  réternité, 
(  jue  si  toute  la  poudre  et  le  bruit  des  écoles   ^ 
Avoieut  lassé  dix  ans  son  assiduité. 

J'instruis ,  j'inspire ,  j'illumlDe, 

J'explique  toute  ma  doctHoe 

Sans  aucun  embarras  de  mots , 

Sans  que  les  âmes  balancées 

D'aucunes  confuses  pensées. 

En  perdent  jamais  le  repos; 
Jamais  des  vains  degrés  la  pompe  ima{pnairr 
De  son  (asta^orgueilleux  n'embrouille  mes  savants , 
Et  les  rusés  cTétours  d'un  argument  contrains 
Ne  leur  tendent  jamais  de  pièges  décevants. 

Ainsi  je  montre,  ainsi  j'enseigne 
Comme  il  faut  que  l'homme  dédaigne* 
Toutes  les  douctuirs  d'ici-bas. 
Qu'il  néglige  les  temporelles, 
Qu'il  n'aspire  qu  aux  éternelles , 
(^u'il  ne  goûte  que  leurs  ap])as; 
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Le  cœur  épuré  que  j'honore 

De  mon  amoureux  entretien, 

Abonde  bientôt  en  sagesse, 

Et  s  avance  en  la  haute  adresse 

Qui  mène  Tesprit  au  vrai  bien. 
Malheur,  malheur  à  ceux  qui,  se  laissant  conduire 
Aux  désirs  empressés  d'un  curieux  savoir. 
En  Tart  de  me  servir  dédaignent  de  s^instruire, 
Et  veulent  ^Éprerleuir  unique  devoir! 

Un  jour  viendra  que  le  grand  Maître, 

Le  grand  Roi  se  fera  paipitre 

Armé  de  fatidres  et  d'éclairs  ; 

Qu  assU  sur  un  trône  de  gloire, 

Il  rappe^era  la  mémoire 

De  ce  qu  TOra  fiât  Tonivers  : 
Il  faudra  "^oir  alors  <pii^e  est  vptre  science , 
Savants;  il  entendra  votre  leçon  à  tous  y  - 

■ 

Et  surjet  examen  de  chaque  conscience 

Un  moment  réglera  sa  grâce  ou  son  courrou,. 


^^''' 


Alors  oAlrerra  sa  lumière 
De  Hiérusallbm  tout  entière 
Epluchet-jusqu'au  moindre  trait; 
Alors  les  plus  obscures  vies 
Dans  les  ténèbres  éclaircies 

j 

Ne  trouveront  plus  de  secret: 
Les  grands  raisonnements  de  ces  langues  disertes 
N'auront  force  ni  poids  en  cette  occasion  ; 
La  parole  mourra  d^ns  les  bouches  ouvertes, 
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Et  cédera  la  place  à  la  confusion. 

Plus  une  ame  est  humiliée ,    . 

Plus  elle  s'est  étudiée 

A  ce  noble  ravalement, 

D  autant  mieux  cette  ferme  base 

Soutient  la  haute  et  sainte  extase 

Où  je  Téléve  en  un  moment. 
C  est  alors  qu'en  secret  une  de  mes  paroles 
Lui  (ait  comprendre  mieux  ce  qu  est  réternité, 
Que  si  toute  la  poudre  et  le  bruit  des  écoles 
Avoieut  lassé  dix  ans  son  assiduité. 

J'instruis ,  j'inspire,  j'illumine, 

J'explique  toute  ma  doctrine 

Sans  aucun  embarras  de  mots, 

Sans  que  les  âmes  balancées 

D'aucunes  confuses  pensées, 

En  perdent  jamais  le  repos; 
Jamais  des  vains  degrés  la  pompe  ima{pnaire 
De  son  faste  orgueilleux  n'embrouille  mes  savants, 
Et  les  rusés  détours  d'un  argument  contraires 
Ne  leur  tendent  jamais  de  pièges  décevants. 

xViusi  je  montre,  ainsi  j'enseigne 
Comme  il  faut  que  l'homme  dédaigne 
Toutes  les  douceurs  d'icU>as, 
Qu'il  négUge  les  temporelles, 
Qu'il  n'aspire  qu'aux  éternelles. 
Qu'il  ne  goûte  que  leurs  appas; 
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J'enseigne  à  (iiir  l'honneur,  à  soufirir  le  scandale; 
Pour  but  y  pour  seul  espoir  j'enseigne  à  me  choisir; 
J'enseigne  à  me  chérir  d'uîie  ardeur  sans  égale. 
J'enseigne  à  ramasser  en  moi  tout  son  désir. 

Un  grand  diSvot  m'a  su  connoltre , 

Sans  en  consulter  d'autre  maître 

Que  le  feu  qui  sut  Tenflammer  ; 

Il  dit  des  choses  admirables 

De  mes  attributs  inefihbles, 

Et  n'avoit  appris  qu'à  m'aimer  ; 
Il  dégagea  son  oœur  de  toute  la  nature , 
Et  se  fit  bien  plus  docte  en  quittant  tout  ainsi , 
Que  s'il  eût  attaché,  jusqu'à  la  sépulture, 
Sur  des  subtiUtés  un  long  et  vain  souci. 

Ma  façon  d'instruire  est  diverse  : 

Je  parle  aux  uns  et  les  exerce 

Sur  des  préceptes  généraux; 

Je  parle  à  d'autres  à  l'oreille 

Du  secret  de  quelque  merveille, 

Ou  du  choix  de  quelques  travaux; 
Je  ne  me  montra  aux  uns  que  sous  quelque  figure 
Qui  leur  iait  doucement  comprendre  ma  bonté , 
Et  sur  d'autres  j'épands  cette  lumière  pure 
Qui  fait  voir  le  mystère  avec  pleine  clarté. 

Les  livres  à  leur  ouverture 
Ofirent  à  tous  même  lecture , 
Mais  non  pas  même  utilité  ; 
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J'en  suis  au-dedans  Finterprete, 

Et  seul  à  seul  dans  la  retr^it^ 

J'en  explique  la  vérité. 
Je  pénétre  les  cœurs,  j^  vois  dans  les  pensées. 
J'excite ,  je  prépare  aux  Jxmnes  actions ,      '^' 
Et  je  tiens  mes  fiiveurs  plw  PU  moin^s^yanoées, 
Suivant  qu  on  fait  profit  d^  pies  iqsiructions. 


CHAPITRE  XLIV. 

qu'il  ne  faut  point  s'embarrasser 
dbs  choses -£)ltérieur£s. 

Mon^jiiSy  il  est  bon  d'ignorer  ,   . 

Beaucoup  de  choses  qui  se  passent, 

Et  d^  nq  point  considérer 

Mille  événements  qui  s'entassent: 
Sois  comme  mort  sur  terre;  et,  par  le  saint  emploi 
De  cett^  iiidifiFérence  en  mérites  fécoqdcy 
Tiens-toi  crucifié  pour  les  choses  du  mondç,  - 
J^t  lefl  choses  du  monde  autant ide  croix  pour  toi. 

Fais  la  sovirdç  oreille  à  ces  bruits 
Que  roule  un  indiscret  murmure, 
Et  pense  les  jours  et  les  nuits  • 

Au  repos  que  je  te  procure. 
Il  est  beaucoup  meilleur  de  retirer  tes  yeux 
De  tout  ce  qui  te  choque  ou  qui  te  peut  déplaire,. 
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Que  d'être  tout  de  feu  sur  un  avis  contraire, 
Pour  un  frivole  honneur  de  raisonner  le  mieux. 

Laisse  à  chacun  son  sentiment: 

Quli  parle  et  discoure  à  sa  mode  ; 

Tiçps  tavL4Dœur  en  moi  fortement , 
,         Et  fuis  ce  débat  incommode. 
GomnCKnes  jugements  ne  sont  jamais  déçus. 
Préfère  leur  conduite  à  la  prudence  hiunaine  ; 
Attache-s-y  ta  vue,  et  tu  verras  sans  peine 
Que  dans  tes  démêlés  un  autre  ait  Iç  dessus. 

A  quelle  extrémité,  Seigneur,  vont  nos  malheurs  ! 
La  perte  temporelle  est  digne  de  nos  pleurs; 
Pour  un  peu  d'intérêt  on  court,  on  se  tourmente; 
Mais. ce  qui  touche  Famé,  on  le  laisse  au  hasard. 
Et  loubU  d'heure  en  heure  à  tel  point  s'en  augmente, 
Qu'on  n'y  jette  qu'à  peine  un  coup  d'oeil  sur  le  tard. 

On  cherche  avec  chaleur  ce  qui  ne  sert  de  rien  ; 
On  n'a  d*yeux  qu'en  passant  pour  le  souverain  bien  : 
Ce  qui  n'importe  plaît;  le  nécessaire  gêne  : 
.  Tout  l'homme  aisément  glisse  et  s'échappe  au-dchors; 
Et,  si  le  repentir  soudain  ne  le  ramène, 
11  se  livre  avec  joie  aux  appétits  du  coips. 
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CHAPITRE  XLV. 

qu'il  ne  faut  pas  croire  toutes  personnes,  et  qu'il 

EST  AISÉ  DE  s'échapper  EN  PAROLES. 

EoVoie  à  mon  secours  tes  bontés  souveraines, 
Seigneur,  contre  les  maux  qui  m'ont  choisi  pour  but, 
Puisqu'en  vain  je  mettrois  aux  amitiés  fimnaines 
L'espoir  de  mon  salut. 

O  mon  Dieu  !  qu^ô-bas  j'ai  ti*ouvé  d'infidèles 
Dont  je  m'imaginois  occuper  tous  les  soins  ! 
Et  que  j'ai  rencontré  de  véritables  zélés 
Où  j'en  croyois  le  moins  ! 

En  vain  donc  on  voudroit  fonder  quelque  espérance 
Sur  Teffist  incertain  de  leur  douteuse  foi , 
Et  les  justes  jamais  ne  trouvent  l'assurance 
De  leur  saint  qu'en  toi. 

Que  sous  tes  ordres  saints  notre  esprit  se  captive 
Jusqu'à  tout  recevoir  d'unaentiment  égal , 
Et  bénir  ton  saint  nom  de  quoi  qui  nous  arrive 
Ou  de  bien  ou  de  mal. 

Nous  n'y  contribuons  qu'un  importun  mélange 
De  foiblesse,  d'erreur,  et  d'instabilité, 
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Qui  des  meilleurs  desseins  nous  fait  prendre  le  change 
Avec  facilité. 

Quelqu'un  applique-t-il  à  toute  sa  conduite 
Une  ame  si  prudente,  un  esprit  si  réglé, 
Que  souvent  il  ne  voie  ou  cette  ame  séduite, 
Ou  cet  esprit  troublé? 

Mais  qui  sur  ton  vouloir  forme  sa  patience. 
Qui  simplement  t^herche,  et  n  a  point  d  autre  «spoir, 
Qui  ranet  en  toi  seul  toute  sa  confiance. 
N'est  pas  si  prompt  à  choir. 

Quelque  pressé  qu'il  soit  du  malhew*  qui  Faccable, 
Sitôt  que  vers  le  ciel  tu  Ventends  soupîirer. 
Ton  bras  étend  sur  lui  cette  main  secourable 
Qui  l'en  sait  retirer. 

Rien  ne  le  fait  gémir  dont  tu  ne  le  consoles, 
Et  quiconque  en  ta  grâce  espère  juiipi'au  bout 
Reçoit  enfin  l'efS&t  de  tes  saintes  paroles. 
Et  triomphe  de  tout.         ■* 

Il  est  rare  de  voir  qu'un  ami  persévère 
Dans  nos  afflictions  jusqu'à  Textrémité, 
Et  nous  aide  à  porter  toute  notre  misère , 
Sans  être  rebuté. 

Toi  seul  es  cet  ami  fidèle,  infatigable. 
Que  de  nos  intérêts  rien  ne  pteqt  détacher. 


<• 
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Et  toute  autre  amitié  n  a  rien  de  si  durable 
Qu'il  en  puisse  approcher. 

Oh,  que  cette  ame  sainte  avoit  sujet  de  dire  : 
«  J  ai  pour  Base  mon  Dieu,  pour  appui  Jésus-Christ; 
«  En  lui  seul  je  me  fonde,  en  lui  seul  je  respire ,  * 
«  Et  m'afFermis  Fesprit  !  » 

Si  je  lui  ressemblois  j  aurois  moins  d'épouvante 
Des  jugements  du  monde  et  de  tout  son  pouvoir, 
Et  les  traits  les  plus  forts  d'une  langue  insolente 
Ne  pourroient  m'émouvoir. 

Mais  qui  pourra.  Seigneur,  par  sa  propre  sagesse 
Pressentir  tous  les  maux  qui  doivent  arriver? 
Et,  si  quelqu'un  le  peut,  aura-t-il  quelque  adresse 
Qui  puisse  Feu  sauver? 

Ah  !  si  ce  qu  en  prévoit  la  prudence  ou  la  crainte 
Abat  encor  souvent  toute  notre  vigueur, 
Que  font  les  imprévus ,  et  quelle  rude  atteinte 
N'enfoncent-ils  au  cœur?         , 

En  vain  pour  me  flatter  je  me  le  dissimule. 
Il  me  falloit  des  miens  prévenir  mieux  l'efïet. 
Et  je  ne  devois  pas  une  ame  si  crédule 
Aux  rapports  qu'on  m'a  fait. 

Mais  Fhomme  est  toujours  homm?,  et  les  vaines  louangos 
Le  dépouillent  si  peu  de  sa  fragilité. 
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Que  ceux  méine  qu'on  nomme  et  qu  on  croit  de  vrais  Anges 
Ne  sont  qu  infirmité. 

Qui  croirai-je  que  toi,  Vérité  souveraine, 
Qui  jamais  n'es  déçue  et  ne  peux  décevoir? 
Qui  prendrai-] e  que  toi  dans  cette  course  humaine 
Pour  régie  à  mon  devoir? 

I/homme  est  muable  et  foible,  et  ses  discours  frivoles 
Portent  l'impression  de  son  dérèglement; 
Il  se  méprend  et  trompe;  et  sui^tout  en  paroles 
Il  s'échappe  aisément. 

Aussi  ne  doit-on  pas  donner  prompte  croyance 
A  tout  ce  qui  d'abord  semble  la  mériter. 
Et  ce  qu'il  dit  de  vrai  laisse  à  la  défiance 
De  quoi  s'inquiéter. 


Tu  m  avertis  assez  de  ses  lâches  pratiques. 
Tu  m'en  instruis  assez,  Seigneur,  quand  tu  me  dis 
Qu'il  faut  que  je  m'en  garde,  et  que  nos  domestiques  ' 
Sont  autant  d'ennemis. 

(^u'il  n  est  pas  sûr  de  croire  à  quiconque  vient  dire  : 
a  Mon  avis  est  le  bon ,  l'infaillible  est  le  mien  ;  » 
Et  que  tel  en  décide  avec  un  plein  empire 
Qui  souvent  ne  sait  rien. 

.le  ne  l'ai  que  trop  vu,  Seigneur,  pour  mon  dommage,'» 

'  Var.  Qu'il  faut  que  je  m'en  garde,  et  que  mes  domestiques. 
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Et  puissé-je  en  former  quelques  saintes  teneurs 
Qui  ne  me  laissent  pas  égarer  davantage* 
Dans  mes  folles  erreurs  î 

Par  une  impertinente  et  fausse  conBdence , 
Quelqu^un  me  dit  un  jour  :  «  Écoute,  sois  discret  y 
«  Et  conserve  en  ton  cœur  sous  un  profond  silence 
«  Le  fruit  de  mon  secret.  » 

A  peine  je  promets  de  cacher  le  mystère. 
Qu'il  trouve  de  sa  part  le  silence  fâcheux, 
Me  quitte,  va  conter  ce  qu'il  m'oblige  à  taire, 
Et  nous  trahit  tous  deux. 

■  Préserve-moi,  Seigneur,  de  ces  gens  tout  de  langues,  ^ 
De  ces  illusions  d'un  esprit  inconstant. 
Garde  par-tout-le  miCn  de  leurs  folles  harangues , 
Et  moi  dVn  faire  autant. 

• 

Daigne  mettre  en  ma  hauche  une  parole  vraie. 
Qui  soit  pleine  dj^  force  et  de  stabilité , 
Et  ne  soufïre  jamais  que  ma  langue  s'essaie 
A  la  duplicité. 

Accorde  à  ma  foiblesse  aaaez  de  prévoyance 
Pour  aller  au-devant  du  mal  qui  peut  s'offrir, 
Et  détourner  les  maux  que  sans  impatience 
Je  ne  pourrois  souffrir. 

Qu'il  est  bon  de  se  taire  !  et  qu'en  paix  on  respire 
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Quand  de  parler  d  autrui  soi-même  on  s'interdit, 
Sans  être  prompt  à  croire,  ou  léger  à  redire 
Plus  qu  on  ne  nous  a  dit! 

Une  seconde  fois,  qu'il  est  bon  de  se  taire, 
De  n  ouvrir  tout  son  cœur  à  personne  qu  à  toi , 
Et  n  abandonner  pas  aux  rapports  qu'on  vient  faire 
Une  indiscrète  foi  ! 

Qu  heureux  est,  ô  mon  Dieu,  qu'heureux  est  qui  souhaite 
Que  ton  seul  bon  plaisir  soit  par-tout  accompU, 
Qu'au-dedans,  quaurdehors  ta  volonté  soit  faite, 
Et  ton  ordre  rempli  1 

Que  ta  grâce  en  un  cœur  se  trouve  en  assurance 
Alors  qu  à  fuir  Téclat  il  met  tous  ses  efforts. 
Et  qu'il  sait  dédaigner  cette  vaiAe  apparence 
Qu  on  admire  au-dehors  ! 

Qu'une  ame  à  ton  vouloir  saintement  asservie 
Ménage  bien  les  dons  que  lui  fait  ta  faveur, 
Lorsqu'elle  applique  tout  à  corriger  sa  vie, 
Ou  croître  sa  ferveur  ! 

La  gloire  du  mérite  un  peu  trop  épandue 
A  fait  perdre  à  plusieurs  les  trésors  qu'ils  ont  eus , 
Et  j'ai  vu  la  louange  un  peu  trop  tôt  rendue 
Gâter  bien  des  vertus. 

Mais  quand  la  grâce  en  nous  demeure  bien  cachée, 
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Elle  redouble  en  fruitd,  en  forces,  en  appas, 
Et  secourt  d  autant  mieux  une  vie  attachée 
«A  d  étemels  combats. 


*»' 
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CHAPITRE  XLVI. 

DE   LA   CONFIANCE   QU'iL    FAUT    AVOIR    EN    DIEU 
.    .     QUAND   ON    EST    ATTAQUÉ    DE    PAROLES» 

Eh  bien!  on  te  querelle,  on  fe  coujre  d'injures; 

La  calomnie  est  grande  et  te  remplit  d^efiroi; 

Veux-tu  rompre  aisément  ses  pointes  les  plus  dures? 

Affermis  ton  espoir  et  ta  constance  en  moi. 

Ne  t'inquiète  point  de  ces  discours  frivoles; 

Les  paroles  enfin  ne  sont  que  des  paroles ,      .   ^ 

Que  des  sons  parmi  Tair  vainement  dispersés; 

Elles  peuvent  briser  quelques  amcs  de  verre, 
Et  ne  tombent  point  sur  la  picrrp 
Que  leurs  traits  n  en  soient  émoussés. 

Quand  leur  plus  gros  déluge  insolemment  t accable. 
Sache  faire  profit  de  son  plus  vaste  effort, 
Songe  à  te  corriger,  si  tu  te  sens  coupable. 
Songe  à  souffrir  pour  moi ,  si  lien  ne  te  remord  : 
C'est  du  moins  qu'il  te  faille  endurer  quelque  chose 
D'un  conte  qui  te  blesse,  ou  d'un  mot  qui  t'impose. 
Toi ,  que  de  rudes  coups  auroient  bientôt  lassé , 
Et  qui  verrois  bientôt  tes  forces  chancelafites 
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Sous  les  épreuves  violentes 
Par  oùjtant  de  Saints  ont  passé. 


f  .•  •• 


D'où  vient  que  pour  si  peu  le  chagrin  te  dévore,       * 
Qu'un  mot  jusqu'en  ton  cœur  va  trouver  ton  défaut, 
Si  ce  n^est  que  la  chair,  qui  te  domine  encore , 
Te  fait  considérer  Thomme  plus  qu'il  ne  faut? 
C'est  le  mépris  humain  que  ton  ame  appréhende , 
Qui  soulève  ce  cœur  contre  la  réprim^de, , 
Lors  même  qu'elle  est  due  à  ta  légèreté; 
C'est  là  ce  qui  te  force  à  chercher  quelque  ruse 

Qui,  sous  lUjg  mauvaise  excuse, 

Mette  à  coijivert  ta  lâcheté. 

Examine^toi  mieux,  et,  quoi  qu'on  t'ose  dire, 
Descends  jusqu'en  toi-même,  et  vois  ce  que  tu  crains; 
Tu  yerras  que  le  monde  encore  en  toi  respire 
Avec  le  vain  souci  d'agréer  aux  çoondains  : 
Craindre  pour  tes  défauts  qu  on  ne  te  mésestime , 
Que  la  confusion  siu*  ton  front  ne  s'imprime. 
C'est  montrer  que  ton  cœur  s'est  mal  sacrifié, 
Que  ta  n'as  point  encor  d'humilité  profonde, 
Et  que  tu  n'es  ni  mort  au  {ponde, 
•    Ni  lui  pour  toi  crucifié. 

Mais  écoute,  mon  fils,  écoute  ma  parole, . 
Et  dix  mille  d^ailleurs  ne  te  pourront  toucher, 
Quand  même  la  malice  en  sa  plus  noire  école 
Forgeroit  tous  leurs  dards  pour  te  les  décocher; 
Qu'à  son  choix  contre  toi  le  mensonge  travaille. 
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Laisse-le'  s'épuiser,  prise  moins  qu'une  paille     • 
Toute  rindignité  dont  il  te  veut  couvrir  : 
Qu^ppeut  nuiçe  enfin  une  telle  tempête? 
^§)l^t-il  ulMAi^eu  sur  ta  tête 

Dont  ittirpuisse  ^'appauvrir? 
»  ■ 

Ceux  qui  vers  le  dehors  poussant  toute  leur  ame 
N'ont  ni  d'yeux  au-dedans ,  ni  Dieu  devant  les  yeux , 
Sensibles  jusqu'au  fond  aux  atteintes  du  blâme, 
Frémissent  à  toute  heure ,  et  tremblent  en  tous  lieux; 
Mais  ceux  doût  la  âncère  et  forte  patience 
Porte  jusqu'en  ntrî  seul  toute  sa  confiance. 
Et  ne  s'arrête  point  au  propre  sentiment, 
Ceux-là  croighent  si  peu  ces  discours  de  la  terre, 

Que  jamais  leur  plus  rude  guerre 

Ne  les  fait  pâlir  un  moment. 

Tu  dis  qu'il  est  fâcheux  de  voir  la  calomnie 

De  la  vérité  même  emprunter  les  couleurs, 

Que  la  plus  juste  g^re  en  demeure  ternie. 

Et  peut  des  plus  constants**irer  quelques  douleurs; 

Mais  que  t'importe  enfin ,  'Si  tu  m'as  pour  refuge? 

N'en  suis-je  pas  au  ciel  l'inévitable  juge. 

Qui  vois  sans  me  tromper  comme  tout  s'est  passé? 

Et  pour  le  châtiment,  et  pour  la  récompense. 

Ne  sais-je  pas  qui  Fait  l'offense. 

Et  qui  demeure  TofFensé? 

Rien  ne  va  sans  mon  ordre,  et  c'est  moi  qui  t'envoie 
Ce  mot  que  contre  toi  lancent  tes  enéemis; 

lo  aG 
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Je  veux  qu'ainsi  des  cœurs  le  secret  se  déploie, 
Et  tout  ce  qui  t'arrive  exprès  je  lai  permis. 
Tu  verras  quelque  jour  mon  arrêt  équitable 
Séparer  l'innocent  d'avecque  le  coupable, 
Et  rendre  à  tous  les  deux  ce  qu'ils  ont  mérité; 
Cependant  il  me  plaît  qu'en  secret  ma  justice 

De  l'un  éprouve  la  malice. 

Et  de  l'autre  la  fermeté. 

Tout  ce  que  l'homme  ici  te  rend  de  témoignage 

Est  sujet  à  l'erreur  et  périt  avec  lui  ; 

La  vérité  des  miens  leur  fait  cet  avantage 

Qu'ils  sont  au  bout  des  temps  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

Je  les  cache  souvent,  et  fort  peu  de  lumières 

Savent  en  pénétrer  les  ténèbres  entières , 

Mais  l'erreur  n'entre  point  dans  leur  obscurité; 

Et,  dans  le  même  instant  qu'on  y  trouve  à  redire, 

L'ame  bien  éclairée  admire 

Leur  inconcevable  équité. 

Il  feut  donc  mé  remettre  à  juger  chaque  chose, 
Et  sur  le  propre  sens  jamais  ne  s'appuyer; 
C'est  ainsi  que  le  jtiste,  à  quoi  que  je  l'expose. 
Ne  sent  rien  qui  le  trouble  ou  le  puisse  ennuyer  : 
Quoique  la  calomnie  élève  à  sa  ruine 
De  ses  noirs  attentats  la  plus  forte  machine, 
Il  en  attend  le  coup  sans  aucun  tremblement; 
Et  si  quelqu'un  l'excuse,  et  prenant  sa  défense 

Fait  triompher  son  innocence, 

Sa  joie  est  sans  emportement. 
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Il  prend  peu  de  souci  de  la  honte  et  du  blâme, 

Il  sait  que  j'en  connois  les  injustes  efforts. 

Que  je  sonde  le  cœur,  que  je  vois  toute  lame. 

Et  ne  m'éblouis  point  des  plus  brillants  dehors  : 

Il  me  voit  au-dessus  de  la  fausse  apparence. 

Et  reconnoit  par-là  quelle  est  la  différence 

Du  jugement  de  Fhomme  et  de  mon  jugement; 

Et  que  souvent  mes  yeux  regardent  comme  un  crime 

Ce  que  trouve  digne  d'estime 

Son  aveugle  discernement. 

Seigneur,  qui  par  de  vifs  rayons 

Pénétres  chaque  conscience. 

Juste  juge,  en  qui  nous  voyoiis  .  ^ 

Et  la  force  et  la  patience , 

Tu  sais  quelle  fragilité ,  •  j^ 

Quelle  pente  à  l'impureté 

Suit  par-tout  la  nature  humaine; 

Daigne  me  servir  de  soutien , 

Et  sois  la  confiance  pleine 

Qui  me  guide  au  souverain  bien. 

Pour  ne  voir  point  de  tache  en  moi , 
Mon  innocence  n'est  pas  sûre; 
Tu  vois  bien  plus  que  je  ne  vois; 
Tu  fais  bien  une  autre  censure  : 
Aussi  devrois-je  avec  douceur 
M'humilier  sous  la  noirceur 


'  Var.  El  que  souvent  mes  yeux  condamneni  pour  nn  crime. 

26. 
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De  tous  les  défauts  qu  on  m'impute  ; 
Et  souffrir  d'un  esprit  remis, 
Lors  même  qu'on  me  persécute 
Pour  ce  que  je  n  ai  point  commis. 

Pardon,  mon  cher  Sauveur,  pardon 
Quand  j'en  use  d'une  autre  sorte  ; 
Ne  me  refuse  pas  le  don 
D'une  patienœ  plus  forte  : 
Ta  miséricorde  vaut  mieux , 
Pour  rencontrer  grâce  à  tes  yeux 
Dans  l'excès  de  ton  iodulgenoe, 
Qu'une  apparente  probité 
Ne  peut  servir  à  la  défense 
De  la  secrète  infirmité. 

Quand  un  long  amas  de  vertus 

Aférigeroit  un  haut  trophée 

Sur  tous  les  vices  abattus, 

Et  la  convoitise  étouffée  ; 

Ces  vertus  n'auroient  pas  de  quoi 

Me  justifier  devant  toi , 

Quelque  mérite  qui  les  suive  ; 

Il  y  faut  encor  ta  pitié, 

Puisque  sans  elle  homme  qui  vive 

A  tes  yeux  n'est  justifié. 


« 
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CHAPITRE  XLVII. 

QUE   POUR   LA    VIE   ÉTERNELLE   IL  FAUT    ENDURER 
LES   CHOSES   LES   PLUS   FACHEUSES. 

Ne  te  rebute  point,  mon  fils,  de  ces  travaux 

Que  Tardeur  de  ton  zélé  entreprend  pour  ma  gloire  ; 

Ne  te  laisse  jamais  abattre  sous  les  maux 

Qui  te  veulent  des  mains  enlever  la  victoire  : 

En  quelque  triste  état  que  leur  rigueur  t'ait  inis. 

Songe  à  ce  que  je  t'ai  promis ,  ^; 

Reprends  cœur  là-dessus,  espère ,  et  te  console; 
Je  rendrai  tes  désirs  pleinement  satisfaits, 
'  Et  j'ai  toujours  de  quoi  dégager  ma  parole 
Par  l'abondance  des  effets. 

Tu  n'auras  point  ici  long-temps  à  te  lasser. 
Tes  douleurs  n'y  sont  pas  d'une  éternelle  suite  ; 
Un  peu  de  patience,  et  tu  verras  passer 
Ce  torrent  de  malheurs  où  ta  vie  est  réduite  ; 
Un  jour,  un  jour  viendra  que  ce  rude  attirail 

De  soins,  de  troubles,  de  travail. 
Fera  place  aux  douceurs  de  la  paix  désirée  : 
Cependant  souviens-toi  que  les  maux  les  plus  grands 
Ne  sont  que  peu  de  chose,  et  de  peu  de  durée 

Quand  ils  cessent  avec  le  temps. 

Applique  à  me  servir  une  assiduité 
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Qui  de  ce  que  tu  dois  jamais  ne  se  dispense  ; 
Travaille  dans  ma  vigne  avec  fidélité. 
Et  je  serai  moi-même  enfin  ta  récompense. 
Écris,  lis,  chante,  prie,  et  gémis  tout  le  jour. 

Garde  le  silence  à  son  tour. 
Supporte  avec  grand  cœur  tous  les  succès  contraires  : 
Leur  plus  longue  amertume  aura  de  doux  reflux. 
Et  la  vie  éteraelle  a  d'assez  grands  salaires 

Pour  être  digne  encor  de  plus. 

Oui,  tu  verras  un  jour  finir  tous  ces  ennuis  ; 
Dieu  connoit  ce  grand  jour,  qu'autre  ne  peut  connoltre 
Tu  ne  verras  plus  lors  ni  les  jours  ni  les  nuits , 
Comme  ici  tu  les  vois,  s'augmenter  ou  décroître; 
D'une  clarté  céleste  un  long  épanchement 

Fera  briller  incessamment 
D'un  rayon  infini  la  splendeur  inefi^le; 
Et  d'une  ferme  paix  le  repos  assuré 
Versera  dans  ton  cœur  le  calme  invariable 

Que  ces  maux  t'auront  procuré. 

Tu  ne  diras  plus  lors  :  «  Qui  pourra  m'aflranchir 
«  De  la  mort  que  je  traîne ,  et  des  fers  que  je  porte?  » 
Tu  ne  crieras  plus  lors  :  «  Faut-il  ainsi  blanchir? 
«  Faut-il  voir  prolonger  mon  exil  de  la  sorte?  » 
La  mort,  précipitée  aux  gouffres  du  néant, 

N'aura  plus  ce  gosier  béant, 
Dont  tout  ce  qui  respire  est  Tiniaillible  proie; 
Et  la  santé,  sans  trouble  et  sans  anxiété, 
N'y  laissera  goûter  que  la  parfaite  joie 
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D'une  heureuse  société. 

Que  ne  peux-tu,  mon  fils,  percer  jusques  aux  deux, 
Pour  y  voir  de  mes  saints  la  couronne  éternelle. 
Les  pleins  ravissemeuts  qui  brillent  dans.,lçurs  yeux, 
Le  glorieux  éclat  dont  l<3ur  front  étincelle? 
Voyant  ces  grands  objets  d'un  injuste  mépris 

En  remporter  un  si  haut  prix ,  .>y 

Eux  qu'à  peine  le  monde  a  crus  dignes  de  vivre , 
Ta  sainte  ambition  les  voudroit  égaler. 
Te  régleroit  sur  eux ,  et  sauroit  pour  les  suivre 

Jusqu  en  terre  te  ravaler. 

Tous  les  abaissements  te  sembleroient  si  doux. 
Qu'en  haine  des  honnei^rs  où  ta  folie  aspire, 
Tu  choisirois  plutôt  d'être  soumis  à  tous , 
Que  d'avoir  sur  un  seul  quelque  reste  d'empire; 
Les  beaux  jours  de  la  vie  et  les  charmes  des  sens, 

Pour  toi  devenus  impuissants. 
Te  laisseroient  choisir  ce  mépris  en  partage  : 
Tu  dendroi^s  à  bonheur  d'être  persécuté. 
Et  tu  regarderois  comme  un  grand  avantage 

Le  bien  de  n'être  à  rien  compté. 

» 

Si  tii  pouvois  goûter  toutes  ces  vérités , 
Si  jusque  dans  ton  cœur  elles  étoient  empreintes, 
Tout  un  siècle  de  honte  et  de  calamités 
Ne  t'arracheroit  pas  un  seul  moment  de  plaintes  ; 
Tu  dirois  qu'il  n'est  rien  de  si  laborieux 
Que  pour  un  prix  si  glorieux 
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Il  ne  faille  accepter  sitôt  qu  on  le  propose, 
Et  que  perdre  ou  gagner  le  royaume  de  Dieu, 
Quoi  qu  en  jugent  tes  sens,  Acst  pas  si  peu  de  chose, 
Qu  il  feille  y  chercher  un  milieu. 


Lève  donisl^oeil  au  ciel  pour  m'y  considiprer  ; 
Vois-y  mes  saints  assis  au-dessus  du  tonnerre  ; 
Après  ta|||itde  tourments  souiFeits  sans  mui*raurer, 
Après  tant  de  combats  qu'ils  ont  rendus  sur  terre, 
Ces  illustres  vainqueurs  des  tribulations 

Goûtent  les  consoIati(His 
D'une  joie* assurée  et  d'un  repos  sincère; 
Assis  à  mes  côtés  sans  trouble  et  sans  effroi , 
Ils  régnent ayec  moi  dans  le  sein  de  mon  Père, 

Et  vivront  sans  fin  avec  moi. 


CHAPITRE  XLVIII. 

DU  JOUR  DE  L  ÉTER3JITÉ,  ET  DES  ANGOISSES  DE  CETTE  VIE. 

O  séjour  bienheureux  de  la  cité  céleste, 
Où  de  Téternité  le  jour  se  manifeste. 
Jour  qne  jamais  n  offusque  aucune  obscuiité. 
Jour  qu  éclaire  toujours  Fastre  de  vérité, 
Jour  où  sans  cesse  brille  une  joie  épurée. 
Jour  où  sans  cesse  régne  une  paix  assurée. 
Jour  toujours  imiimable,  et  dont  le  saint  éclat 
Jamais  ne  dégénère  en  un  contraire  état! 
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Que  déjà  ne  luit-il  !  et  pour  le  laisser  luire 

Que  ne  cessent  les  temps  de  perdre  et  de  produire  ! 

Que  déjà  ne  fait  place  à  ce  grand  avenir  > 

Tout  ce  qu'id  leur. chute  avec  eux  doit  finir! 

Il  luit,  il  luit  déjà,  mais  sa  vive  lumière 

Aux  seuls  hôtes  dirciel  se  fait  voir  tout  entière. 

Tant  que  nous  demeurons  sur  la  terre  exilé», 

Il  n'en  tombe  sur  nous  que  des  rayons  voilés  ; 

L'éloignement  confond  ou  dissipe  Fimage 

De  ce  qui  s'en  échappe  au  travers  d'un  nnage , 

Et  tout  ce  qu  à  nos  yeux  il  est  permis  d'en  voir, 

Ce  sont  traits  réfléchis  qu'en  répand  un  miroir. 

Ces  habitants  du  ciel  en  savent? les  délices, 
Tandis  qu^en  ces  bas  lieux  nous  ti^inons  nô^  supplices, 
Et  qu'un  accablement  d'amertume  et  d'ennuis 
De  nos  jours  les  plus  beaux  fait  d'effroyables  nuits. 

Ces  jours I  que  le  temps  donne  et  dérobe  lui-même, 
Longs  pour  qui  les  connoit,  et  courts  pour  qui  les  aime. 
Ont  pour  Tun  et  pour  Taiitré  iin  tissu  de  malheurs 
D^où  naissent  à  l'envi  l'angoisse  et  les  douleurs. 
Tant  que  l'honmie  en  jouit,  que  de  péchés  le  gênent! 
Combien  de  passions  Fassiégcnt  ou  l'enchaînent  ! 
Que  de  justes  frayeurs,  qoe  de  soucis  cuisants 
Lui  déchirent  le  cœur,  et  brouillent  tous  les  sens  1 
La  curiosité  de  tous  côtés  l'engage; 
La  folle  vanité  le  tient  en  esclavage; 
Enveloppé  d'erreurs,  atterré  de  travaux, 
Entre  mille  ennemis  pressé  de  mille  assauts, 

'  Var.  Que  oe  fait  déjà  place  à  ce  grand  avenir. 
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Le  repos  raffoiblit,  et  le  plaisir  Fénerve; 
Tout  le  cours  de  sa  vie  a  des  maux  de  réserve; 

m 

Le  riche  par  seâ  biens  n'en  est  pas  exempté , 

Et  le  pauvre  a  pour  comble  encor  sa  pauvreté.       ^ 

Quand  verrai-je,  Seigneur,  finir  tant  de  supplices, 
Quand  cesserai-je  d'être  un  esclave  des  vices? 
Quand  occuperas-tu  toi  seul  mon  souvenir? 
Quand  mettrai-je  ma  joie  entière  à  te  bénir? 
Quand  verrai-je  en  mon  cœur  une  liberté  sainte,^ 
Sans  aucun  embarras,  sans  aucune  contrainte, 
Et  quand  ne  sentirai-je  en  mes  ardents  transports 
Rien  qui  pèse  à  Tesprit,  rien  qui  gène  le  corps? 
Quand  viendra  cetHb  paix  et  pi*ofonde  et  solide, 
Où  la  sûreté  régne ,  où  ton  amour  préside, 
Paix  dedans  et  dehors ,  paix  sans  anxiétés. 
Paix  sans  trouble,  paix  ferme  enfin  de  tous  côtés? 

Doux  Sauveur  de  mon  ame,  hélas!  quand  te  verrai-je? 
Quand  m  accorderas-tu  ce  dernier  privilège? 
Quand  te  pourront  mes  yeux  contempler  à  loisir. 
Te  voir  en  tout,  par-tout,  être  mon  seul  désir? 
Quand  te  verrai-je  assis  sur  ton  trône  de  gloire, 
Et  quand  aurai-je  part  aux  fruits  de  ta  victoire, 
A  ce  régne  sans  fin ,  que  ta  bénignité 
Prépare  à  tes  élus  de  toute  éternité?  • 

Tu  sais  que  je  languis,  abandonné  sur  terre 
Aux  cruelles  fureurs  d'une  implacable  guerre, 
Où  toujours  je  me  trouve  en  pays  ennemi, 
Où  rien  ne  me  console  après  avoir  gémi , 
Où  de  mon  triste  exil  les  suites  importunes 
Ne  sont  qu  afireux  combats  et  longues  infortunes. 
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Modère  les  rigueurs  de  ce  bannissement, 
Verse  en  mes  déplaisirs  quelque  soulagement  : 
Tu  sais  que  c  est  pour  toi  que  tout  mon  cœur  soupire  ; 
Tu  vois  que  c  est  à  toi  que  tout  mon  cœur  aspire; 
Le  monde  m'est  à  charge,  et  ne  fait  que  grossir 
Ce  faîteau  de  mes  maux  qu'il  tâche  d'adoucir;* 
'Ni  de  lui  ni  de  moi  je  ne  dois  rien  attendre  ; 
Je  veux  te  posséder,  et  ne  te  puis  comprendre; 
Je  forme  à  peine  un  voi  pour  m'attacher  aux  cieux, 
Qu'un  souci  temporel  le  ravale  en  ces  lieux, 
Et  de  mes  passions  les  forces  mal  domptées 
Me  rendent  aux  douceurs  qu'elles  m'avoient  prêtées  : 
L'esprit  prend  le  dessus,  mais  le  poids  de  la  chair 
Jusqu'au-dessous  de  tout  me  force  à  trébucher. 
Ainsi  je  me  combats  et  me  pèse  à  moi-même; 
Ainsi  de  mon  dedans  le  désordre  est  extrême, 
La  chair  rappelle  en  bas,  quand  l'esprit  tire  en  haut, 
Et  la  foible  partie  est  celle  qui  prévaut. 

Que  je  souflre.  Seigneur,  quand  mon  ame  élevée 
Jusqu'aux  pieds  de  son  Dieu  qui  l'a  feiite  et  sauvée, 
Vu  damnable  escadron  de  sentiments  honteux 
Vient  troubler  sa  prière  et  distraire  ses  vœux  ! 

Toi,  qui  seul  de  mes  maux  tiens  en  main  le  remède , 
En  ces  extrémités  n'éloigne  pas  ton  aide, 
Et  ne  retire  point  par  un  juste  courroux 
Le  bras  qui  seul  pour  moi  peut  rompre  tous  leurs  coups. 
I^ance  du  ^ut  du  ciel  un  éclat  de  ta  foudre. 
Qui  dissipe  leur  force ,  et  les  réduise  en  poudre  ^ 
Précipite  sur  eux  la  grêle  de  tes  dards  ; 
Rends-fes  à  leur  néant  d'un  seul  de  tes  regards. 
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Et  renvoie  aux  enfers,  comme  souverain  Maître , 
Ces  fantômes  impurs  que  leur  prince  fait  naître. 

D'autre  côté,  Seigneur,  recueille  en  toi  mes  sens; 
Ranime,  réunis  mes  désirs  languissants; 
Fais  qu'un  parfait  oubli  des  choses  de  la  terra    ' 
Tienhe  à  couvert  mon  cœur  de  toute  cette  guerre; 
Ou  si  par  qudque  embûche  il  se  trouve  surpris, 
Fais  que,  par  les  ef&rts  d'an  prompt  et  saint  mépris, 
Il  rejette  soudain  ces  diéliced  fiu'dées ,  .  ^ 

Dont  le  vice  blanchit  ses  plus  noires  idées. 

Viens,  viens  à  mon  secours,  suprême  Vérité, 
Que  je  ne  donne  entrée  à  quelque  vanité;    *  .^ 
Viens,  céleste  douceur,  viens  occuper  la  place. 
Et  toute  impureté  fiiira  devant  ta  face. 

Cependant  fais-moi  grâce,  et  ne  t'offense  pas 
Si  dans  le  vrai  chemin  je  fais  quelques  faux  pas , 
Si  quelquefois  de  toi  mon  oraison  s'égare , 
Si  quelque  illusion  lùalgré  moi  m'en  sépai*e  : 
Car  enfin ,  je  l'avoue  à  ma  confusion, 
Je  ne  cède  que  trop  à  cette  illusion  ; 
L'ombre  d'un  faux  plaisir  follement  reti-acée 
S'empare  à  tous  moments  de  toute  ma  pensée; 
Je  ne  suis  pas  toujours  où  se  trouve  mon  corps; 
Souvent  j'occupe  un  lieu  dont  mon  cœur  est  dehors; 
Et,  mon  extravagance  emportant  l'infidèle, 
Je  s^is  bien  loin  de  moi  quand  il  est  avec  elle. 

L'homme,  sans  y  penser,  pense  à  ce  qu'il  chérit. 
Ainsi  que  l'œil  de  soi  tourne  à  ce  qui  lui  rit; 
Ce  qu'aime  la  nature  ou  qui  plaît  par  l'usage, 
C'est  ce  qui  le  plus  tôt  nous  offre  son  image, 
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Et  l'office  rvefti6iit,  cfuQoijtre  esprit  touché  ' 
Ne  sj^tttachi^ns  pein0l>èi  le  cœur  est  penché. 

Aussi  ta  bouche  <néiDe  a  bien  voulu  me  dire , 
Qu'où  je  mets  mon  trésor,  là  mon  ame  respire  : 
Slje  le  met$  au  ciel ,  il  m'est  doux  d'y  penser  ; 
Si  je  le  mets  au  monde,  il  m'y  sait  rabaisser; 
De  ses  prospérités* je  fii^s  mon  alégresse, 
Et  ses  coups  de  revers  excitent  ma  tristesse. 

Si  les  plaisirs  des  sens  saisissent  mon  amour, 
Ce  qui  peut  les  flatter  ib'occupe  nuit  et  jour  ; 
Si  j'aime  de  l'esprit  la  par&he  science, 
Je  fais  mon. entretien  de. tout  ce  qui  l'avance; 
Enfin  tout  ce  «[Ue  j'aime  et  laul  ce  qui  me  plait 
Me  tient  comme  enchaîné ]pir  un  doux  intérêt. 
J'en  parle  avec  plaisir,  ayeçrfdaisir  j^écoute 
Tout  ce  qui  peut  mlnstruire  à  marcher  dans  sa  route, 
^t  j'emporte  chez  mioiijmage  avec  plaisir  *  ^    ,. 
De  tout  ce  qui  chatooule  et  pique  mon  désir. 

Qu'heureux  est  donc,  ô  Dieu,  celui  dont  l'amepure 
Bannit,  pour  t'aimer  seul ,  toute  la  créature. 
Qui  se  fait  violence,  et  n'osant  s'accorder 
Rien  de  ce  que  lui-même  aime  à  se  demander, 
De  la  chair  et  des  sens  tellement  se  défie. 
Qu'à  force  de  ferveur  l'esprit  les  crucifie  l 
C'est  ainsi  qu'en  son  cœur  rétablissant  la  paix , 
Sur  le  mépris  du  monde  élevant  ses  souhaits , 
Il  t'offreome  oraison,  il  t'offre  des  louanges 
Dignes  de  se  mêler  à  celles  de  tes  anges, 

■  Var.  Et  paroit  rarement ,  que  notre  esprit  toadié.  * 
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Chercfaient  ta  propre  joie,  aussi  bien  que  ma  gloire; 
Et  ce  peu  qui  s'y  joint  de  propre«afFection 
Leur  imprime  aussitôt  qme  tache  assez  no|p|i  }> 
^  Pour  les  tenir  JbâfiaJoin  de  la  perfection.    V'* 


^•.'       r. 


Deunande  donc ,  miniifils  «  demande  fortement , 
N^n  ce  qui  t'est oosûpôde  et  te  doit  satisfiûre ,  : - 

'..Ma^  un. succès  pour  moi,  mais  un  événement    . 
Qui  me  soit  glorieux  et  digne  de  me  plaire. 
Si  d'un  esprit  bien  sain  tu  lais  régler  tes  vœux^ 
Tu  sauras  les  soumettre  à  tout  ce  que  je  veux , 
Sans  tiiffit^ns^^ifer  de  ce  que  tu  desires , 
Et  préfllsjk  siisici  mon  ordre  à  ton  désir, 
Que  ta  ^  parles  plus ,  ni  penses ,  ni  respires , 

^    Que  ppur  suivre  le  choix  de  mon  seul  bon  plaisir. 

Je  «ais  de  ce  désir  quel  est  le  digne  objet, 
'    A  gémir  si  souvent  je  vois  ce  qui  t'engage. 
Et,  comme  tes  soupirs  ne  vont  pas  sans  sujet, 
J'entends  dujiaut  du  ciel  leur  plus  secret  langage: 
Un  dédain  de  la  terre,  une  sainte  fierté, 
Te  voudroient  déjà  voir  dans  cette  liberté 
Qu'assure  à  mes  élus  le  séjour  de  la  gloire  ;    . 
Il  charme  ton  esprit  ici-bas  captivé, 
Et  sera  quelque  jour  le  prix  de  ta  victoire; 
Mais  le  temps,  ô.mon  fils  !  n'en  est  pas  arrivé. 

Avant  ce  temps  heureux  un  autre  est  à  passer. 
Un  temps  tout  de  combats,  et  tout  d'inquiétudes , 
Un  temps  où  les  travaux  ne  doivent  point  cesser; 
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N'embrasse,  au  lied  de  moi ,  la  terre  dont  ta  viens. 

Ni  tes  efforts  d'esprit,  ni  ceux  de  ta  ferveur, 

N^ènfanteot  ce  désir  qu  il  me  plaît  de  produire  ; 

Il  est  un  pur  effet  de  ma  haute  faveur, 

De  mon  aspect  divin  qui  sur  toi  daigne  luire  : 

Sers-t'en  pour  t  avancer  avec  facilité 

Au  chemin  des  vertus  et  de  l'humilité  ; 

Fais  quaux  plus  grands  combats  sans  peine  il  te  prépare; 

Fais  que  jusqu'en  mon  sein  il  te  puisse  ravir, 

Qu'il  t'y  puisse  attacher  sans  que  rien  t'en  sépare, 

Ni  refroidisse  en  toi  l'ardeur  de  me  servir. 

Le  feu  brûle  aisément,  mais  il  est  malaisé 

Que  sa  pointe  aille  haut  sans  un  peu  de  fumée; 

Ainsi  de  quelques  uns  le  zèle  est  embrasé 

En  qui  l'impureté  n'est  pas  bien  consumée. 

Un  reste  mal  détruit  de  leurs  engagements 

Attiédit  la  chaleur  des  bons  élancements 

Sous  les  tentations  que  la  chair  leur  suggère; 

Et  ces  vœux  qu'à  toute  heure  ils  m'offrent  en  tribut. 

Ne  sont  pas  tous  conçus  purement  pour  me  plaire, 

N'ont  pas  tous  mon  honneur  pour  leur  unique  but. 

Les  tiens  mêmes,  les  tiens,  dont  Fimportunité 
Avec  tant  de  chaleur  souvant  me  sollicite, 
Et  presse  les  effets  de  ma  bénignité 
'Par  le  sincère  aveu  de  ton  peu  de  mérita; 
Tes  vœux,  dis-je,  souvent,  sans  s'en  apercevoir, 
Couvrant  ton  intérêt  de  cet  humble  devoir. 
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Des  autres  le  grand  nom  sans  mérite  ennobli 
Am*a  ce  qui  t'est  dû  de  gloire  et  de  louange, 
Cependant  que  le  tien  traînera  dans  Toubli, 
S'il  ne  tombe  assez  bas  pour  traîner  dans  la  fange; 
Ainsi  que  dans  Festime  ils  seront  dans  l'emploi , 
Et  l'injuste  mépris  que  Ton  aura  pour  toi 
Te  fera  réputer  serviteur  inutile  : 
L'orgueil  de' la  nature  en  voudra  murmurer, 
Et  ce  sera  beaucoup,  si  ton  esprit  docile 
Peut  apprendre  à  se  taire  et  toujours  endurer. 

C'est  peupla,  mon  eniant,  qu  ici-bas  il  me  plaît 
D'éprouver  jusqu'au  bout  le  cœur  du  vrai  fidèle. 
Pour  voir  comme  il  renonce  à  son  propre  intérêt. 
Comme  il  sait  rompre  en  tout  la  pente  naturelle. 
Voir  arriver  sans  trouble  et  supporter  sans  bruit 
Tout  ce  qu'obstinément  ta  volonté  refuit, 
T'imputer  à  bonheur  tout  ce  qui  t'importune, 
C'est  le  dernier  effort  d'un  courage  fervent. 
Et  tu  ne  verras  point  qu  aucune  autre  infoitune 
T'oblige  à  te  mieux  vaincre ,  ou  mourir  plus  avant. 

Sur-tout  il  t'est  bien  dur  qu'on  te  veuille  ordonner 
Ce  qui  semble  à  tes  yeux  une  injustice  extrême, 
Ce  qui  n'est  bon  à  rien,  ce  qu'on  peut  condamner 
Ainsi  qu'un  attentat  contre  la  raison  même. 
A  cause  que  tu  vis  sous  le  pouvoir  d'autrui , 
Il  te  hut^  malgré  toi,  prendre  la  loi  de  lui, 
'  Obéir  à  son  ordre ,  et  suivre  son  empire  ; 
Et  c'est  là  ce  qui  fait  tes  plus  cruels  tourments, 
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Quand  tu  sens  ta  raison  puissamment  cofntpedire, 
Et  qu'il  faut  accepter  de  tels  commandemèpts  ■ 

4 

Mais  ne  pense  pas  tant  à  t'excès  de  ces  maux, 

Que  tu  ne  puisses  voir  qi/uù  moment  les  termine, 

Que  leur  fruit  passe  efiftn  la  grandeur  des  travaux, 

Etque  la  récompense  en  est  toute  divine. 

Au  lieu  de  t'être  à  charge,  au  lieu  de  t  accabler. 

Ils  sauront  faire  naître,  ils  sauront  redoubler 

La  douceur -nécessaire  à  soulager  ta  peine; 

Et  ce  moment  d'effort  dessus  ta  volonté 

La  rendra  dans  le  citi  à  jamais  souveraine 

Sur  Tinfini  trésor  de  toute  ma  bonté. 

Dans  ces  palais  brillants  que  moi  seul  je  remplis  < 

Tu  trouveras  sans  peine  en  moi  seul  toutes  ehoses; 

Tu  verras  tes  souhaits  aussitôt  accomplis; 

Tu  tiendras  en  ta  main  quoi  que  tu  te  proposes; 

Toutes  sortes  de  biens  avec  profusion 

Y  naîtront  d'une  heureuse  et  claire  vision; 

Sans  crainte  que  le  temps  les  change  ou  les  enlève; 

Ton  vouloir  et  le  mien  n'y  seront  qu'un  vouloir^ 

Et  tu  n'y  voudras  rien  qui  hors  de  moi  s'achève, 

Ni  dont  ton  intérêt  s'oée  seul  prévaloir. 

Là ,  personne  à  tes  vœux  ne  voudra  résister; 
Personne  contre  toi  ne  formera  de  plainte  ; 
Tu  n'y  trouveras  point  d'obstacle  à  surmonter; 


'  Var.  El  qa'il  faut  l'assertir  à  sm  tommandenienU. 


27- 


420    L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Tu  n'y  rencontreras  aucun  sujet  de  crainte; 
Les  objets  désirés  s'ofFrant  tous  à-ia-fois 
N'y  balanceront  point  ton  amour  ni  ton  choix 
Sur  les  ébranlements  de  ton  ame  incertaine; 
Tu  posséderas  tout  sans  besoin  de  clioisir, 
Et  tu  t'abymeras  dans  Taboncitlnce  pleine ,    ' 
Sans  que  la  plénitude  émoussë  le  désir. 

Là,  ma  main  libérale  épanchant  le  bonheur  ', 

De  tous  maux  en  tous  biens  fera  d'entiers  échanges; 

Pour  l'opprobre  souffert  je  rendrai  de  Thonneur, 

Pour  le  blâme  et  l'ennui,  d'immortelles  louanges  : 

L'humble  ravalement  jusqucs  au  dernier  lieu. 

Relevé  sur  un  trône  au  royaume  de  Dieu, 

De  ses  submissions  recevra  la  couronne  ; 

L'ayeugle  obéissance  aura  ses  dignes  fruits, 

Et  les  gènes  qu'ici  la  pénitence  donne, 

T'en  feront  là  goûter  qu'elles  auront  produits. 

Range-toi  donc,  mon  fils,  sous  le  vouloir  de  tous, 
Par  une  humilité  de  jour  en  jour  plus  grande  ; 
Trouve  tout  de  leur  part  juste,  facile,  doux,. 
Et  n'examine  point  qui  parle  ou  qui  commande; 
Que  ce  soit  ton  sujet,  ton  maîti^,  ou  ton  égal, 
Qu'il  te  veuille  du  bien,  ou  te  veuille  du  mal. 
Reçois  à  cœur  ouvert  son  ordre ,  ou  sa  prière; 
Entends  même  un  coup  d'œil,  quand  il  s'adresse  à  toi; 
Porte  à  l'exécuter  une  franchise  entière , 
Et  t'en  fais  aussitôt  une  immuable  loi. 

'  Var.  Là ,  ma  main  libérale  ëpandant  le  bonheur. 
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Que  d  autres  à  leur  gré  sur  différents  objets 
Attachent  des  désirs  que  le  succès  avoue, 
Qu'ils  fassent  vanité  de  tels  ou  tels  projets, 
Que  mille  et  mille  fois  le  monde  les  en  loue  : 
Toi  ,'mets  toute  ta  joie  à  souffrir  les  mépris  ; 
En  mon  seul  bon  plaisir  unis  tous  tes  esprits; 
Que  de  mon  seul  honneur  ton  ame  soit  ravie  ; 
Et  souhaite  sur-tout  avec  sincérité 
Que,  soit  que  je  t'envoie  ou  la  mort  ou  la  vie, 
En  tout  ce  que  tu  fais  mon  nom  soit  exalté. 


*»9 

CHAPITRE  L. 


COMMENT    UN    HOMMK    DÉSOLÉ    DOIT   SE    REMETTRE 
ENTRE    LES    MAINS    DE   DIEU. 

Qu'à  présent 9  qu  a  jamais  soit  béni  ton  saint  nom; 
La  chose  arrive  ainsi  que  tu  Tas  résolue  : 
Tu  l'as  feite,  ô  mon  Dieu  !  puisque  tu  Tas  voulue. 
Et  tout  ce  que  tu  fais  est  bon. 

Ce  n  est  pas  en  autrui,  ce  n'est  pas  en  soi-même 
Que  doit  ton  serviteur  prendre  quelque  plaisir. 
Mais  en  tous  les  succès  que  tu  lui  veux  choisir, 
Mais  en  ta  volonté  suprême. 

Toi  seul  remplis  un  cœur  de  vrai  contentement. 
Toi  seul  de  mes  travaux  es  le  prix  légitime. 
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Et  rhonneur  que  je  cherche  et  Tespoir  qui  m'anime 
En  toi  seul  ont  leur  fodiSenient. 

« 
Que  vois-je  en  moi,  Seigneur,  qu  y  puis-J6  voir  paroitre 
Que  ce  que  tu  depfUrs  sans  Favoir  mérité? 
Et  ce  que  donne  et  &it  ta  libéralité 

N'en  es-lu pas  toujours  le  maître? 

Je  suis  pauvre,  fragile,  assiégé  de  malheiu*s; 
Dès  mes  plus  jeunes  ans  Fangoisse  m'enviroime, 
Et  mon  ame  aux  ennuis  quelquefois  s'abandonne 
Jusqu^à  Findignité  des  pleurs. 

Souvept  même,  souvent  au  milieu  de  mes  larmes, 
Ce  que  je  souffre  cède  à  ce  que  je  prévoi , 
Et  d'un  triste  avenir  Fimpitoyable  effroi 
Me  déchire  à  force  d'alarmes. 


'% 


Je  souhaite  ardemment  la  paix  de  tes  enfants 
Qu'ici-bas  tu  nourris  de  ta  vive  lumière, 
Attendantque  là-haut  ta  gloire  tout  entière,  ^ 
Les  rende  à  jamais  triomphants. 

Donne-moi  cette  paix,  cette  sainte  alégresse;**^ 
Ta  louange  aisément  suivra  cette  faveur; 
Et  mes  ennuis  changés  en  heureuse  ferveur 
N'auront  que  des  pleurs  de  tendresse. 

Mais  si  tu  te  soustrais,  comme  tu  fais  souvent, 
Tu  me  verras  soudain  rebrousser  en  arrière , 
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Et  sans  pouvoir  fournir  cette  sainte  carrière 
Gémir  ainîsi  qu  auparavant.  ., 

Tu  me  verras  courbé  sous  i^a  propre  impuissance, 
De  foiblesse  et  d'ennui  tomber  sur  mes  genoux , 
Me  battre  la  poitrine,  et  montror  à  grands  coups 
Combien  ie  souffre  en  ton  absence. 

Qu'ils  étoient  beaux  ces  jours  où  sur  tous  mes  travaux 
Ta  clarté  répandoit  ses  vives  étincelles  ', 
Où  mon  ame,  à  couvert  sous  lombre  de  tes  ailes, 
Bravoit  les  plus  rudes  assauts  ! 

Maintenant  une  autre  heure  aux  souffrances  m'expose; 
Le  moment  est  venu  d'éprouver  mon  amour  : 
Père  aimable,  il  est  juste;  et  je  dois  à  mon  tour 
Endurer  pour  toi  quelque  chose. 

De  toute  éternité  tu  prévis  ce  moment 
Qui  m'abat  au-dehors  durant  un  temps  qui  passe. 
Pour  me  foire  au-dedans  revivre  dans  ta  grâce , 
Et  t'aimer  éternellement. 

Il  fout  qu'un  peu  de  temps  je  traîne  dans  la  honte 
Cet  objet  de  mépris  et  de  confusion  ^, 
Que  je  semJble  tomber  à  chaque  occasion 
Sous  la  langueur  qui  me  surmonte. 

■ 

*  Var.  Ta  lumière  épandoit  ses  vives  étioccllcs, 

Et  mon  ame ,  à  couvert  tous  l'ombre  de  tes  ailes. 

'  Var.  I^ii  objet  de  mépris  et  de  confusion. 


4*4    L'IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Père  saint,  tu  le  veux,  mais  ce  n'est  qu  à  dessein 
Que  mon  ame  avec  toi  de  nouveau  se  relève, 
Et  que  du  haut  du  ciel  un  nouveau  jour  achève 
De  s'épandre  au  fond  de  mon  sein. 

Ton  ordru  est  accompli ,  ta  volonté  suivie , 
Je  soufiFre,  je  languis,  je  vis  dans  le  rebut, 
Et  je  prends  tous  ces  maux  dont  tu  me  fais  le  but 
Pour  arrhes  d'une  heureuse  vie. 

Ce  sont  traits  de  ta  grâce,  et  c'est  ton  amitié 
Qui  donne  à  tes  amis  à  spufFrïr  pour  ta  gloire. 
Et  ce  qu'ose  ^contre  eux  la  fureur  la  plus  noire 
Marque  un  effet  de  ta  pitié. 

■  c" 

Toutes  les  fois  qu'ainsi  ta  bonté  se  déploie 
Ils  nomment  ces  malheurs  un  bienheureux  hasard, 
Et  n  examinent  point  quelle  main  les  départ 
Lorsque  la  tienne  les  ebvoie. 

Seigneur,  sans  ton  vouloir  rien  n'arrive  ici-bas; 
Il  Eût  la  pauvreté  comme  il  fait  l'abondance; 
Et  les  raisons  de  tout  sont  en  ta  providence 
Que  ce  grand  tout  suit  pas  à  pas. 

Il  est  juste,  il  est  bon  qu'ainsi  tu  m'humilies. 
Pour  m'^prendre  à  marcher  sous  tes  enseignements. 
Et  bannir  de  mon  cœur  les  vains  emportements 
De  mes  orgueilleuses  folies. 
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Il  m'est  avantageux  que  mon  front  soit  couvert 
D'une  confusion  qui  vers  toi  me  rappelle, 
Pour  chercher  mon  refuge  en  ta  main  paternelle, 
^^  Plutôt  qu'en  Thomme  qui  me  perd. 

J'en  apprends  à  trembler  sous  1  abyme  inscrutable 
Que  présente  à  mes  yeux  ton  profond  jugement. 
Lorsque  je  vois  ton  bras  frapper  également 
Sur  le  juste  et  sur  le  coupable. 

Bien  que  d'abord  cet  ordre  ait  de  quoi  m'étonner, 
Il  est  Féquité  même  et  la  même  justice , 
Puisqu'il  afflige  l'un  pour  hâter  Son  supplice, 
Et  l'autre  pour  le  couronner. 

Quelles  grâces ,  Seigneur,  ne  te  dois-je  point  rendre 
De  ne  m'épargner  point  les  grâces  des  travaux , 
Et  de  me  prodiguer  Taniertume  des  maux 
Dont  le  vrai  bien  se  doit  attendre  ! 

Ces  maux  à  pleines  mains  sur  ma  tête  versés 
A  l'esprit  comme  au  corps  font  sentir  leurs  atteintes, 
Et  dedans  et  dehors  je  porte  les  empreintes 
Des  carreaux  que  tu  m'as  lancés. 

L'angoisse  et  les  douleurs  deviennent  mon  partage. 
Sans  que  rien  sous  le  ciel  m'en  puisse  consoler; 
Toi  seul  les  adoucis,  toi  seul  y  sais  mêler 
Ce  qui  me  soutient  le  courage. 
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Céleste  médecin  de  ceux  que  tu  chéris, 
Ainsi  jusqu'aux  enfers  tu  mènes  et  ramènes  ; 
Tu  nous  ouvres  le  ciel  par  Fessai  de  leurs  gênes  ; 
Tu  blesses  «  et  puis  tu  guéris. 

Étends  sur  moi,  Seigneur,  étends  ta  discipline  ; 
Décoche  ces  doux  traits  cle  ta  sévérité, 
Qui  servent  de  reiné^AjkJft fragilité 
Par  leur  instructi|K>dBMpl!ie. 

Me  voici ,  Père  aimé ,  prêt  à  les  recevoir  ; 
Je  m'incline  et  m'abats  sous  ta  main  amoureuse  ; 
Fais-lui  prendre  à  top  gré  ta  verge  rigoureuse 
Qui  me  rejette  en  mon  devoir. 

Ce  corps  bouffi  d'orgueil,  cette  ame  ingrate  et  vainc, 
De  leur  propice  vouloir  courbent  sous  le  fardeau; 
Frappe,  çt  redresse*les  au  juste  et  droit  niveau 
De  ta  volonté  souveraine. 

« 

Fais  de  moi  ton  disciple  humble,  dévot,  soumis. 
Comme,  quand  il  te  plait,  ta  coutume  est  d'en  faire, 
Afin  que  tous  mes  pas  n'aillent  qu'à  satisfaire 
A  ce  que  tu  m'auras  commis. 

Une  seconde  fois  frappe ,  je  t'en  convie  ; 
Je  me  remets  entier  sous  ta  correction  ; 
Elle  est  ici  l'effet  de  ta  dilection, 
Et  de  ta  haine  en  l'autre  vie. 
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Ne  la  réserve  pas  à  ce  long  avenir  : 
Tu  vois  au  fond  du  cœur  jusqu'à  la  moindre  tache, 
Et  dans  la  conscience  il  n  est  rien  qui  te  cache 
Ce  que  ta  bonté  doit  punir. 

Tu  vois  nos  lâchetés  avant  qu  elles  arrivent; 
Et  tu  n'as  point  besoin  qu  aucun  te  donne  avis 
Ni  de  quelle  façon  tes  ordres  sont  suivis , 
Ni  de  quel  aii'les  hommes  vivent 

w   W 

Tu  sais  et  mieux  que  moi  quelles  impressions 
Me  peuvent  avancer  en  ton  divin  service. 
Et  combien  est  puissante  à  dérouiller  le  vice 
L'aigreur  des  tribulations. 

Ne  dédaigne  donc  pas  cette  ame  pécheresse, 
Toi  qui  vois  mieux  que  tous  son  foible  et  son  secret  ; 
Fais-la  se  conformer  à  l'aimable  décret 
De  ton  éternelle  sagesse. 

Fais-moi  savoir,  Seigneur,  ce  que  je  dois  savoir; 
Fais-moi  ne  rien  aimer  que  ce  qu'il  faut  que  j'aime, 
Louer  tout  ce  qui  plaît  à  ta  bonté  suprême , 
Et  qui  remplit  un  saint  devoir. 

Fais-moi  n'estimer  rien  en  toute  la  nature 
Que  ce  qui  devant  toi  conserve  quelque  prix  ; 
Fais-moi  ne  rien  blâmer  que  ce  qu'à  tes  mépris 
Expose  sa  propre  souillure. 
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Ne  me  laisse  juger  biens  ni  maux  apparents    r 
Par  cet  extérieur  qui  n'a  rien  de  solide, 
Et  ne  souffre  jhmais  que  mon  ame  eif  décide 
Sur  le  rapport  des  ignorants. 

.  r* 

Fais^moi  d'un  jugement  simple,  mais  véritable. 
Discerner  le  visible  et  le  spirituel, 
Et  rechercher  sur-tout  d'un  soin  continuel 
Ce  que  veut  ton  ordre  adorable. 


*>jt 


Souvent  le  sens  humain  d'qrreurs  enveloppé 
Précipite  avec  lui  la  prudence  déçue. 
Et  l'amour  qui  s'attache  à  ce  qu'offre  la  vue 
^  Est  encor  plus  souvent  trompé. 

De  qubi  nous  peut  servir  l'éloge  qui  nous  flatte? 
Pour  i^tre  mis  plus  haut  en  devient-on  meilleur? 
Et  reçoit-on  son  prix  de  la  vaine  couleur 
Dont  une  fausse  gloire  éclate? 

iJe  dois  fiiir  qui  m'en  donne,  ou  ne  le  regarder 
Que  comme  un  abuseur  qui  séduit  ce  qu'il  loue, 
Un  infirme  insolent  qui  d'un  foible  se  joue , 
Un  aveugle  qui  veut  guider. 

La  louange  mal  due  aussi  bien  n'est  qu'un  conte 
Que  Iç  peu  de  mérite  en  soi-même  dédit. 
Et  qui  donne  au-dehors  beaucoup  moins  de  crédit 
Qu'au-dedans  il  ne  fait  de  honte. 
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li  faut  donc  s'en  défendre  à  toute  heure,  en  tous  lieux , 
Puisque  aucun  après  tout  n'est  ni  grand  aî^4ouable 
(Si  Thumble  saint  François  en  peut  être  croyable), 
Qu'autant  qu'il  Test  devant  tes  yeux. 


CHAPITRE  LI. 

qu'il  faut  nous  appliquer  aux  actions  extérieures 
et  ravalées,  quand  nous  ne  pouvons  nous  élever 
aux  plus  hautes. 

4 

Lorsque  tu  sens,  mon  fils,  ton  ame  inquiétée 
De  voir  tes  bons  désirs  lâchement  rabattus , 
Apprends  que  la  ferveur  qu'allument  les  vertus 

N'est  pas  toujours  de  ta  portée  ; 
Tu  ne  peux  pas  toujours  soutenir  à  ton  gré 
La  contemplation  dans  le  plus  haut  degrp  ; 
C'est  en  dépit  de  toi  qu'ainsi  tu  te  ravales; 
Et  le  honteux  besoin  que  l'esprit  a  du  corps, 
Lui  donnant  n^gré  lui  des  heures  inégales, 
Malgré  lui  le  rejette  aux  œuvres  du  dehors. 

Telle  est  l'impression  que  fait  ton  origine 
Sur  la  plus  digne  ardeur  dont  tu  sois  emporté , 
Tel  est  le  sang  impur  et  le  suc  infecté 

Que  tu  tires  diS  ta  racine  : 
Tu  vois  avec  dégoût  et  souffres  à  regret 
L'importune  langueur  et  le  feirdeau  secret 
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l>ont  t'accable  une  vie  infirme  et  corruptible; 
Il  le  faut  toutefois )  et  ton  mallieur  est  tel, 
Que  ce  dégoût  de  Famé  y  devient  invincible 
Tant  que  pour  sa  prison  elle  a  ce  corps  mortel. 

Gémis  donc,  et  souvent,  sous  le  poids  que  t'impose 
Une  chair  qui  te  lie  à  son  être  imparfait; 
Gémis  des  rudes  lois  que  cette  chair  te  fait; 

Gémis  des  maux  qu  elle  te  cause  ; 
Gémis  de  ne  pouvoir  avec  un  plein  efïbrt 
Attacher  ton  étude  à  ce  divin  transport 
Qui  dégage  Tesprit  de  toute  la  mati^; 
Gémis  de  n'avoir  pas  assez  de  fermeté 
Pour  me  donner  sans  cesse  une  ame  tout  entière, 
Et  sans  relâche  aucune  admirer  ma  bonté. 

Ne  dédaigne  pas  lors  ces  actions  plus  basses 
Où  le  corps  s'exerçant  Tame  en  a  tout  le  fruit. 
Ces  emplois  du  dehors  où  tu  te  sens  conduit 

Par  un  doux  reste  de  mes  grâces. 
Attends  en  patience,  attends  Thcureux  retour 
Qui,  du  plus  haut  du  ciel  rappelant  mon  amour, 
Reportera  chez  toi  les  biens  de  ma  visite; 
Et  ne  murmure  point  de  cette  aridité 
Qui,  saisissant  ton  cœur  sitôt  que  je  le  quitte, 
Le  tient  comme  en  exil  dans  son  infirmité. 

Il  est  miUe  actions  pour  cette  mauvaise  heure 
Qui  peuvent  adoucir  et  tromper  ton  cbagrifty 
Attendant  que  je  vienne  et  qu  il  me  plaise  enfin 


LIVRE  III,  CHAPITRE  LI.  43i 

Rétablir  chez  toi  tna  demeure. 
Je  viendrai  t affranchir  de  tes  anxiétés, 
Et  de  tant  de  travaux  pour  mon  nom  supportés 
Une  solide  joie  éteindra  la  mémoire; 
Je  me  conformerai  moi-même  à  tes  souhaits, 
Et  te  ferai  goûter,  pour  essai  de  ma  gloire,. 
Le  calme  intérieur  d'une  céleste  paix. 

J'ouvrirai  devant  toi  le  pré  des  Écritures, 
Afin  qu'à  cœur  ouvert  tes  saints  ravissements 
Y  courent  le  sentier  de  mes  commandements 

Avec  des  intentions  pures  : 
Alors,  perçant  de  l'œil  toute  l'éternité, 
Pour  voir  de  ton  bonheur  la  haute  immensité, 
Tu  t'écrieras  soudain  :  Ah  !  qu'il  est  ineffable  ! 
Seigneur,  quelques  tourments  qu'il  nous  faille  sentir. 
Tout  ce  qu'on  souffre  ici  n'a  rien  de  comparable 
A  la  gloire  qu'un  jour  tu  dois  nous  départir. 

CHAPITRE  LU. 

QUE    l'homme    ne    se    DOIT    POINT    ESTIMER    DIGNF. 
DE  CONSOLATION,  MAIS  PLUTÔT  DE  CHATIMENT. 

Seigneur,  si  je  m'arrête  au  peu  que  je  mérite, 
Je  ne  puis  espérer  tes  consolations. 
Ni  que  du  haut  du  ciel  ta  secrète  visite 
Daigne  adoucir  l'aigreur  de  mes  afflictions. 
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Je  n'en  fiis  jamais  digne,  et  lorsque  tu  me  laisses 
Dénué,  pauvre,  infirme,  impuissant,  éperdu. 
Tu  ne  fais  que  justice  à  me«  jiàches  foibiesses, 
Et  ce  triste  abandon  me  rend  ce  qui  m'estdù. 


Quand  de  tout,  mon  visage  un  océan  de  larmes 
Pourroit  à  gros  torrents  mcessamment  couler. 
Je  n  aurois  aucun  droit  au  ipoindre  de  ces  charmes 
Que  versent  tes  bontés  quand  tu  viens  consoler. 

Après  m  être  noirci  d'un  million  d'offenses, 
M'étre  fait  un  rebelle  à  tes  commandements , 
Tu  ne  me  peux  devoir  pour  justes  récompenses 
Que  d'âpres  coups  de  fouets,  et  de  longs  châtiments. 

Je  l'avoue  à  ma  honte;  et,  plus  je  m'examine. 
Plus  je  découvre  en  moi  cette  ii)digne  noirceur. 
Qui  ne  peut  mériter  de  ta  feveur  divine 
Ni  le  moindre  secours ,  ni  la  moindre  douceur. 

Mais  toi ,  dont  la  bonté  passe  toute  mesure 
A  prodiguer  les  biens  dont  ses  trésors  sont  pleins, 
Et  qui  dans  cette  indigne  et  vile  créature 
Considères  encor  l'ouvrage  de  tes  mains; 

Toi,  qui  ne  veux  jamais  que  tes  œuvres  périssent. 
Tu  ne  regardes  point  ce  que  j'ai  mérité. 
Et  de  ces  grands  vaisseaux  qui  jamais  ne  tarissent 
Tu  fais  couler  les  dons  de  ta  bénignité. 


■*■•■ 


.4    • 
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Tu  les  répands  sur  moi,  Seigneur;  tu  me  consoles, 
Non  pas  à  la  façoq:  des  I^ommes  tels  que  nous  : 
Leurs  consolations  se  bornent  aux  paroles; 
Lies  tiennes  ont  FefFet  aussi  prompt  qu'il  est  doux. 

* 

Que  t'ai-je  fait,  ô  Dieu  !  digne  que  ta  clémence 
M'envoie  ainsi  d'en-haut  un  céleste  rayon,* 
Et  qui  me  fait  ainsi  jouir  de  ta  présence, 
Moi  qui  ne  me  souviens  d'avoir  rien  feit  de  bon? 

Je  force  ma  mémoire  à  retracer  ma  vie ,  •• 

Et  i^' y  vois  que  désordre  et  que  dérèglement. 
Qu'une  pente  au  péché  honteusement  suivie , 
Qu'une  morne  langueur  pour  mon  amendement. 

C'est  une  vérité  que  je  ne  te  puis  taire  ;    - 

Et,  si  mon  içipudence  osoit  la  dénier,     ' 

Tes  yeux  me  convaincroient  aussitôt  du  contraire. 

Sans  qu'aucun  entreprît  de  me  justifier. 

Qu'ai-je  pu  mériter  par  cet  amour  du  vice 
Que  d'être  mis  au  rapg  des  plus  grands  crimineb? 
Et,  si  tu  fais  agir  seulement  ta  justice, 
Q|ï'aura-t-elle  pour  moi  que  des  feux  étemels? 

Je  ne  suis  digne  au  plus  que  de  voir  sur  ma  face 
L'opprobre  et  le  mépris  rejaillir  à  grands  flots  ; 
Et  c'est  injustement  que  j'occupe  une  place 
Dans  cette  maison  sainte  où  vivent  tes  dévots. 

lO.  28 


r . 
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Je  veux  bien  ciAitre  mQi  rendre  oe4J^in<tigniige, 
Quelque  dur  qu  il  pie  aoit  d'eiptenidre  ce  disc9ur9, 
Afin  quQ  ta  pitié  plus  aisément  s'engage 
A  remettre  mon  crime  et  xge  prêter  secours. 

Tout  cbnïus  que  je  suis  de  me  voir  si  coupable^ 
Que  dirai-je,  sinon  :  J'ai  péché ,  mon  Sauveur. 
J*ai  péché;  mais  pardonne,  et  d'un  œil  pitoyable 

Regarde  un  criminel  qui  demande  faveur. 

• 

»■ 

Ne  la  refiise  pas  aux  peines  que  j'endure, 
Et  laisse^moi  du  moins  plaindre  un  peu  mes  dou][eur8 
Avant  que  je  descende  en  cette  terre  obscure 
Qu'enveloppe  la  mort  de  ses  noires  couleurs. 

Ce  que  tu  veiix  sur-tout  d'une  ame  epsevèlie 
Dans  cette  juste  horreur  que  lui  fait  son  péché, 
C'est  que  lecœu^^  se  brise,  et  qu'dle  s'hvmihe 
Sous  le  saint  repentir  dont  ce  cœur  esttouché. 

Cette  contrition  humble,  sincère,  vraie, 
Autprise  l'espoir  du  pardon  attendu. 
Calme  si  bien  l'esprit,  ferme  si  bien  sa  plaie , 
Que  ta  grâce  lui  rend  ce  qu'il  avoit  perdu. 

C'est  upe  sauve-garde  à  lame  pénitente 
Contre  l'ire  future  et  l'effroyable  jour  ; 
Dieu  vient  au-devant  d'elle,  et  remplit  son  attente 
Par  un  baiser  de  paix  qui  rejoint  leur  amour. 


•  • 


■ 
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C'est,  d4]ieu  tout-pliissant!  c'est  Theuiwx  sacrifice 
Qu  accepte  à  bras  ouverts  ton  immense  grandeur'; 
^t  tout  Kfencens  du  îi4[mde  ojplât  à  ta  justice 

N  a  point  de  quoi  réfîândre  une  si  dotree  ddeur. 

■  I  •        •• 

CTest  Tonguentprïécieux'f  c  est  lé  na^i.  dont  toi-même 
JS(  voulu  qu)ici-bas  rhomme  enlbaimAtftes  pies  ; 
Et  jamai/ôn  n'a^  que  ta  bontA  90fiéïne 
Ait  dédaign&t^.  vœux  des.tœurs  Mbooiliés* 

*■    •'    :' 

C  est  1  asile  aà^tnriÉ  contfe  là  §ère  audace 
Dont  nos  viétu;  ennttnit  osent  ïious  assaiUir; 
Plpjr-là  dé  tout  rimpôr  la  touillure  S^efface  ; 
Par-là  nKs  dépouillons  tout  ce  ^tà  fait  faillir. 


APITRE.LIII. 


QUE  LA  GRACE  DÉ  DIEU  EST  INCOMPATIBLt;  AVEC  Ll  GOUT 

DES  CHOSES  TERRESTRES. 


Ma  graSce éstpréeieuse,  et Timpur alliage 

6^  attraits  du  dehors  et  des  plaisirs  mondains. 

Ces  douceurs  dont  la  terre  empoisonne'un  courage. 

Sont  1  etéhiel  objet  de  ses  justes  dédains  ; 

Elle  n'en  sdliflre  point 4'injurieiix  mélange, 

Et,  ^cpuis  qu'avec  elle  on  penstc  les  unir, 

Elle  prefid  aussitôt  le  change, 
Et  leur  cède  le  cœur  qui  lès  veut  retenir. 

aS. 
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Dé&is-toi  donc,  mon  fils,  de  tout  le  corruptible, 
Bannis  bien  loin  de  toi  tout  cet  empêchement, 
Si  tu  veux  que  ton  cœur  demeure  susceptible 
De  ce  qua  de  plus  doux  sonf  lein  épanchëment; 
Plongé  dans  la  retraite,  et  seul  dvec^toi-même,  ,    " 
Fais-en  ton  seuLplaisir  et  totf. unique  bien  ; 

Adore  son  Auteiu*  suprénfei|r 
Et  fuis  Tamusem^nt  de  tout  autre  entretien. 

r 

Redouble  à  tous  moments  lardeur ^e  ta  prière. 

Afin  que  je  te  jdonne  un  ^sprit  recueilli , 

Une  pureté  d'ame  inviolable ,'  étitière , 

Un  tendre  et  long  regret  d'avoir  loi||[-temps  failli  : 

Ne  compte  à  rien  le  monde  ;  et  quand  cet  infidèle 

Par  quelques  hauts  exploits  émeut  ta  vanité. 

Préfère  ceux^où  je  t'appelle 
A  tout  Textérieur  dont  tu  te  vois  flatté. 

Tu  ne  peux  contempler  mes  augustes  mystères, 
M  offrir  une  arae  pure  et  des  vœux  innocents. 
Et  laisser  tout  ensemble  aux  douceurs  passagères 
Ce  dangereux  aveu  de  chatouiller  tes  sens  ; 
Il  faut  qu'un  saint  exil  par  un  pieux  divorce 
De  tes  plifs'chers  atois  sache  te  retrancher, 

Et  rejette  toute  Taraorce  * 

Des  satisfactions  qui  viennent  de  la  chair.' 

Ainsi  Pierre  autrefois ,  ce  prince  des  Apôtres , 
Savoit  en  éviter  le  piège  décevant,       .  « 

Et  pour,  à  sç>n  exemple,  attîi*er  tous  les  autres, 


m    » 
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Il  les  prioit  lui-même,  etieur  disoit  souvent  : 
«Contenez  vos  desi/*s,  et  marchez  sur  la  terre 
«Comme  si  vous  étiez  en  pays  étranger} 

'•  Ce  sont  eux  qui  vous  font  la  guerre , 
u  Et  leur  plus  doux  appas  fait  le  plus  grand  danger.  » 

Oh  !  que  1  homme  à  la  mort  porte  de  confiance 
Quand  il  n  a^ans  le  monde  aucuû  attachement, 
Qu'il  s'o^  dépris  de  tout,  et  que  sa  conscience 
A  su  se  faire  un  fort  de  ce  retrancheçient! 
Mais  il  n^est  pas  aisé, 'm  que  Tesprit  malade 
Rompe  ainsi  tous  les  fers  dont  il  est  arrêté, 

Ni  que  la  chair  se  persuade 
Quék  biens  a  de  Tesprit  Tentière  liberté. 

il  le  faut  toutefois,  du  moins  si  tu  veux  vivre 
Ainsi  qu  uo  vrai  dévot,  avec  ordre,  avefc  soiii , 
Il  te  faut  afiranchir  des  assauts  que  te  livre 
l'ont  ce  qui  te  regarde  ou  de  près  ou  de  loin  : 
Il  est  besoin  sur-tout  de  vigilaocQ  extrême  ^ 
D'un  £œur  bien  résolu  ^  d'un  coui-agc  affermi , 

Et  de  te  garder  de  toi-même 
CommtHe  ton  plus  grand  et  plus  fier  ennemi 

Tout  le  reste  aisément  avouera  sa  défaite, 
Si  tu  sais  de  toi-même  une  fois  triofnpher; 
Le  combat  est  fini ,  la  victoire  est  parfaite , 
Quand  lamour-propre  fuit,  ou  se  laisse  étouffer. 
Qui  se  dompte  à  ce  point  qu'il  tient  par-tout  soumise 
Sa  chair  à  sa  raison ,  et  sa  raison  à  moi , 
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N^  craint  plus^cune  surprise, 
Et  demeure  le  maître  et  du  monde  et  de  soi. 

^ 

Oui ,  quand  fhomniMl£ètt  là ,  la  bataille  est  gjai^êé  ; 
Mais  pour  y  paryetiir  11  faut  bien  commencer,  ' 

Avec  force  eCt^raj^fHteipoigner  la  coignée , 
Et  jhsqu'en  la  liàcine  à  grands  coups  Tenfoucer  :    ' 
C«st  ainsi  4fÊÙcm  détruit ,  e^est  ainsi  qu'a|k;Brracbe 
L  amour  désordonpé  qu  on  ieptirtien  secret, 

Et  c  est  ainf^  qu  m  se  détMbe 
£t  de  Tintérét  propre  4  et  dé  toot  j^u^  attraif ." 


De  ce  yiôé  coodtnun ,  dejiit'aÉnour  trop  tendre 
Où  par  sa  {>ropre  main  on  se  laissé  enchatiqiier, 
Coulent  ft)us  les  désirs  dont  il  %e  &utdéiRsndre, 
S'élèvent  tqlfis  les  ^ux  qu  il  faut  déradlier  ; 
'  De  là  descend  le  troql^e,  et  de  làf  reiidjfl|pîs 
Toift  cet  égsirement  qiii  hrouAlle  tes  souhaits; 

Et  qui  peut  bri^r  sa  puissance 
S  assure  en  môme  temps  une  profonde  paîib^ 


<\ 


.Mais  il  en  est  fort  peu  dont  la  vertu  sublime 
J^édtaiisô  tous  leurs  soins  à  bien  mourir  en'eiîx/ 
A  bien  anéantir  toute  la  propre  estime  j     » 
Et  du  proprie  regard  purifier  leurs  vœux  : 
Ce  charmant  embarras  lès  retient,  les  rappelle; 
Enveloppés  en  eux,  il  n'en  peuvent  sortir. 

Et  leur  amé  toute  charnelle 
A  prendre  un  vol  plus  haut  ne  sauroit  consentir. 
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Quiconque  ce|iendant  veut  mait^ber  dans  ma  voie , 
Et  suivre  en  liberté  la  trace  j4&  mes  pas , 
Doit  de  tous  ces  désirs  4|ue  1  amour-propre  envoie 
Sous  de  saintes  rigueui^  ensevelir  Fappas ,  ^ 
Comb2ÎtU*e  dans  son  cœur  et  vaincre  la  nature, 
Ne  lui  rien  accorder  qu  elle  ait  trop  désiré , 

fit  pour  aucuiie  créature  % 
N  avoir  aucun  amour  qui  ne  soit  ^puré. 

»  V 

I 

DES  DIVEâS  MOUVEMENTS  DR  LA  NATURE  EÎMiB  LA  GRACE. 

Considère,*  mon  fils,  en  tout  ce  l|ui^e  passe, 

De  la  nature  et  de  la  ^ce    , 
Les  mouvements  subtils  ruiv&  l'autre  opposés; 
Leurs  imàgeSjSoifVent  e|)  lieu  mémç  ëpandues, 

L'une  dans  d'autre  confondues , 
Ont  des  traits  si  pareils  et  si  peu  divisés ,    • 
Que  les  plus  grands  4évots ,  après  s'étrë  épuisés 
*       '  En  des  recherches  assidues^  ' 

A  j5èiiie,  quelque  soin  qu^ils  s'en  puissent  donner,* 
Ont  des  yeux  Assez  vifs  popr  les  bien.discerifer. 


a' 


Chacun  se  porte  au  bien,  et  le  désir  avide 

Jaiïiais  la'embrasse  d'dutre  oI^«t  : 
Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  solide-; 
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N^  craint  plus  Éucune  surprise , 
Et  demeure  le  maître  et  du  monde  et  de  soi. 

Oui,  quamdfbomniMiaPiM  là,  la  balaiUe  est  gagnée; 
Mais  pour  y  parvenir  fl  faut  bien  commencer,  ' 

Avec  force  eC-conrc^fimpoigner  la  coignée, 
Et  jtnqu  en  la  racine  à  grands  coups  Fenfoncer  :    ' 
C'est  ainsi  qUiSon  détruit,  e  est  ainsi  qu^oWjBrrache 
L amour  désordonné  qu'on  se  piMtf  «n  secret, 

Et  c'est  ainfi  qu  m  se  détMbe 
£t  de  rintérét  propre  ^  et  dé  toiit  &u^  attrait. 

De  ce  yic6  conttnun ,  de#f t  ainour  trop  tendre^ 
Où  par  sa  propre  inain  on  se  laisse  enchaliier,   '^ 
Coulent  ft)us  les  désirs  dont  it^e  &ut défendre. 
S'élèvent  tôifis  les  ipaux  qu'il  faut  déraduer  ;      ^ 
De  là  descend  le  troi|^e ,  et  de  là^irendjqpissaikx» 
Toift  cet  égarement  qiâ  hrotAlle  tes  souhaits; 

Et  qui  peut  bri^^r  sa  puissance 
S'assure  en  même  temps  une  profonde  paiik^^ 


I  » 


.Mais  11  en  est  fort  peu  dont  la  vertu  sublime 
J^édtiisô  tous  leurs  soins  à  bien  mourir  enerix/ 
A  bien  anéantir  toute  la  propre  estime  ^     • 
Et  du  propre  regard  purifier  leors  vœux  : 
Ce  charmant  embarras  lès  retient,  les  rappelle; 
Enveloppés  en  eux,  il  n'en  peuvent  sortir, 

Et  leur  ame  toute  charnelle 
A  prendre  un  vol  plus  haut  ne  sauroit  consentir. 


^        .  *■ 
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Quiconque  ce|iendant  veut  marther  dans  ma  voie , 
Et  suivre  en  liberté  la  trace^e  mes  pas , 
Doit  de  tous  ces  désirs  l|ue  1  amour-propre  envoie 
Sous  de  saintes  rigueui;|  ensevelir  lappas ,  * 
Combîîttre  dans  son  cœur  et  vaincre  la  nature , 
Ne  lui  rien  accorder  qu  elle  ait  trop  désiré  y 

Et  pour  aucuqie  créature   i» 
N  avoir  aucun  amour  qui  ne  soit  épuré. 
r        .  ^  • 

* 

>  t 

n,  :  .  ♦ 

CHAPITRÉ  LIV^ 

DES  DIVERS  MOUVEM^TS  DE  LA  MATURE  B'HÎB  LA  GRACE. 

Considère,'  mon  fils,  en  tout  ce  l|uitse  passe, 

De  la  nature  et  de  la  ^ce 
Les  mouvements  subtils  Tuivà  Tautre  opposés; 
Leurs  imàgessoifVent  e^  lieu  înéme  épandues. 

L'une  danstl'antre  confondues , 
Ont  des  traits  si  pareils  et  si  geu  divisés ,    • 
Que  les  plus  grands  dévots,  après  s'être  épuisés 

En  des  recherches  assidues, 
A  jfeine,  quelque  soin  qu  ils  s'en  puissent  donner,* 
Ont  des  yeux  assez  vifs  popr  les  bien  discerner. 

■    *       • .    •  ■* 

r 

Chacun  se  porte  au  bien,  et  le  dcsir  avide 

Jamais  n'embrasse  d'ÉUtre  ol^«t  : 
Mais  il  en  est  de  iaux  ainsi  que  de  solMe  ; 
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Ety  comme  lapparence  attire  le  projet, 
La  Élusse  avec  tant  d'art  quelquefois  y  préside, 
Que  Fun  passe  poiv  l'autre ,  et  les  yrax  les  meilleurs 
Se  trompent  aux  mêmes  couleurs. 

C'est  ainsi  que  souvent  à  force  d'artifices 

La  qature  encl^^e  et  déçoit, 
Se  considère  seule  aux  vœux  qu  elle  conçoit ,. 
Et  se  prend  pour  seul  but  en^toutes  ses  délices  ; 
Mais  la  grâce  chemine  avec  simplicité, 
Ne  peut  souffrir  du  ro^l  Tombre  ni  lapparence, 
Ne  tend  jamais  de  {nêge  à  la  crédulité,  . 
•     Voit  toujours  Dieu  par  préférence. 
Ne  &it  rien  <)ue  pour  lui,  le  prend  pour  seule  fin, 
Et  met  tout  son  repos  en  ce{  Étfje  divin. 

S'il  faut  mourir  en  soi ,  se  Vaincre ,  s6  soumettre , 
Se  laisser  opprimer,  se  voir  assujettir, 
La  nature  jamais  ne  veut  y  çonsebtfr, 

Jamais  n  ose  se  le  permettre  : 
Mais  la  grâce  prend  peine  à  se  mortifier, 
Sous  le  vouloir  d'autruT  cherche  à  s'humilier, 
A  se  dompter  par-tout  met  toute  son  étii^e  ; 

Et  de  la  sensualité 
Le  joug  si  doux  pour  Tautre  est  pour  ell^  si  rude, 
Qu  à  lui  seul  elle  oppose  un  esprit  révolté.  *  • 

Pour  en  nijLeux  briser  lesclavage, 
La  propre  liberté ,  «tuez  elle  hors  d'usage , 
N'a  rien  qu'elle  daigne  garder; 
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Elle  aime  à  se  tenir  dessous  la  discipline, 
Jamais  avec  plaisir  sur  aucun  ne  domine,        '* 

Jamais  n  aspire  à  commander. 
Être  et  vivre  sous  Dieu ,  s'attacher  en  captive 

A  Tordre  aimable  de  ses  lois , 
Et  se  ranger  pour  lui  sous  le  moindre  qui  vive, 
C'est  de  tous  ses  désirs  Tiné^ranlable  choix. 

Regarde  comme  lywji^iiS;^*^^  ; 

S'empresse  avec  adivké   **"  *  * 
A  la  moindre  couleur,  à  la  moindre  ouverture 
Que  fait  son  intérêt  ou  sa  commodité  : 
Dans  son  plus  beau  travail  tout  ce  qu'elle  examine'*^ 
CTest  combien  sur  un  autre  un  tel  emploi  butine  ; 
L'eatime  s'en  mesure  à  ce  qu'il  rend  de  fruit  : 
La  grâce  cherche  aussi  l'utile  et  le  commode  ; 

Mais  la  sainte  ardeur  qu'elle  suit. 

Par  lyie  contraire  méthode , 
Sans  se  considérer,  embrasse  à  cœur  ouvert 
Ce  qui  sert  à  plusieurs ,  et  non  ce  qui  lui  sert. 

• 

*  L'une  aime  les  honneurs  où  le  monde  l'appelle, 
Les  reçoit  avec  joie,  et  court  même  au-devant; 
L'autre  m'en  fait  toujours  un  hommage  fidèle , 
Et  silr  ceux  qu'on  lui  rend  son  zélé  s' élevant 
Me  les  réfère  tdus,  sans  en  vouloir  pour  elle.      » 

« 

L'une  craint  les  mépris  et  la  confusion  ; 
L'autre  en  bénit  l'occasion. 
Et  d'une  alégresse  infinie 
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Au  nom  de  Jéms-Christ  souffre  rignominie.         a 

La  moHe'oisiveté;  le  repo»  nonchalant ,  - 
Pour  la  nature  ont  de  douces  amorces  : 

^IVfais  la  grâce  au^conljiftire  esfd'ui^espnt  bouillant 
^  Qui  veut  faire  sans  cesse  un  essai  de.  ses  forces  ;     ^ 
Sa  Y^eçst  toute  d action,  -^  , 

Et  ne  peut  subsister  sans  cnHupationv'  «  v      ^    * 

Les  nouveautés  pifcisent  à  la  nature  ; 
Elle  aime  Tajusté»  le  beau ,  le  précieux  ; 
Le  vil  et  \e  grossier  sont  Thorreur  de  seç  yeux  ; 
L  en  tirouloir  revêtir  c  est  lui  faire  utie  injure  : 
La  grâce  aime  rhal)it4iinphlret4Bans  ornement; 

EUé  «'affecte  point  la  mode  \'^        '-*  4       ^ 

Le* plus  vieux  drap  n  g  rien  qui  lui  semble  incommode, 
Et  le  ]^us  mal  poli  luitplalt  également. 

La  nature  a  le  cœur  aux  choses  de  la4^rre 
''  Dont  le  vain  éclat  l'éblouit, 

Et,  sî  le  gain  Tépanouit , .  •'      .       _ 

1^  pe^e  aussitfift  le  resserre  ; 
Il  chancelé ,  il  s  abat  sous  le  moindre  revers , 
Et  s'aigrit  fortement  pour  un  mot  de  travers. 


*  Comme  la  grâce  est  éloignée     *      .•  , 
De  cet  indigne  attachement ,  » 

Les  seuls  biens  éternels  atdrent  pleinement 
*  L'œil  d'une  ame  qu  elle  a  gagnée  ;   . 
Elle  tient  pour  indifférents 


>. 


^ 


t 


«.  •• 
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Ef  la  perlé  et  le  gaiiii  de  ces  bieos  apparents  ; 
Contre  elle  sansr  efiet  Topprobr^  se  déploie  ; 
Rien  ne  la  peut  troubler,  rien  ne  la  peut  aigri* ; 
Et,  ne  mettant  qu  au  ciel  se^  trésors  et  sa  joie , 
Elle  ne  peutxien  perdre  où  jien  ne  peut  périr. 


V 


La  nature  est  cupide  autant  qu'elle  est  avare , 
Et  sa  brûlante  soif  d'avoir 
La  rend  plus  prompte  à  recevoir 
Qu'à  faire  p;^*t  de  ce  qu^elle  a  dejpurc  ; 
Tout  ce  qu'elle  possède  émeut  le  pn^re  amour, 

«  Et,  la  possédant  à  son  tour( 
A  l'usage  privé  par  cet  amour  s'applique  « 
La^^ce  est  libérale ,  et,  contente  de  peu , 
Ne  vefat  point  de  trésors  qu'elle  ne  comihuniqùe, 
Et  du  propre  intérêt  fatt.ua  tel  désaveu, 
Qu'elle  trouve  à  donner  plus  de  béatitude 
Qu'à  recevoir  d'autrui  la  juste  gratitude. 

Emprunte,  emprunte  mes  clartés 
Pour  voir  où  penche  la  nature, 
Ck>mmc  elle  incline  aux  vanités , . 
A  la  ehair,  à  la  créature, 
Comme  elle  se  plait  à  courir 
Et  pour  voir  et  pour  discourir. 
Cependant  que  vers  Dieu  la  grâce  attire  une  ame. 
Et  que  sur  le  vice  abattu  * 

'  Var.  Et  sur  les  vices  abattus 

Aplanit  aux  fenreurs  d'une  céleste  flamme 
L'heureuse  route  des  vertus. 
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Elle  aplanit  aux  cœurs  qu  un  saint  désir  enflamme 
L'heureux  sentier  de  la  vertu. 

Elle  feit  bien  plus ,  cette  grade , . 
Elle  renonce  au  monde;  et  son  feu  généreux 

Devient  une  invincible  gface 
Pour  tout  ce  que  la  terre  a  d'attraits  dangereux  : 
Tout  ce  qu  aime  la  chair  est  Tobjet  de  sa  haine  ;    * 
Et,  bien  loin  de  courir  vagabonda,  incertaine , 

Aç  gré  de  quelque  folle  ardeur, 
La  retraite  a  pour  elle  une  si  douce  chaîne, 
Que  paroitre  en  public  fait  rougir  sa  pudeur. 

Leurs  consolatiohs  sont  même  si  diverses. 

Que  Fune  leô  arrête  à  ce  qu  aiment  les  sens  ;     *l 

L autre,  qui  les  tient  impuissants. 
Ne  regarde  que  Dieu  dans  toutes  ses  traverse;», 
N  a  recours  qu  à  lui  seul ,  et  né  se  plait  à  rien 

Qu  en  l'unique  et  souvei'ain  bien. 
»  ■" 

Retrancher  Tespoir  du  salaii-e , 
C'est  rendre  la. nature  à  son  oisiveté  ;  *' 
Et  détourner  ses  jeune  de  sa  commodité, 
C'est  la  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  rien  faire  : 
Elle  ne  prête  point  ses  soins  officieux 
Sans  prétendre  aussitôt  ou  la  pareille  où  mieux  : 
Quelques  dons  qu  elle  fasse,  elle  veut  qu'on  les  prise, 
Que  ses  moindres  bienfaits  soient  tenus  de  grand  poids , 
Qu'elle  en  ait  la  louange  ou  qu'on  l'en  favorisé. 
Et  qu'un  foible  service  acquière  de  pleins  droits. 
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Oh  !  que  la  grâce  est  différente  ! 
Qu'elle  fait  du  salaire  un  généreux  mépris  ! 

Son  Dieu  seul  est  le  digne  prix 

Qui  puisse  remplir  son  attente. 

Cdmme  rhùmaine  infirmité 
Fait  des  biens  temporels  une  nécessité, 
C'est  pour  ce  besoin  seul  qu  elle  en  souffre  Tusage , 

Et  ne  consent  d'en  obtenir 

Que  pour  mieux  se  faire  un  passage. 

A  ceux  qui  ne  sauroient  finir. 

Si  le  nombre  d'amis^  si  la  haute  alliance. 

Si  le  vieil  amandes  trésors , 
Si  le  rang  que  tti  tiens ,  si  le  lieu  dont  tu  sors , 
De  quelque  vaine  gloire  enflent  ta  confiance; 

Si  tu  &is  ta  cour  aux  puissants,    . 

Si  les  riches  ont  tes  encens , 

Par  une  molle  flatterie^ 
Si  tu  vantes  par-tout  ce  que  font  tes  pareils  ; 
Tu  ne  suis  que  le  cours  de  cette  afféterie 
Qu'inspire  la  nature  à  qui  croit  ses  conseils. 

La  grâce  agît  d'une  autre  sorte  ; 

Elle  chérit  ses  ennemis , 

Et  la  foule  épaisse  d'amis 

Jamais  hors  d'elle  ne  l'emporte; 
Quoiqu'elle  fasse  état  des  qualités ,  du  rang, 

De  l'illustre  et  haute  naissance, 
Elle  n'en  prise  point  l'éclat  ni  la  puissance, 
Si  la  haute  vertu  ne  passe  encor  le  sang. 
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Le  pauvre  en  sajiaveur  la  trodte  plus  flexible 
QuS  njfCeut  le  Hche^«i>gueilleux  ;  *       •     ^ 

Avec  rhumkle  innocence  elle  est  pki^  compatible 
t  Qu^avec  le  popvoir  soiirdtieuTC  :  * 

Ses-applaudi^sefaients  sont  pour  les  Bœurs  sincères ,    * 
Non  pour  ces'boucheas  mensongères 
Que  Ik  seulë'feufbe  remplit; '-      j^  - 

EiUe  elborte  les  bons  à  ces  œuvres^par&dtes , 

Ces  hautes  (Parités  publiques  et  secnSt^i , 

Par  qui'cki  Fils  de  Dieu  riiiil|gDe  s  accomplit; 

Et^sa  pieabe  adresse  auK  vertùf  les^  avance 

P^  Témulatioû  de  cette  resséfa|blance. 


•  * 


■ 
La  nature  jamais  né  veut  manquer  dé  rien , 

Jamais  du  iaoindre  n^l  n  aime  "à  soufiirir  Pa^intë; 

Tout  ce  qu  elle  n  a  pas,j|aiite  dV|n  peu  de^bien , 

^  Lui  donne  un  grand  sttJ4it4^  plakfte  :^ 

La  grâce  n  en  vient  point  à  cette  làcl^ete ,      **  - 

Et  })orte  oonstamment  toute  la  pauvreté. 

La  nature  sur  soi  fixe  toute  sa  vue  ^ 
Y  jette  tout  l'effort  de  ses  réflexions, . 
Et  n'a  point  de  combats  ai  d'agitations 
Où  par  l'intérêt  propre  elle  ne  soit  épnue  : 

La  grâce  a  d'autres  mouvements, 

Dont  les  sacrés  épurements 
Rapportent  tout  à  Dieu  comme  à  leur  origine  ; 
Elle  ne  s'attribue  aucun  bien  qu'çllé  ait^ait, 
Et  toute  sa  vertu  jamais  ne  s'imagine 
Que  son  plus  grand  mérite  ait  rien  que  d'impar&it. 
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Elle  n'est  point  contentieuse , 

Et  ne  donne  point  ses  avis 

D'une  ipanière  impérieuse 

Qui  demande  à  le/Voif  suivis; 
Jamais  ji  ceux  d'un  antre  elle  ne  les  préfère; 
Et,  de  <^oi  qu  elle  juge  ou  qu'elle  délibère, 
A  r&xamen  divin  elle  soumet  le  tout. 

Et  faî^la  Sagesse  étemelle 
Arbitre  souveraine  et  de  ce  qu  on  collet  d'elle,- 

Et  4^  tout  ce  ^u  elle  résout. 

( 

L'âpre  démangeaison  d'entendre  dés  nouvelles , 
Ou  de  pénétrer  un  secret, 
Ppar  la  narture  a  tant  d  attrait , 
Qu  elle  prét^roreille  à  mille  b^gateUes; 
L'ambitieuse  soif  de  paroitre  au-dehors 

•  Lui  fait  consumer  mille  eSbrts 
A  lasser  de'^es  sens  la  vaine  expérience  ; 
Et  l'éclat  d'un  grand  nom  lui  semble  un»tel  bonheur. 
Qu'il  la  force  à  courir  av^  impatience 
Où  brille  quelque  espoir  de  louange  et  d'honneur. 

La  grâce  n'a  jamais  cette  humeur  curieuse 

Qui  court  après  les  raretés; 

Jamais  les  folles  nouveautés 
N'allument  dans  son  sein  d'amour  capricieuse  : 
Toutes  naissent  aussi  de  ces  corruptions 
Que  du  cercle  des  temps  les  révolutions 
Sous  de  nouveaux  dehors  rendent  à  la  nature; 
Et  jamais  sur  la  terre  on  n'a  lieu  d'espérer 
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Du  retour  déguisé  de  cette  pourriture 
Aucun  effet  nouveau ,  ni  qui  puisse  durer. 

Elle  enseigne  à  ranger  tes  sens  sous  ta  puissance-, 

A  bannir  de  tes  actions 

L'orgueil  des  ostentations , 

Et  It;  fard  de  la  complaisauce; 
y.We  enseigne  à  cacher  dessous  rbumilitc  . 
Ce  que  de  tes  vertus  l'effort  a  mérité , 

Quand  même  il  est  tout  admirable; 

En  toute  science,  en  tout  art, 
Elle  cherche  quel  fruit  en  peut  être  estimable. 
Et  conibien  de  son  Dieu  la  gloire  y  tient  de  part. 

Elle  ne  veut  jamais  ni  qu'on  la  considère^ 
Ni  qu'on  daigne  priser  quoi  qu'elle  puisse  faire; 
Mais  que  dans  tous  ses  dons  ce  Dieu  seul  soit  béni , 
Cii  Dieu  qui  les  làif  tous  de  sa  pure  largesse. 

Et  se  plaît  à  livrer  sans  cesse 
^u\  prodigalités  d'un  amour  infini 
!  .'inépuisable  fonds  de  toute  sa  richesse. 


l'oiir  t'exprimer  enfin  ce  que  la{;race  vaut, 
I  i  est  un  don  spécial  du  souverain  Monarque, 
I  II  Irait  surualurel  des  lumières  d'en-haut, 
1 .0  grand  sceau  des  élus  et  leur  céleste  marque 
I  )u  salut  éternel  le  gage  précieux, 
l.arrlicdu  paradis,  et  ravant-goûl  descicu\. 
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Pousse.jii8qdrà  leur  voûte  un  feu  contittae] , 
'  De  charael  cjtf 11  étoit  devftnt  spirituel , 
Et  se  &it  à  soi-ménie  une  implacable  guerre. 
Plus  tu  vaincs  la  nature  et  Foses  maltraiter, 
Plus  cette  grâce  abond'e,  et  sème  des  mérites, 
Que  moi-même  Honorant  de  m(^  douces  visites 
Je  fais  de  jour  en  jour  d  autant  plus  haut  monter; 
Et  ma  main ,  d'autant  mieux  réparant  mon  ouvrage , 
Dans  ton  intérieur  rétablit  mon  image. 


CHAPITRE  LV. 

DE    LA   CORRUPTION    DE    LA    NATURE, 

ET    DE    l'efficace    DE   LA   GRACE. 

■ 

Seigne^,  à  tcyx image  il  ta  plu  me  former; 
Ton  souffle  dans  mon  ame  a  daigné  Imprimer 

Par  un  amoureux  caractère; 
Mais  ce  n  est  pas  assez;  il  Êiut,  il  faut  encor 

Cette  grâce,  ce  grand  trésor, 
Que  tu  viens  de  montrer  m'étre  si  nécessaire; 
Je  ne  puis  autrement  vaincre  lorgueil  caché 

De  ma  nature  pervertie. 
Qui,  faisant  triompher  la  plus  foible  partie. 
Me  précipite  au  mal  et  m'entrainc  au  péché. 

Malgré  moi  j'y  succombe,  et  j'en  sens  malgré  moi 

Régner  sur  tout  mon  cœur  l'impérieuse  loi, 
10.  29 
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Aux  lois  de  l'esprit  opposée; 
b^sclave  qu'il  en  est,  il  Iside  à  oie  trahir 

Jusqu'à  me  forcer  d'obéir 
Aux  sensualités  de  la  chair  abusée  : 
Je  n'en  saurois  dompter  les  folles  passion.'i 

Sans  l'assistance  de  ta  [;racc, 
Et  si  m  ne  répands  son  ardente  efficace 
Sur  la  malignité  de  leurs  impressions. 

Oui,  Seigneur,  il  laut  grâce,  il  en  liiut  grand  secoure. 
Il  en  faut  grand  eifbrt  qui  croisse  tous  les  jours. 

Pour  assujettir  la  nature. 
Elle  (|ui ,  du  moment  qu'elle  peut  respirer. 

Sans  aucun  soin  de  s'épurei-, 
l'enche  vers  la  révolte  et  glisse  vers  l'ordure. 
Le  péché  fit  sa  chute  et  sa  corruption, 

Kt  depuis  le  premier  des  hommes 
Cette  tache  a  passé  dans  tous  tant  que  nous  sommes 
Avon  tous  les  malheurs  de  sa  punition. 

i'.o  cheW œuvre  si  beau  qui  sorti(  de  tes  mains 
l'are  des  ornements  si  brillants  et  si  saints 

De  la  justice  originelle, 
Kn  a  ^I  bien  perdu  l'éclat  et  les  vertus. 

Que  sou  nom  même  ne  sert  plus 
Qu'à  nommer  la  nature  infirme  et  criminelle  ; 
Ce  qui  lui  reste  encor  de  propre  n 

N'est  qu'un  triste  aina^  de  loiblc5 
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Malgré  tout  ce  désordre  et  sa  morne  langâeur, 
Il  lui  demeure  encor  quelque  peu  de  vigueur, 

Mais  qui  ne  la  sauroit  défendre  : 
Ce  n'est  du  premier  feu  qu  un  rayon  égaré. 
Une  pointe  mourante;  un  trait  défiguré,*^ 

Une  étincelle  sous  la  cendre; 
C'est  enfin  cette  fbible  et  tremblante  raison , 

Qu'enveloppe  un  épais  nuage, 
Qui  mêle  tant  de  trouble  à  son  plus  clair  usage. 
Que  souvent  son  remède  est  un  nouveau  poison. 

Elle  peut  discerner  aux  dehors  inégaux 
Le  bien  d'avec  le  mal,  le  vrai  d'avec  le  faux, 

Ce  qu'elle  doit  aimer  ou  craindre  : 
Elle  a,  pour  en  juger,  quelquefois  de  bons  yeux; 
Mais  pour  mettre  en  effet  ce  qu'elle  a  vu  le  mieux 

Ses  forces  n'y  sauroient  atteindre. 
Et  ne  la  font  jouir  ni  des  pleines  clartés 

Que  la  vérité  pure  inspire. 
Ni  d'un  ordre  bien  sain  dans  ce  qu  elle  désire. 
Ni  d'un  droit  absolu  dessus  nos  volontés. 

De  là  vient,  ô  mon  Dieu,  qu  en  tout  ce  que  je  fais 
L'esprit  me  porte  en  haut,  et  fait  que  je  me  plais 

En  la  loi  que  tu  m'as  prescrite  : 
Je  sais  que  ton  précepte  est  bon ,  et  juste,  et  saint; 
Je  sais  qu'il  montre  à  fuir  le  vice  qui  l'enfreint. 

Et  le  mal  qu'il  faut  que  j'évite; 
Mais  une  loi  contraire  où  m'asservit  la  chair  ', 

•  Var.  MaitlftchAirin'MierTitàUkndapécb^, 

^9- 
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Fertëj^e  nia  propre  ii^piricSta^         .'.  .     ..^ 
Me  oâiîtfBllilE^^iii'obâr  à  sa  concupiscente  . 
Plutôyiti^liw  raison  cpk  m'en  YVDtdétadier.  . 

^    ..  ■   j  .  •  • 

Ainsi  ]^à1rf%bilibit  tomber  ^Abes  cô«és 
îiCS  éfifortS'lH|[uissd|t9  dèslxMiBâji^^ontés 

QuaTefFetjenepnis'eaBdiiiire;  « 
Ainsi  pour4a  ^^rti|  cootije  lee  '<i^iB3  plaisirs 
J'ai  focoET  b<H)9  prop<is ,  jlâlBrce  Id^s  désirs , 

Mms  qui  ne  peu^AsUt  rien  produire, 
î^a  grâce  n  aMtait  ]iis  d'un  seciOatÎB^d^i^  plein 

Ma'foiblesse  et  ition  inc^^pstance ,        ^  ''  - 
Ce  (Jui  jette  w-dev£ùit  la  moindre  résistance 
Me  fait  perdre  courage  et  chanjjgy  de  dessein. 

.Vacillante  clarté  qui  manques  de  pouvoir. 
Raison,  pourquoi  faut-il  <np  tu  me  lasser  voir 

La  droite  manière  de  vivre? 
Pourquoi  m'enseignes-tu  le  clifemâi  dca-parfaits, 
Si  de  soi  ton  idée ,  impuissante  aux  effets , 

Nfe  peut  fournir  d'aide  à.la  suivre , 
Si  cet  infâme  poids  de  ma  corruption 

Rabat  l'effort  dont'tu  m'éléves  ] 
Et  si  ces  grands  projets  que  jainais  tu  n'achèves 
Ne  peuvent  me  tirer  de  l'imperlbction? 

Sainte  grâce  du  ciel,  sans  qui  je  ne  puis  rien, 

»  Kt,  forte  de  mon  impiii»sancc. 

« 

PliitAt  qu'à  la  raison  qui  m'en  eilt  détaché. 
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Que  tu  m'es  nécessaire  à  commencer  le  bien, 

A  le  poursuivre ,  ù  le  pariàirel 
Oui ,  Seigneur,  oui ,  mon  IKeiir,  je  pourrai  tout  en  toi , 
Pourvu  qu'elle  m'assiste.à  régler  mon  emploi , 

Pourvu  que  son  rayon  m'éclaire. 
Il  n  est  point  de  mérite  où  la  grâce  n'est  poK  ; 

Et  tous  les  dons  de  la  nature^'.         t      '    '  • 
S'ils  n'en  ont  point  l'appui ,  ne  sont  qu'unrimpcniure 
Dont  l'oeil  bien  éclairé  ne  peut  ftk»  de  cas. 

■ 

La  richesse,  les  arts ,  la  force,  la  beauté  \ 
L'éloquence ,  et  ïmpnt,  devant  ta  majesté 

Ne  sont  d'aiîcm  poids  saw  la  fjS^e  :  « 

lia  naturelest  aveufde  à  répartir,  ses  mns , 
Elle  en  est  libérale  aux  méchants  comme*  aux  bon», 

Etn'ymélericuqiii&fftpaasc;  ^  -x'     2-v     " 
Mais  la  dilection  qne  ta  grâce  produit 

Est  la  marque  du  ^vraî  fidèle ,  » 

Qu'on  ne  porte  jamais  sans  devenir  par  elle 
Digne  de  ce  grand  jour  qui  n  aiua  point  de  nuit.^ 


!■    ■      . 


La  grâce  donne  à  tout  le  rang  qii  il  doit  tenir  : 
Sans  elle,  ce  nest  rien  de  prévoir  1  avenir  - 

Et  d'en  prononcer  les  gracies  ; 
Sans  elle,  c'est  en  vain  qu'on  perce  jusqn^aux  cieux, 
Qu'où  rend  l'oreille  aux  tourds,  aux  aveugles  les  yeux  j 

Ce  n'est  rien  que  tous  ces  miracles  :     - 
1/espéranoe,  la  foi,  le  reste  des  vertus, 


^  Vas.  La  rirhctic,  h*  au»,  lu  force,  la 
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Sans  la  charité,  sans  la  grâce, 
Pour  hautes  qu'elles  soient,  tombent  devant  ta  face 
Ainsi  que  des  épis  de  langueur  abattus. 

O  trésoc  que  jamais  le  mopde  ne  compàt  ! 
O  grâce  qui  répands  sur  le  pauvre  d'esprit 

Des  vertus  les  saintes  richesses , 
Et  rends  sainte  à  son  tour  Fabondance  des  biens 
Par  cette  humilité  qu'en  Famé  tu  soutiens 

Contre  l'orgueil  de  nos  foiblesses , 
Viens  dès  le  point  du  jour,  dlfCMids,  verse  en  mon  cœur 

•Tes  consolations  divines, 
De  peur  qu'aride'  et  las  dans  ce  champ  plein  d'épines  ' 
Il  n'y  demeure  enfin  sans  force  et  sans  vigueur  ! 

A»  I 

« 

Accorde^moi  ce  don,  et  j'accepte  un  refiis 

De  quoi  qu'osent  chercher  les  sentiments  confus 

De.rinfiftnité  naturelle. 
Ta  grâce  me  Suffit,  et  si  je  suis  tenté , 
Battu  d'afflictions ,  trahi ,  persécuté , 

.  Je  ne  craindrai  rien  avec  elle; 
J'y  mets  toute  ma  force ,  et  j'en  fais  tout  mon  bien  : 

Elle  secourt,  elle  conseille; 
Il  n'est  sagesse  aucune  à  la  sienne  pareille, 
Ni  pouvoir  ennemi  qui  soit  égal  au  sien. 

C'est  elle  qui  du  cœur  est  la  vive  clarté, 
Elle  qui  nous  instruit  et  de  la  vérité 

'  Var.  De  peur  qu  aride  et  his  en  ce  champ  piein  d  epine«. 
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Et  de  l'heureuse  discipline  ; 
C'est  elle  qui  soutient  parmi  loppression; 
C'est  elle  qui  nourrit  dans  la  dévotion, 

Et  bannit  tout  ce  qui  dbagrine  : 
Elle  ne  souffre  en  Tame  aucun  indigne  effroi, 

Elle  en  dissipe  les  alarmes, 
Et  donne  au  saint  amour  des  soupirs  et  des  larmes 
Qu  elle-même  prend  soin  d'élever  jusqu  a  toi. 

« 

Sans  elle  je  ne  suis  qu'un  arbre  infortuné,. 
Une  soucbe  inutile,  un  tronc  déraciné, 

Qui  n  est  bon  qu  a  jeter  aux  flammes. 
O  grand  Dieu  ^tlont  la  main  nous  prête  un  tel  secours , 
Fais-moi  danc  prévenir,  fieiis-moi«uivre  toujours 

Par  cette  lumière  des  âmes  ; 
Fais  qu  elle  m'afifermisse  aux  bonnes  actions. 

Père  éternel,  je  t  en  conjure 
Par  ton  fils  Jésus-Christ,  pai' cette  source  pure 
D  où  part  le  doux  torrent  de  ses  impressions  ! 


CHAPITRE  LVI. 

QUE  NOUS  DEVONS  RENONCER  A  NOUS-MÊMES,   ET  IMITER 
JÉSUS-CHRIST  EN  PORTANT  NOTRE  CROIX. 

Autant  que  tu  pourras  t'écarter  de  toi-même. 
Autant  passeras-tu  dans  mon  être  suprême. 
Comme  IVune  au-dedans  enracine  la  paix 
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Quand  pour  tout  le  dehors  elle  éteint  se^-siOuhaité;, 
Ainsi ,  lorsqu  au-dedans  eUennéiÀe  se  quitta,  v  • 
Elle  s'unit  à  moi  par  un  si  haut  mérite.  ^  . 
Je  te  veux  donc  apprendre  à  Àbien  détacher. 
Sans  plus  te  revêtir,  sans  plus  te  redbercher,'     - 
T'instruire  à  te  soumettre  à  ma  volonté  pure^; 
Sans  contradiction  ,.8ftns  hruit,  et  tens  murmun^ 

Suis-moi  /je  suis  et  vie ,  et  voie ,  et  vérité  r  •- 
Ou  ne  va  p#int  sans  voie  au  terme  projeté  ;   \  ' 
On  ne  vit  point  sans  vie  \  on  ne  |>eitf  rien  connolli^ 
Si  de  li^jvérité  le  jour  n«  vient  paroitre^^* . 

C  est  moi  qui  suis  la  vie  où  tu  dois  aspirer,  ' 
La  vérité  supfême  où  tu  dois  t  assurer, 
La  voie  à  suivre  emtottt,  mais  vxNeinviolable, 
Vérité  hors  de  dotitcu  et  vie  intnfninable. 

Je  suis  la  droite  voie,  et  dont  le  juste  cours 
Pour  arriver  au  dél  ne  souffre  aucuns  détoura; 
Je  suis  la  vérité  souvenuiie  et  sacrée  ;  ..* 

Je  suis  la  vie  enfin  vraie ,  heureuse,  incceéé. 
Si  Ux  prends  bien  ma  voie,  et  marches  sans  gauchii*, 
La  vérité  sauvn  pleinement  t'aflrauchir  ;  \ 

Tu  la  verrai  entière ,  et  sa*chirté  fidèle 

f 

Te  servira  de  guide  à  la  vie  étemelle.  •         ' 

Pour  la  conaoitre  bien,  écoute  et  crcâs  nia;voî|^; 
Pour  entrer  à  la  vie ,  aime  #t  garde  mes  lois  ; 
Pour  te  rendre  pariait,  vends  tout,  et  te  détache  ; 
Quiconque  est  mon  disciple  à  soi-même  S'arrache  ; 
De  la  préseuite  vie  il  fait  un  saint  mépris  :    ' 
Si  tu  prétends  à  l'autre,  on  ne  Ta  quà  ce  prix  *. 

*  Var.  Si  ta  préCend»  k  l'autre,  elle  o'ett  qu'à  ce  prix. 


•< 
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Tu  dais  ù  tous  tes  sén»  birelDic  nide  {ruerm, 
l'our  élre  gi'aiid  au  cie!  t'humiUrr  en  terre, 
Pour  régner  avec  mai  te  chaiget  de  iiui  d'oïl  ; 
Ma  couronne  est  acquise  ù  <|ni  soutieiit  «n>  pbids , 
Et  c'est  I  aimable  jou{;  de  cette  servitude  , 
Qtii  seul  ouvnrla  \-oîc&la  béatitude.  -  .  ^ 

Seigneur,  puisqu'il  l'u  plu  de  clioisit  ici-bos 
Les  rigucui^  d'une  rie  ciAite  et  méprisée, . 
P'ais  qu'aux  mêmes  rigueurs  ma  constance  «xposét.- 
l*ar  le  mépris  du  monde  avanee  sur  tes  pas. 
J'aui-ois  mauvaise  g^ace  à  ue  vouloir'^tt&  être 

Au  mêiile  rang  que  mo-n  Auteur; 
l^e  disciple  n'e^t  pas  au-dessus  du  docteur, .      y 

Ni  rescla\^  au-dessus  dîMtiaUre. 

Fais  que  ton  tervjtvni-  s'execceà  l'imiter, 

Kais  qu'àrsuivTc  vi  \ic  à  toatA^teurc  il  s'essairi 

En  elle  est  mon  salut,  et  la  sainteté -iraie;  * 

C'est  par-là* seidement  qu  oii  te  peut  mêi-iter, 

(juoi  (jue  je  lise  ailleurs,  quoique  je  puisse  eAflUln-, 

Je  (l'en  puis  être  satîstilii, 
Et  je  n'y  trouve  rieû  de  ce  pta^r  pariait 

Que  d'elle  senle  on  doit  attendre. 

I^uisque  tu  suis,  m«n  fil^,  toutes  ces  vérités,        ^ 
(^uv  m  sainte  lectin-e  a  toutes  ces  clartés, 
Tu  seras  bienlieureux ,  si  tu  fais  sans  réserve 
Ce  que  tu  vois  Wsex  f|ae  j»veu\  qu'on  observe, 
(^lelui  qui,  bieu  instruit  par  cvs  eiLscignements , 
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Garde  un  profond  respect  pour  mes  commandements , 
C'est  celui-là  qui  m'aime  ;  et  comme  je  sais  rendre 
A  qui  me  sait  aimer  plus  qu  il  n  ose  prétendre. 
Je  Taime,  et  Taimerai  jusqu'à  lui  faire  voûr 
Ma  gloire  en  cet  éclat  qu'on  ne  peut  concevoir, 
'  L^en  couronner  moi-même,  et  pour  digne  salaire 
L'asseoir  à  mes  côtés  au  trône  de  mon  Père. 

« 

âeigneur;  dont  la  bonté  ne  s'épuise  jamais , 

Et  qui  dans  tous  nos  maux  toi-même  nous  cobsoIqç, 

Puissê-je  voir  l'effet  de  tes  saintes  paroles  ! 

Puissè-je  mériter  ce  que  tu  me  promets  ! 

J'ai  reçu  de  ta  main  le  fardeau  salutaire 

*De  cette  aimable  et  sainte  croix , 
Et  je  la  porterai  jusqu'aux  derniers  abois 

Telle  que  tu  la  voudras  faire. 

La  croix  est  en  effet  du  bon  religieux 

La  véritable  vie,  et  le  chemin  solide, 

La  lumière  assurée ,  et  Tîniaillible  guide 

Qui  lé  mène  à  la  gloire  et  l'introduit  aux  cieux  : 

Quand  on  a  commencé  d'en  suivre  la  bannière 

Il  ne  faut  plus  en  désister. 
Et  l'on  devient  infâme  à  la  vouloir  quitter, 

Ou  faire  deux  pas  en  arrière.  • .       ? 

Mes  frères,  marchons  donc  sous  cet  heureux  drapeau , 
IVlarchons  d'un  même  pas ,  Jésus  sera  des  nôtres  : 
Pour  lui  nous  l'avons  pris,  ainsi  que  ses  apôtres; 
ISous  le  devon9  pour  lui  suivre  jusqu'au  tombeau. 
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Le  plus  âpre  sentier  ne  peut  donner  de  peine , 

Puisqu'il  nous  est  frayé  par  lui  : 
Il  marche  devant  nous,  <Bt  sera  notre  appui  ' , 

Gonune  il  est  notre  capitaine. 

Pourrions-nous  reculer  en  voyant  notre  roi 
Les  armes  à  la  main  conunencer  la  conquête? 
^  Il  combattra  pour  nous ,  il  est  à  notre  tête  ; 
^  Suivons  avec  ardeur,  n'ayons  aucun  effroi; 
Soyons  prêts  de  mourir  dans  ce  champ  de  victoire 

Que  lui-même  a  teint  de  son  sang; 
La  retraite  est  un  crime,  et  qui  sort  de  son  rang  ^ 
Souille  et  trahit  toute  sa  gloire. 


^  ,■ 


CHAPITRE  LVII. 


QUE   L  HOMME    NE    DOIT   PAS    PERDRE   COURAGE 
QUiTND   IL   TOMBE    EN    QUELQUES   DÉFAUTS. 

Mon  fils,  je  me  plai» mieux  à  Fhumble  patience 

•    Parmi  les  tribulations^ 
Qu  au  zélé  affectueux  de  ces  dévotions 
Dont  la  prospérité  nourrit  la  confiance. 
Pourquoi  donc  t'émeus-tu  pour  un  fbible  revers? 
Pourquoi  t  affliges-tu  pour  un  mot  de  travers? 

'  Vai.  U  a  prit  le  devanl,  et  «era  notre  appui. 

'  Var.  La  retraite  ett  un  orime,  et  qui  tort  d'un  tel  rang. 


.f^ 
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Un  reproche  léger  n'est  pas  un  grand  outra^; 
Quand  même  ju8qaau  cœor  il  t  auroit  pu  blesser. 
Il  ne  te  devroit  pas  ébranler  le  courage;  ^ 

Va,  fais  la  sourde  oreille,  et  laisse4e  pUÂwr.    .         ^  '" 

Ce  n'est  pas  le  premier  ^OBt  ta  sentes  ratteinte  ; 

Il  n  a  pour  toi  rien  âè  nouveau , 
Et,  si  tu  peux  loog-temps  recnler  du  tombeau,. 
Ce  n  est  pas  le  dernier  dont  tu  feras  ta  plainte. 
Tu  n  es  que  trop  constant  hors  de  Tadversité; 
,  Tu  secours  même  un  autreayec  ^àlité^         * 
Ta  pitié  le  conâeiSe^  el  ta-iKiix  lep^fifortè,    .  •    ' 
Tu  sais  à  tous  S60  ni$iiix  mettre  un  prompt  appareil  ; 
Mais,  quand  Vifif!îrt||ip.rirat  frapper  à  ta; porte. 
Tu  n'as  ptua^it^tôt  ni  force  ni  conseil. 

Par-là  tu  peax  juger  re^jpièhfie  ta  foiblesse  ?   *  v  •    '- 

^       Que  mille  épreuves  ^.fottt  nar,  •■ 

Puisque  le  moindre  obstade  a  de'cjnoi  t'émouv^. 

Et  que  le  moindre  mal  t'accable  de  tristesseï^^ 

Je,sais qu'il  t'est  Ëkcheux  de  te  voir  mépriser^  ; 

Tel  qui  te  foule  aux  pieds  te  devroit  courtiser; 

Tel  devroit  t'obéir  qui  sous  lui  te  captive  : 

Mais  souvietia^toi  qu'enfin  tout  est  pour  ton  salut. 

Que  ce  qui  te  dépbdt  par  mon  ordre  t'arrive,. 

Et  que  ton  bonheur  propre  en  est  Fumque  but. 

Je  ne  demande  point  que,  tu  sois  insensible  ^ , 

*  Var.  Jo  sau  qu'il  ett  f&cheux  de  te  vofa  mépriarr. 
'  Var.  Je  ne  dfmaiMJr  pu  que  ta  »ou  ti 
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Mais  i&Aie  à  bien  régler  ton  cœETy  ■ 
'f^àche  à  bien  goulienir  ce  qu  il  a  de  vigueur. 
Et ,  si  tu  né.peux  tout,  fais  du  moinii  ton  possible  : 
A  chaque  déplaisir  ûens-toi  feriptie'^  en  ce  point 
Que  s'il  fc  peat  jto|icher  il  ne  t  abatte,  goint , 
Que  jàmais(«ê<m  aigreur  long-teinps  ne  t'embarrasse  ■  : 
Souffre  tfireQ  alégresse ,  ou ,  si  c'est^rop  pour  toi , 
Spuffiy^  ^yec  patie^CSTy  et  conserve  un|^l»lace 
A  recevoir  sans  %|uit  tout  ce  qui  Aoent'de  moi. 

Que  si  tu  ne  saurois  sans  trop  de  répugnance'^ 

^^durer  tant  d'oppression , 
Si  tu  ne  peux  oiiïr  sans  ii|dignation 
Ce  qu^^a  calolnnie  à  tdp  opprobre  avance, 
Rends4llli  ntaitM^ du  moins  de  tous  ces  mouvements. 
Réprimé  la  chaleur  de  leurs  soulèvements,' 
De  crainte  qn'à  les  voir  quelqu'un  he  s'effarouche; 
Et^,  dé  quelque  &çon  que  tu  sois  méprise, 
Prends  garde  qu'un  seul  mot  ne  sorte  de  ta  bouche 
Dont  puisse  un  esprit  foible  être  scandalisé. 

I^  tempête,  fajentôt  cédant  à  la  bonace. 
N'aura  plus  ces  éelats  ardents, 
^Et  toute  la  douleur  qu  elle  excite  au-dedans-^ 
Perdra  son  amertume  au  retour  de  ma  gnice. 
Je  suifs  le  Dieu  vivant  encor  prêt  à  t'aider. 
Prêt  à  vengerta  honte,  et  prêt  à  t'accorder 

'  Var.  Que  jamais  tnip  long-temps  son  cc»up  ne  t'emltarrasse. 
'  Var.  Que  si  tu  ne  pourrois  sans  forte  répugnance. 
*  Var.  Et  cette  aigre  douleur  qu'elle  excite  au<-decUns. 


462    L  IMITATION  DE  JESUS-CHRIST.    " 

Des  consolations  Fabonoante  lumière  ; 
Mais  pour  ^  obtenir  les  nouvelles  JEiveurs 
Il  but  remettre  en  moi  ta  confiance  entière , 
Et  prendre  à  m^ivoquer  de  nouvelles  ferveurs. 

* 
Montre-toi  plus  égal  durant  ce  peu  d'orage , 

Fais  ton  effort  pour  le  braver,  " 

Et,  quelques  grands  malheurs  qui. puissent  t'arriver, 

Prépare  encor  ton  ame  à  souffrir  davantage. 

Pour  te  sentir  pressé  des  tribulations, 

Pour  te  voir  chanceler  sous  les  tentations, 

Ne  crois  pas  tout  perdu ,  n  y  trouve  rieit  d'étrange  : 

Tu  n  es  qu'homme ,  et  non  Dieu ,  mais  homme  tout  de  diair, 

Mais  chair  toute  fragile,  et  non  pas  tel  qu'un  ange. 

Que  de  l'abus  des  sens  il  m'a  plu  détacher  ' .  * 

Les  anges  même  au  del,  le  premier  homme  eu  terre, 

Oùjelui«s  un  paradis. 
Conservèrent  si  peu  l'état  où  je  les  mis 
Qu'ils  devinrent  bientôt  dignes  de  mon  tonaerre. 
Ne  prétends  non  plus  qu'eux  conserver  ta  vertu 
Sans  te  voir  ébranlé,  sans  te  voir  combattu; 
Mais  en  ce  triste  état  offrennoi  ta  ibiblesse  : 
J'élève  qui  gémit  avec  humiUté, 
Et,  plus  l'homme  à  mes  yeux  reconnol(  sa  bassesse, 
Plus  je  le  fais  monter  vers  ma  divinité. 

Béni  sois-tu ,  Seigneur,  dont  la  sainte  parole 

*  Var.  Que  de  l'abus  des  sens  j'ai  touIu  détacher. 
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Me  fortifie  et  me  console; 

Il  n  est  rien  ailleurs  de  si  doux  : 
Que  ferois-je,  ô  mon  Dieu  !  parmi  tant  de  misères, 

Parmi  tant  d'angoisses  an^ères , 
Si  tu  ne  m'enseignois  à  rabattre  leurs  coups? 

Pourvu  qu'heureusement  j'achève  ma  carrière, 

Pourvu  que  ta  sainte  lumière 

Me  conduise  au  port  de  salut. 
Que  m'importe  combien  je  soufire  de  traverses. 

Et  combien  de  peines  diverses 
Me  font  du  monde  entier  le  glorieux  rebut? 

Fais  qu'une  bonne  fin  de  ces  maux  me  dégage; 

Donne-moi  cet  heureux  passage 

De  ce  monde  à  l'éternité  ; 
Aplanis^noi  la  route  à  monter  dans  ta  gloir^ 

Et  ne  perds  jamais  la  mémoire 
Du  besoin  qu'a  de  toi  mon  imbécillité. 


CHAPITRE  LVIII. 

qu'il  ne  faut  point  vouloir  pénétrer  les  hauts 

MYSTÈRES,  NI  examiner  LES  SECRETS  JUGEMENTS  DE 
DIEU. 

N'abuse  point,  mon  fils,  de  tes  foibles  lumières 
Jusqu'à  vouloir  percer  les  plus  hautes  matières, 
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Jusqu'à  voq|pir  entrer  dans  les'p^foo^  secrets 
De  Tinégal  (lehorSifi^^es  justes  iji^yj:;!^^ 
Ne  cherche  po|nt  à  \w  ^^U0  raijMldljve^saiita 
Fsdt  que  ftia  grâce  agit  y  oigg^roit  iiijjpiiy  ijlUte» 
Est  avare  ou  prodigue ,  abandonne  nn  yjtTlif  nt  ;     .     ^ 
N'examine  jamais  jJloù  ce  pari(s^g8  vientf^  ; 
•  (Iif>ourquoi  Ttiix  ainsi  k^iguit  dans  JiMpisèrey 
E^ue^1^^u|jg(  est  si  haiii  au-deSsus  ^o.  vulgaire.  . 
Il  n'est  FVJR'TtWttf^"^/^^  v^est  efForI fiumain  . 
Qui  puis^  pénétrer  mon  i^/éltflt  fiauve^n. 
Ni  s éclaircir  au  iprai  par  la  loxjjsoie  dispute' 
D'où  vienf  que  je  caresse ,  ou  qUe  je  persécute. 

Quand  le  vieil  ennemi  fait  ces  sugge^qjps, 
Qu'un  esprit  cuc^ux  émeut  ces  qijestibiî^' 
Au  lieu  de  perdre;  tctaps  à  leur  yçij^bir  répondre, 
Lève  les  yeui^^u  ciel,  et  dis,  pouijes  confon€U^  : 
«Seigneur,  jjîfltVkétes  juste  euJ«M«|j^jugaiients; 
«  T^a  vQrité  préside  à  vos  discerne^nts,* 
«  Et  l'équité  qui  régi^ft^m  vos  ordres  suprêmes 
«Les  rend  toujour^oi  eux  justifiés  d'eux-mêmes  : 
«  Qu  il  leur  plaise  abaisser,  qu'il  leur  plaise  agrandir, 
«  On  doit  trembler  sous  eux,  ^ns  les  approfondir, 
«  Et  jamais  sans  folie  on  ne  peut  l'entreprendre, 
«  Puisque  Tesprit  humain  ne  les  sauroit  comprendre.  » 

Ne  t'informe  non  plus  qui  des  saints  m'est  aux  cieux 
Le  plus  considérable,  ou  le  moins  p»*écieux. 
Et  ne  conteste  point  sur  la  prééminence 
Que  de  leur  sainteté  mérite  Texcellence; 
Ces  curiosités  sont  autant  d  attentats. 
Qui  ne  font  qu'exciter  d'inutiles  débats. 
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Enfler  les  cœurs  (Torgueil,  brouiller  les  fantaîsieis^ 
Jusqu'aux  dissensions  pousser  les  jalousiesi^ 
Lorsque  de  part  et  d  autre  un  cœur  passionné  ' 
A  préférer  son  Saint  porte  un  zélé  obstiné. 

Les  contestations  de  ces  recherches  vaines 
Ne  laissent  aucun  fruit  après  beaucoup  de  peines; 
Ce  n  est  que  se  gêner  d'un  frivole  souci, 
Et  Ion  déplaît  aux  Saints  quand  on  les  loue  ainsi. 
Jamais  avec  ce  feu  mon  esprit  ne  s'accorde  : 
Je  suis  le  Dieu  de  paix,  et  non  pas  de  discorde; 
Et  cette  paix  consiste  en  vraie  humilité. 
Plus  qu'aux  vaines  douceurs  d'avoir  tout  emporté. 

Je  sais  qu'en  bien  des  cœurs  souvent  le  zélé  imprime 
Pour  tel  ou  tel  des  Saints  plus  d'ardeur  et  d'estime; 
Mais  cette  ardeur,  ce  zèle,  et  cette  estime  enfin, 
Partent  d'un  mouvement  plus  humain  que  divin. 
C'est  de  moi  seul  qu'au  ciel  ils  tiennent  tous  leur  place; 
Je  leur  donne  la  gloire,  et  leur  donnai  la  grâce; 
Je  connois  leur  mérite,  et  les  ai  prévenus 
Par  un  épanchement  de  trésors  inconnus, 
De  bénédictions,  de  douceurs  toujours  prêtes 
A  redoubler  leur  force  au  milieu  des  tempêtes. 

Je  n'ai  point  attendu  la  naissance  des  temps 
Pour  chérir  mes  élus ,  et  les  juger  constants  *. 
De  toute  éternité  ma  claire  prescience 
A  su  se  faire  jour  dedans  leur  conscience  ; 
De  toute  éternité  j'ai  vu  tout  leur  emploi, 

*  Var.  Lorsque  de  part  et  d'autre  un  obstiné  soutieu 

S'attache  avec  chaleur  à  préférer  le  sien. 

*  Var.  a  chérir  mes  élus,  et  les  juger  constanu. 

lo.  3<> 
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Et  j'ai  £ût  choix  d  eux  tous,  et  uon  pas  eux  de  mov. 

Ma  gr^oe  les  appellera  mou  céleste  empire. 
Et  ma  miséricorde  après  moi  les  attire; 
Ma  maiu  les  a  oouduits  par  les  teutatiom  ; 
Je  les  ai  remplis  seul  de  consolatious  ; 
Je  leur  ai  donué  seul  de  la  persévérance, 
Et  seul  j'ai  couronné  leur  humble  patience. 

Ainsi  je  les  connois  du  premier  au  dernier; 
Ainsi  j'ai  pour  eux  tous  un  amour  singulier; 
Ainsi  de  ce  qu'ils  sont  la  louange  m'est  due; 
Toute  la  gloire  ainsi  m'en  doit  être  rendue; 
Ainsi  par-dessus  tout  doit  être  en  eux  béni. 
Far-dessus  tout  vanté  mon  amour  infini. 
Qui,  pour  montrer  l'excès  de  sa  magnificence,  - 
Les  élève  à  ce  point  de  gloire  et  de  puissance , 
Et,  sans  qu'aucun  mérite  en  eux  ait  précédé, 
Les  prédestine  au  rang  que  je  leur  ai  gardé. 

Qui  méprise  le  moindre  au  plus  grand  bit  outsage, 
Parceque  de  ma  main  l'un  et  Fautive  est  l'ouvrage; 
On  ôte  à  leur  Auteur  tout  ce  qu'on  ôte  à  l'un; 
On  Tôte  à  tout  le  reste ,  et  l'opprobre  est  commua  ; 
L'ardente  charité,  qui  ne  fait  d'eux  qu'une  one. 
Les  unit  tous  entre  eux  par  des  hens  de  flamme  ; 
Tous  n'ont  qu'un  sentiment  et  qu'une  volonté; 
Tous  s'entr'aiment  en  un  par  cette  charité. 

Je  dirai  davantage  :  ils  m'aiment  plus  qu'eux-mêmes; 
Ravis  au-dessus  d'eux  vers  mes  bontés  suprénes, 
Après  avoir  banni  la  propre  affection. 
Ils  s'abyment  entiers  dans  ma  dilection. 
Et,  de  l'objet  aimé  possédant  la  présence, 
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Ils  trouvent  leur  repos  dans  cette  jouissance:* 
Rien  d'un  si  digne  amour  ne  les  peut  détourner; 
Rien  vers  d  autres  objets  ne  les  peut  ramener  : 
L'immense  Vérité  dont  leurs  âmes  sont  pleines 
Par  sa  vive  lumière  entretient  dans  leurs  veines 
Et  de  la  charité  Tinextinguible  feu. 
Et  de  toute  autre  ardeur  un  constant  désaveu. 

Que  ces  hommes  charnels,  que  ces  amcs  brutales 
Qui  leiu*  osent  donner  des  places  inégales. 
Ces  cœurs  qui  n  ont  pour  but  que  des  plaisirs  nKNftdaîns, 
Cessent  de  discourir  de  Fétat  de  mes  Saints  ; 
L  ardeur  qu'ils  ont  pour  eux,  ou  fbible,  ou  véhémente. 
Au  gré  de  son  caprice  ôte,  déguise,  augmente, 
Sans  consulter  jamais  sur  leur  félicité 
La  voix  de  ma  sagesse  et  de  ma  vérité. 

L'ignorance  en  plusieurs  fuit  ce  mauvais  fartage 
Qu'ils  font  entre  mes  Saints  de  mon  propre  héritage. 
Sur-tout  en  ces  esprits  fbiblement  éclairés. 
Qui,  de  leur  propre  amour  encor  mal  séparés. 
Ont  peine  à  conserver  dans  une  ame  charnelle 
Une  dilection  toute  spirituelle. 
Le  penchant  naturel  de  Tliumaine  amitié 
De  leur  zélé  imprudent  iait  plus  de  la  moitié; 
Comme  ils  n'en  forment  poin{  que  leurs  sens  n'examinent , 
Ce  qui  se  passe  en  bas,  en  haut  ils  l'imaginent. 
Et,  tel  que  sur  la  terre  en  est  l'ordre  et  le  cours, 
Tel  le  présumé  au  ciel  leur  aveugle  discours. 
Cependant  la  distance  en  est  incomparable, 
Et  pour  les  imparfaits  est  si  peu  concevable, 
Que  des  illuminés  la  spéculation 

3o. 
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N'atteint  point  jusque-là  sans  révélation. 

Garde  bien  donc,  mon  fils,  par  trop  de  confiance,' 
De  sonder  des  secrets  qui  passent  ta  science; 
Ne  porte  point  si  haut  ton  esprit  curieux; 
Et,  sans  vouloir  régler  le  rang  qu  on  tient  aux  deux, 
Réunis  seulement  tes  soins  et  ta  lumière 
Pour  y  trouver  ta  place,  et  fàt-ce  la  dernière. 
Quand  tu  pourrois  cohnoître  avec  pleine  clarté 
Quels  Saints  en  mon  royiaume  ont  plus  de  dignité, 
De  quoi  t'en  seryiroit  l'entière  connoissance, 
Si  tu  n'en  devenois  ^lus  humble  en  ma  présaioe. 
Et  si  tu  n'en  prenois  une  plus  forte  ardeur  * 
A  publier  ma  gloire ,  et  bénir  ma  grandeur? 
Vois  ton  peu  de  mérite  et  l'excès  de  tes  crimes  ;  * 
Et,  si  tu  peux  des  Saints  voir  les  vertus  sublimes, 
Vois  combien  tes  défauts  et  ton  manque  de  soin 
De  leur  perfection  te  laissent  encor  loin  : 
Tu  feras  beaucoup  mieux  que  celui  qui  conteste 
Touchant  leur  préférence  au  royaume  céleste. 
Et  sur  l'emportement  de  son  esprit  mal  sain 
Du  moindre  et  du  plus  grand  décide  en  souverain. 

Oui,  mon  fils,  il  vaut  mieux  leur  rendre  tes  hommages, 
Les  yeux  baignés  de  pleurs  implorer  leurs  suffrages, 
Mendier  leur  secours,  leur  offrir  d'humbles  vœux. 
Que  de  juger  ainsi  de  leurs  secrets  et  d'eux. 

Puisqu'ils  ont  tous  au  ciel  de  quoi  se  satisfaire. 
Que  les  hommes  en  terre  apprennent  à  setaire, 
Et  donnent  une  bride  à  la  témérité 
Où  de  leurs  vains  discours  va  Fimportunité. 

Les  Saints  ont  du  mérite,  et  n'en  font  point  de  gloire; 
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Ils  ne  se  donnent  point  l'honneur  de  leur  victoire  ; 
Comme  de  mes  trésors  tout  leur  bien  est  sorti , 
Et  que  ma  charité  leur  a  tout  départi , 
Ils  rapportent  le  tout  au  pouvoir  adorable 
De  cette  charité  pour  eux  inépuisable. 

Ils  ont  lin  tel  amour  pour  ma  divinité, 
Un  tel  ravissement  de  ma  bénignité. 
Que  cette  sainte  joie  en  vrais  plaisirs  féconde. 
Qui  toujours  les  remplit,  et  toujours  surabonde. 
Par  un  regorgement  qu  o/i^e'peut  expliquer. 
Fait  que  rien  ne  léiironiiuque ,  et  ne  leur  peut  manquer. 

Plus  ils  sont  éleva iiiaos  ma  gloire  suprême, 
Phis  leur  esprit  soumis  se  ravale  en  lui-même; 
Et  mon  amour  par-là  redoublât  ses  attraits, 
Le  plus  humble  d'entre  eux  m'approche  de  plus  près. 
Aussi  devant  l'éclat  qui  par-tout  m'environne 
L'Écriture  t'apprend  qu'ils  baissent  leur  couronne. 
Qu'ils  tombent  sur  leur  (ace  aux  pieds  du  saint  Agneau 
Qui  daigna  de  son  sang  racheter  le  troupeau, 
Et  qu^ainsi  prosternés  ils  adorent  sans  cesse 
Du  Dieu  toujours  vivant  l'étemelle  sagesse. 

Plusieurs  veulent  savoir  ce  que  chaque  Saint  vaut, 
Et  qui  d'eux  tient  au  ciel  le  grade  le  plus  haut. 
Qui  sont  mal  assurés  s'ils  pourront  les  y  joindre. 
Et  s'ils  mériteront  d'être  reçus  au  moindre. 
Cest  beaucoup  de  se  voir  le  dernier  en  un  lieu 
Où  tous  sont  grands ,  tous  rois ,  tous  vrais  enfiuits  de  Dieu 
Le  moindre  y  vaut  plus  seul  que  mille  rois  en  terre. 
Et  l'orgueil  de  cent  ans  frappé  de  mon  tonnerre 
N'a  de  part  qu'au  séjour  de  l'éternelle  mort. 
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(Jui  du  plus  vieux  pécheur  doit  terminer  le  sort. 

Ainsi  je  dis  moi-même  autrefois  aux  Apôlres  : 
'■  Si  vous  voulez  au  ciel  être  au-dessus  des  autres, 
-  Sacliez  qu'auparavant  il  fiiut  se  convertir, 
■  Qu'il  feut  s'humilier,  qu'il  faut  s'anéantir, 
'I  Se  ranger  aussi  bas  que  cette  ibihie  enfance 
«  Qui  vit  soumise  à  tous  par  &a  propre  impuissiaDcei 
"  Autrement  point  d'accès  au  rc     urne  des  cieux  : 
"  Oui ,  ce  petit  enBint  qui  se  trol    ^  à  vos  yeux 
•<  De  votre  hui         :  doit  être  la       sure  ; 
«  Rendes-vous  sej  u  e  vous  est  sûre , 

«  L'amour  vous  y  a  oîr,  et  la  toi; 

<' Mais  le  plus  humble  estli  plus  grand  cites  mm.  * 

Voyez  donc,  org  e  est  votre  disgrace.' 

Bien  que  le  ciel  soit  haut,  la  ,».te  en  est  si  basse 
Qu'elle  en  ferme  l'entrée  à  ceux  qui  sont  trop  gi-and> 
l'our  se  pouvoir  réduire  à  l'éjral  des  eniauts. 

Malheur  encore  à  vous,  riches,  pour  qui  le  moudi' 
Kn  consolations  de  tous  côtes  abonde  ! 
Les  pauvres  entreront,  cependant  qu'au-dehors 
Vos  larmes  et  vos  cris  feront  de  vains  efforts. 

Humble,  réjouis-toi:  pauvres,  prenez  courage: 
l.e  royaume  du  ciel  est  votre  heureux  partage; 
Il  l'est,  si  toutefois  dans  votre  humilité 
Vous  pouvez  jusqu'au  bout  marcher  en  vérité. 
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CHAPITRE  LIX. 

qu'il  faut  mettre  en  dieu  seul  tout  notrb  ispoir 
et  toute  notre  confiance. 

Seigneur,  quelle  est  ma  confiance 
Au  triste  séjour  où  je  suis? 
Et  de  quelles  douceurs  Theureuse  expérience 
Rompt  le  mieux  cette  impatience 
Où  me  réduisent  mes  ennuis?  * 

En  puis-je  trouver  qu'en  toi-même , 
Sauveur  amoureux  et  bénin , 
Dont  la  miséricorde  en  un  degré  suprême 
Verse  dans  une  ame  qui  t'aime 
Des  plaisirs  sans  nombre  et  sans  fin? 

En  quels  lieux  hors  de  ta  présence 
M'est-il  arrivé  quelque  bien? 
Et  quels  maux  à  mon  cœur  Sont  sentir  leur  puÎMpnce , 
Sinon  alors  que  ton  absence 
Me  prive  de  ton  cher  soutien? 

I^  Fortune  avec  ses  largesses 
A  tous  les  mondains  fait  la  loi  ; 
Mais  si  la  Pauvreté  joiyt  de  tes  caresses, 
Je  la  préfère  à  ces  richesses 
Qui  séparent  Thonmie  de  toi. 
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Le  ciel  même ,  quelque  avantage 

Que  sur  la  terre  il  puisse  avoir, 
Me  verroit  mieux  aimer  cet  exil,  ce  passage, 

Si  tu  m'y  montrois  ton  vidage. 

Que  son  paradis  sans  te  voir. 

* 

(Test  le  seul  aspiect  du  grand  Maître 

Qui  (ait  le  bon  ou  mauvais  sort  : 
Tu  mets  le  ciel  parrtout  où  tu  te  bis  paroitre  ; 

Et  les  lieux  où  tu  cesses  d  être. 

C'est  là  ou  est  Tenfer  et  la  mort. 

Puiscpie  c'est  à  toi  que  j'aspire ,  . 
I      Qu'en  toi  seul  est  ce  que  je  vejsa , 
Il  faut  bien  qu'apcès  toi  ja  pleure,  je  soupire. 
Et  que  jusqu'à  ce  que  j'expire. 
J'envoie  après  toi  tous  mes  vo^x. 

Quelle  autre  confiance  pleine 
Pourroit  me  promettre  un  secours 
Qui  de  tous  les  besoins  de  la  misère  humaine 
Par  une  vertu  souveraine 
Pût  tarir  ou  borner  le  cours? 

Toi  seul  es  donc  mon  espérance, 
L'appui  de  mon  infirmité, 
.Le  Dieu  saint,  le  Dieu  fort,  qui  fait  mon  assurance, 
Qui  me  console  en  ma  souffrance, 
Et  m'aime  avec  fidélité. 
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Chacun  cherche  ses  avantages  ; 
Tu  ne  regardes  que  le  mien, 
Et  c'est  pour  mon  salut  qu'à  m  aimer  tu  t'engages, 
Que  tu  palmes  tous  mes  orages , 
Que  tu  me  tournes  tout  en  bien. 

La  rigueur  même  dès  traverses 

A  pour  but  mon  utilité  : 
C'est  la  part  des  élus  ;  par-là  tu  les  exerces , 

Et  leurs  tentations  diverses 
«       «Sont  des  marques  de  ta  bonté. 

^on  nom  n'est  pas  moins  adorable 
Parmi  les  tribulations, 
Et  danâieur  dureté  tu  n'es  pas  moins  aimable 
Que  quand  ta  douceur  ineffedble  ' 

Répand  ses  consolations. 

.  "' 

• 

Alfesi  ne.mets-je  mon  refuge 
Qu'en  toi,  mon  souverain  Auteur, 
Et  de  tous  mes  ennuis ,  quel  que  soit  le  déluge , 
Hors  du  sein  de  mon  propre  juge 
Je  ne  veux  point  de  protecteur. 

Je  ne  vois  ailleurs  que  foiblesse , 
Qu'une  lâche  instabilité. 
Qui  laisse  trébucher  au  moindre  assaut  qui  pi*esse 
L'effort  de  sa  vaine  sagesse 
Sous  sa  propre  imbécillité. 
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Hors  de  toi  point  d'ami  qui  donne 
De  favorables  appareils, 
Point  de  secours  si  fort  qui  soudain  ne  s'étonne, , 
Point  de  prudence  qui  raisonne, 
Point  de  salutaires  conseils. 

Il  n'est  sans  toi  docteur  ni  livre 
Qui  me  console  en  ma  douleur; 
Il  n'est  de  tant  de  maux  trésor  qui  me  délivre , 
Ni  lieu  sûr  où  je  puisse  vivre 
Exempt  de  troid[>le  et  dt  malheur. 

t 

A  moins  que  ta  sainte  parMe 
Relève  mon  cœur  languissant, 
A  moins  qu'elle  m'instruise  en  ta  divine  école  ', 
Qu'elle  m'assiste  et  me  console. 
Le  reste  demeure  impuissant  '. 

Tout  ce  qui  semble  ici  produire 
La  paix  dqnt  on  pense  jouir 
N'est  sans  toi  qu'un  éclair  si  prompt  à  se  détruire, 
Que  le  moment  qui  le  fait  luii*e 
Le  fait  aussi  s'évanouir. 

é 

Non ,  ce  n'est  qu'une  vaine  idée 
D'une  fausse  tranquillité, 
Cne  couleur  trompeuse,  une  image  ferdée, 

'  Var.  a  moint  qu'elle  m'iattriMM  aa  m  dinae  écolv. 
'  Var.  Tont  le  r€tte  n'est  qu'impaitMnt. 
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Qui  n  a  ni  douceur  bien  fondée, 
Î9i  solide  félicité. 

Ainsi  tout  ce  qu  a  cette  vie 
.  D'éminent  et  d'illustre  emploi , 
Les  plus  profonds  discoiu*s  dont  Tame  y  soit  l'avie, 
Tous  les  biens  dont  elle  est  suivie. 
N'ont  fin  ni  principe  que  toi. 

Ainsi  de  toute  la  mitére 
Où  nous  plonge  son  embarras 
L'ame  sait  adoucir  laigreiu*  la  plus  amère, 
Quand  par-dessus  tout  elle  espère 
Aux  saintes  faveurs  de  ton  bras. 

C'est  en  toi  seul  que  je  me  fie  ; 
A  toi  seul  j'élève  mes  yeux  ; 
Dieu  de  miséricorde ,  éclaire ,  fortifie , 
Épure,  bénis,  sanctifie, 
Mon  ame  du  plus  haut  des  cieux. 

Fais-en  un  siège  de  ta  gloire , 
Un  lieu  digne  de  ton  séjour, 
Un  temple ,  où  parmi  l'or,  et  l'azur,  et  l'ivoire , 
Aucune  ombre  ne  soit  si  noire, 
Qu'elle  déplaise  à  ton  amour. 

Joins  à  ta  clémence  ineffable 
De  ta  pitié  l'immense  effort, 
Kt  ne  rejette  pas  les  vœux  d'un  misérable 
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Qui  traîne  un  evil  dé[)loi-abIc 
Parmi  les  ombres  de  la  nioit. 


Rassure  mon  ame  alànncc  ; 
Et  contre  la  corruption , 
Contre  tous  les  périls  dont  la  vie  est  5«née, 
Toi 'qui  pour  le  ciel  l'as  forQiée, 
PreDd»-Ia  sous  ta  protectiol^. 

Qu'ainsi  ta  grâce  l'accompagne, 
Et  par  les  sentiers  àe  la  paix,  ' 
A  travers  cette  aride  et  pierreuse  campagne', 
ba  guide  il  la  sainte  ttpntagoe        **, 
Où  ta  darté'luit  à  ja^usv- 
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Qui  traîne  un  exil  déplomble 
Parmi  les  ombres  de  la  mort. 

Rassure  mon  ame  alarmée  ; 
Et  contre  la  corruption , 
Contre  tous  les  périls  dont  la  vie  est  semée , 
Toi  qui  pour  le  ciel  Tas  formée , 
Prends-la  sous  ta  protection. 

Qu ainsi  ta  grâce laccompagne, 
Et  par  les  sentiers  de  la  paix, 
A  travers  cette  aride  et  pierreuse  campagne , 
Da  guide  à  la  sainte  montagne 
Où  ta  clarté  luit  à  jamais. 


FIN    DU    TROISIEME    LIVRE. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


DU   TRÈS    SAINT   SACREMENT    DE    l'aUTEL. 

PRÉFACE. 

Vous  dont  un  poids  trop  lourd  étouffe  la  vigueur, 
Vous  que  je  vois  gémir  sous  un  travail  trop  rude, 
Accourez  tous  à  moi ,  venez ,  dit  le  Seigneur, 
Venez,  je  vous  rendrai  de  la  force  et  du  cœur; 
Je  vous  affranchirai  de  toute  lassitude. 
Le  pain  que  je  réserve  à  qui  me  sait  chercher 

N'est  autre  que  ma  propre  chair,       * 
Que  je  dois  à  mon  Père  offrir  pour  votre  vie  : 

Prenez,  mangez,  c'est  mon  vrai  corps 
Qu'on  livrera  pour  vous  aux  rages  de  Tenvie, 
Et  qui  d'un  pain  visible  emprunte  les  dehors. 

Faites  en  ma  mémoire  un  jour  à  votre  rang 

Ce  qu'à  vos  yeux  je  fais  avant  ma  dernière  heure. 

Ceux  qui  mangent  ma  chair,  ceux  qui  boivent  mon  sang. 

Ce  sang  qui  dans  ce  vase  est  tel  que  dans  mon  flanc, 

Demeurent  dans  moi-même ,  et  dans  eux  je  demeure. 

Dites  ce  que  je  dis  pour  faire  comme  moi  ; 

L'efficace  de  votre  foi 
Produira  même  effet  par  les  pai*oles  mêmes , 
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Donnez  aux  miennes  plein  crédit, 
£t  n'oubliez  jamais  que  mes  bontés  .au{>rémes 
Les  remplissent  toujours  et  de  vie  et  d'esprit. 


^^k^  v%-%< 


CHAPITRE  PREMIER. 

AVEC    QUEL    RESPECT   IL   FAUT    RECEVOIR 
LE    CORPS    DE   JÉSUS-CHRIST. 

Ce  sont  là  tes  propos.  Vérité  souveraine; 

Ta  bouche  en  divers  temps  les  a  tous  prononcés; 

Je  les  vois  par  écrit  en  divers  lieux  tracés; 

Mais  ce  sont  tous  ruisseaux  de  la  même  fontaine  : 

Ils  sont  tiens ,  ils  sont  vrais,  et  mon  infirmité 

Les  doit  recevoir  tous  avec^  ^délité , 

Avec  pleine  reconnoisaance, 
En  faire  tout  mou  bien ,  et  les  considérer 
Comme  autant  de  trésors  que  ta  magnificence 
Pour  mon  propre  salut  a  voulu  m'assurer. 

Je  les  prends  avec  joie  au  sortir  de  ta  bouche 
Pour  les  faire  passer  jusqu'au  fond  de  mon  cœur, 
Et  comme  ils  n'ont  en  eux  qu'amour  et  que  douceur 
Leur  sainte  impression  sensiblement  me  touche; 
Mais  la  terreur  que  méie  à  de  si  doux  transports 
De  mes  impuretés  le  sensible  remords , 

Par  d'inévitables  reproches 
Retarde  tout  l'effet  de  leurs  plus  forts  attraits , 
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D'un  mystère  si  haut  me  défend  les  approches, 
Et  me  laisse  accablé  du  poids  de  mes  for&its. 

Cependant  tu  le  veux ,  Seigneur,  tu  me  Tardonnes , 

Qu  opposant  tes  bontés  à  tout  ce  juste  e£Broi, 

Je  marche  en  confiance  et  m'approche  de  toi, 

Si  je  veux  avoir  part  aux  vrais  biens  que  tu  donnes  ; 

Tu  veux  me  préparer  par  un  céleste  mets 

Aux  bienheiu*eux  effets  de  ce  que  tu  promets 

Dans  une  abondance  éternelle, 
Et  que  mon  impuissance  et  ma  fragiUté, 
Si  je  veux  obtenir  une  vie  immortelle, 
Se  nourrissent  du  pain  de  FimmortaUté. 

«  Vous  donc  qui  gémissez  sous  un  travail  trop  rude, 
«  Vous  dont  un  poids  trop  lourd  étouffe  la  vigueur. 
«  Venez  tous,  nous  dis-tu,  je  vous  rendrai  du  cœur, 
«  Je  vous  affranchirai  de  toute  lassitude.  » 
O  termes  pleins  d'amour!  ô  mots  doux  et  charmants! 
Qu'ils  ont  pour  le  pécheur  de  hauts  ravissements 

Quand  tu  l'appelles  à  ta  table! 
Un  pauvre,  un  mendiant,  s'en  voir  par  toi  pressés! 
S  y  voir  par  toi  repus  de  ton  corps  adorable  ! 
Mais  enfin  tu  l'as  dit.  Seigneur,  et  c'est  assez. 

Qui  suis-je,  ô  mon  Sauveur,  pour  oser  y  prétendre? 
Qui  me  peut  enhardir  à  m'approcher  de  toi? 
Et  qui  te  fait  nous  dire  :  Accourez  tous  à  moi. 
Toi  que  ne  peut  le  ciel  contenir  ni  comprendre? 
D'où  te  vient  cet  amour  qui  m'y  daigne  inviter, 
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Moi,  dont  les  actions  ne  font  que  t'irriter  ; 
Moi,  qui  ne  suis  qu'ordure  et  glace? 
L'Ange  ne  peut  te  voir  sans  en  fi'émir  d'efifiroi, 
lies  justes  et  les  Saints  tremblent  devant  ta  Ëice , 
Et  tu  dis  aux  pécheurs  :  Accourez  tous  à  moi  ! 

Si  tu  ne  le  disois,  quel  homme  oseroit  croire 
(^u'un  Dieu  jusqu'à  ce  point  se  voulût  abaisser? 
Et,  si  tu  n'ordonnois  à  tous  de  s'avancer. 
Quel  homme  attenteroit  à  cet  excès  de  gloire? 
Si  Noc  fut  cent  ans  à  bâtir  un  vaisseau 
Qui  contre  le  ravage  et  les  fureurs  de  l'eau 

Devoit  garantir  peu  de  monde, 
Quelle  apparence,  ô  Dieu!  qu'ayant  à  recevoir 
liC  Créateur  du  ciel ,  de  la  terre ,  et  de  l'onde , 
Une  heure  à  ces  respects  prépare  mon  devoir? 

Si  ton  grand  serviteur,  ton  bien-aimé  Moïse, 
Pour  enfermer  la  pierre  écrite. de  tes  doigts. 
Fit  une  arche  au  désert  d'incorruptible  bois, 
Et  vêtit  ses  dehors  d'une  dorure  exquise , 
Si  de  ce  bois  choisi  le  précieux  emploi 
Ne  fut  que  pour  garder  les  tables  d'une  loi 

Que  tu  voulois  être  suivie; 
Moi,  qui  ne  suis  qu'un  tronc  tout  pourri,  tout  gâté, 
Pour  recevoir  l'Auteur  des  lois  et  de  la  vie, 
()serai-je  apporter  tant  de  facilité? 

Ce  modèle  accompli  des  têtes  couronnées , 
Le  plus  sage  des  rois ,  le  grand  roi  Salomon , 
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Pour  élever  un  temple  à  Thonneur  de  ton  nom , 
Tout  grand  roi  qu'il  étoit,  employa  sept  années; 
Il  fit  huit  jours  de  fête  à  le  sanctifier  ; 
Il  mit  sur  tes  autels ,  pour  te  le  dédier, 

Mille  victimes  pacifiques , 
Et  les  chants  d'alégresse,  et  le  son  des  clairons, 
Quand  il  plaça  ton  arche  en  ces  lieux  magnifiques. 
En  apprirent  la  pompe  à  tous  les  environs. 

Et  moi,  qui  des  pécheurs  suis  le  plus  misérable, 
Oserai-je  introduire  un  Dieu  dans  ma  maison. 
Lui  présenter  pour  temple  une  sale  prison, 
Lui  donner  pour  demeure  un  séjour  effroyable? 
Au  lieu  d'un  siècle  entier,  de  sept  ans ,  de  huit  jours , 
Un  quart  d'heure  amortit,  un  moment  rompt  le  cours 

De  toute  Tardeur  de  mon  zélé; 
Et  puissè-je  du  moins  m  acquitter  dignement 
Des  amoureux  devoirs  d'un  serviteur  fidèle, 
Ou  durant  ce  quait  d'heure,  ou  durant  ce  moment! 

Qu'ils  ont  pour  t'obéir,  qu'ils  ont  pour  te  mieux  plaire, 
Tous  trois  consumé  d'art,  de  travaux  et  de  temps! 
Qu'auprès  de  leur  ferveur  mes  feux  sont  inconstants  ! 
Et  que  je  te  sers  mal  pour  un  si  grand  salaire  ! 
Alors  que  ta  bonté  m'attire  à  ce  festin 
Où  ton  corps  est  la  viande,  et  ton  sang  est  le  vin , 

Que  lâchement  je  m'y  prépare! 
Que  rarement  en  moi  je  me  tiens  recueilli  ! 
Qu'aisément  mon  esprit  de  lui-même  s'égare. 
Et  suit  les  vains  objets  dont  il  est  assailli  ! 

10.  3i 
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Certes  eu  ta  préaenoe  un  penser  salutaire 

Devroit  fermer  la  porte  à  tous  autres  désirs , 

Et  réunir  en  toi  si  bien  tous  nos  plaisirs, 

Qu  aucune  autre  douceur  ne  pût  nous  en  distraire; 

Tout  ce  qui  du  respect  s'écarte  tant  soit  peu. 

Tout  ce  dont  les  parfÎEiits  font  quelque  désaveu, 

Devroit  de  tout  point  disparoitre; 
Puisque  les  anges  même  ont  lieu  d'être  jaloux 
De  voir,  non  un  d'entre  eux,  mais  leur  souverain  Maître 
Ravaler  sa  grandeur  jusqu'à  loger  en  nous. 

Quelques  honneurs  qu  on  dût  à  Tarche  d'alliance, 
De  quelque  sacré  prix  que  fussent  ses  trésors , 
La  diflférence  est  grande  entre  elle  et  ton  vrai  corps, 
Entre  eux  et  les  vertus  de  ta  sainte  présence. 
Tout  ce  qu'on  immoloit  sous  l'ancienne  loi 
N'étoit  de  l'avenir  promis  à  notre  foi 

Qu'une  ombre,  qu'une  image  obscure; 
Et  dessus  nos  autels  on  offre  à  tout  moment 
Le  parfait  sacrifice,  et  la  victime  pure. 
Qui  de  tout  ce  vieil  ordre  est  l'accomplissement. 

Que  ne  oonçois*je  donc  une  ardeur  plus  sincère. 
Un  zèle  plus  fervent,  à  ton  divin  aspect! 
Que  ne  me  préparé-je  avec  plus  de  i^spect 
A  la  réception  de  ton  sacré  mystère  !    •  .-^ 
Dans  les  siècles  passés,  prophètes,  princes,  rois, 
Patriarches,  et  peuple,  en  ont  cent  et  cent  fois 

Donné  \e précepte  et  lexemple. 
Et  leurs  cœurs  pour  ton  culte  ardemment  embrasés, 

-\    • 
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Me  forcent  à  rougir,  quand  je  porte  à  ton  temple 
Des  vœux  si  languissants,  et  sitôt  épuisés. 

• 

Le  dévot  roi  David,  sautant  devant  ton  arche, 
Publioit  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux , 
Des  instruments  divers  le  son  mélodieux 
Concerté  par  son  ordre  en  régloit  la  démarche; 
Des  psaumes  le  doux  son  tout  autour  s'entendoit; 
Poussé  du  Saint-Esprit  lui-même  il  accordoit 

Sa  harpe  à  chanter  tes  merveilles  ; 
Lui-même  il  enseignoit  tout  son  peuple  à  s'unir 
Pour  louer  chaque  jour  tes  grandeurs  sans  pareilles  ; 
Lui-même  il  Vinstruisoit  en  Fart  de  te  bénir. 

Si  telle  étoit  jadis  la  ferveur  pour  ta  gloire, 

Si  le  zélé  agissoit  alors  si  fortement, 

Que  de  son  seul  aspect  larché  du  Testament 

De  ta  sainte  louange  excitoit  la  mémoire. 

Quelle  est  la  révérence,  et  quels  sont  les  transports 

Que  ce  grand  sacrement,  qqe  ton  précieux  corps 

Doit  m'imprimer  au  fond  de  lame? 
Et  que  ne  doivent  point  tous  les  peuples  chrétiens 
Apporter  de  respect,  de  tendresse,  et  de  flanune, 
Quand  ils  vont  recevoir  cette  source  de  biens? 

Les  reliques  des  saints  et  leurs  superbes  temples 
Font  courir  les  mortels  en  mille  et  mille  lieuy  ; 
Ils  s'y  laissent  charmer  et  Toreille  et  les  yeux 
Par  la  haute  structure  et  par  leurs  hauts  exemples  ; 
Ils  baisent  à  genoux  les  précieux  dépôts 

3i. 
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De  leur  chair  vénérable  et  de  leurs  sacrés  os , 

Qu'enveloppent  For  et  la  soie; 
Et  je  te>vois,  mon  Dieu,  tout  entier  à  Tautel, 
Toi  le  grand  Saint  des  saints,  toi  l'auteur  de  leur  joie. 
Toi  de  tout  l'univers  le  Monarque  immortel! 

Souvent  même  l'esprit  de  ces  pèlerinages 
N'est  qu'un  chatouillemeilt  de  ciuiosité , 
Et  l'attrait  qu'a  toujours  en  soi  la  nouveauté 
Vers  ce  qu'on  n'a  point  vu  tire  ainsi  les  courages. 
Quand  un  motif  si  vain  les  pousse  et  les  conduit, 
IjB  travail  le  plus  long  rapporte  peu  de  fruit, 

Et  ne  laisse  rien  qui  corrige, 
Sur-tout  en  ces  esprits  follement  empressés, 
Qu'une  ardeur  trop  légère  à  ces  courses  oblige,^ 
Sans  aucun  saint  retour  sur  leurs  crimes  passés. 

Mais  en  ce  sacrement  ton  auguste  présence. 
Véritable  Homnle-Dieu,  rend  le  fruit  assuré 
Toutes  les  fois  qu'un  cœur  dignement  préparé 
Y  porte  ferveur  pleine  et  pleine  révérence  : 
Il  n'y  va  point  aussi  ni  par  légèreté, 
Ni  par  démangeaison  de  curiosité, 
Ni  par  autre  sensible  amorce; 
Tout  ce  qui  l'y  conduit  c'est  une  ferme  foi , 
C'est  d'un  solide  espoir  l'inébranlable  force , 
C'est  un|u*dent  amour  qui  n'a  d'objet  que  toi. 

De  la  terre  et  du  ciel  Créateur  invisible. 

Que  grande  est  la  bonté  que  tu  montres  pour  nous  ! 
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Que  ton  ordre  aux  élus  est  favorable  et  doux 
De  leur  offrir  pour  m^ts  ton  corps  incorruptible! 
De  ta  façon  d'agir  les  miracles  charmants 
Épuisent  la  vigueur  de  nos  entendements, 
Et  ne  s'en  laissent  point  comprendre  : 
C'est  ce  qui  des  dévots  attire  tous  les  cœurs; 
C'est  ce  qui  dans  leurs  cœurs  verse  un  amour  si  tendre  ; 
C'est  ce  qui  les  élève  aux  plus  hautes  ferveurs. 

Aussi  ces  vrais  dévots  dont  les  saints  exercices 

Appliquent  de  leurs  soins  toute  l'activité 

A  corriger  en  eux  cette  facilité 

Que  prête  la  nature  aux  attaques  des  vices, 

Ces  rares  serviteurs,  qui  n'ont  point  d'autre  but 

Que  d'avancer  leur  vie  au  chemin  du  salut. 

Et  rendre  leurs  âmes  parfaites , 
Reçoivent  d'ordinaire  en  ce  grand  saci^ment 
Un  zélé  plus  soumis  à  ce  que  tu  souhaites. 
Et  l'amour  des  vertus  empreint  plus  fortement. 

O  grâce  merveilleuse  autant  qu'elle  est  cachée, 
Qu'éprouve  le  fidèle,  et  que  ne  peut  goûter 
Ni  le  manque  de  foi  qui  s'arrête  à  douter. 
Ni  l'ame  aux  vains  plaisirs  en  esclave  attachée  ! 
Par  tes  rayons  secrets  l'esprit  mieux  éclairé. 
Loin  des  sentiers  obscurs  qui  l'avoicnt  égaré. 

Reprend  sa  route  légitime; 
8a  beauté  se  répare,  ainsi  que  sa  vertu, 
Et  tout  ce  qu'en  gàtoit  la  souillure  du  crime 
Rend  à  ses  premiers  traits  l'éclat  qu'ils  avoient  eu. 
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Tu  descends  quelquefois  avec  telle  abondance. 

Qu'après  lame  remplie Ittdoux regorgement 

En  répand  sur  le  corps  le  rejaillissement , 

Et  Tanime  à  son  tour  pair,  sa  vive  influence  : 

La  prodigalité  de  la  diviiie  main 

Veut  que  tout  Thomme  ait  part  à  ce  bien  souverain 

Au  milieu  de  sa  lassitude; 
Et  du  corps  tout  usé  la  traînante  langueur. 
Dans  le  débordement  de  cette  plénitude , 
Souvent  trouve  un  trésor  de  nouvelle  vigueur. 

Est-il  rien  cependant  honteux  et  dêplorsfble 
Gomme  nos  lâchetés,  comme  notre  tiédeur. 
De  ne  pas  nous  porter  avecque  plus  d'ardeur 
A  prendre  Jésus-Christ,  à  manger  à  sa  table? 
C'est  en  lui,  c'est  aux  biens  qu'il  nous  y  6dt  trouver 
Que  consistent  de  ceux  qui  se  doivent  sauver 

Tout  l'espoir  et  tous  les  mérites  ; 
C'est  lui  qui  sanctifie,  et  nous  a  rachetés. 
Qui  nous  console  ici  par  ses  douces  visites. 
Et  qui  des  saints  au  ciel  fait  les  félicités. 

Nous  avons  donc  bien  lieu  d'une  douleur  profonde 
De  voir  tant  de  mortels  ouvrir  si  peu  les  yeux 
Sur  un  mystère  saint  qui  réjouit  les  cieux. 
Et  qui  par  sa  vertu  conserve  tout  le  monde. 
Oh  !  quel  aveuglement,  oh  !  quelle  dureté 
De  regarder  si  peu  ({uellc  est  la  dignité 

D'un  don  si  grand,  si  salutaire! 
L'usage  trop  commun  semble  la  rabaisser, 
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Et  tel  prend  chaque  jour  cet  auguste  mystère 
Qui  le  prend  par  coutume  et  ne  daigne  y  penser. 

Si  nous  n  avions  qu  un  lieu,  si  nous  n avions  qu'un  prêtre 
Par  qui  ton  corps  sacré  s'offrit  sur  nos  autels, 
Avec  combien  de  foule  y  courroient  les  mortels, 
Quelle  ardeur  pour  le  voir  ne  feroient-ils  paroltre? 
Mais  tu  n'épargnes  point  un  bien  si  précieux; 
Tant  de  prêtres  par^tout  l'offrent  en  tant  de  lieux, 

Que  nos  froideurs  n  ont  point  d'excuse  '  ; 
On  le  voit,  on  Fadore,  on  le  prend  chaque  jour; 
Et,  plus  cette  faveur  sur  la  terre  est  diffuse. 
Plus  elle  y  fait  briller  ta  gracé  et  ton  amour. 

Ton  nom  en  soit  béni,  Sauveur  de  la  nature , 
Dieu  de  miséricorde,  et  Pasteur  éternel, 
Dont  Tamour  excessif  pour  Thomme  criminel 
Lui  donne  en  cet  exil  ton  corps  pour  nourriture  ! 
Pauvre  et  banni  qu'il  est,  loin  de  le  rejeter, 
A  ce  banquet  sacré  tu  daignes  l'inviter; 

Ta  propre  bouche  l'y  convie  : 
«  O  vous  qui  succombez  sous  le  faix  des  travaux , 
«  Venez  tous,  »  nous  dis-tu,  doux  Auteur  de  la  vie, 
«  Et  je  soulagerai  la  grandeur  de  vos  maux.  » 

'  Var.  Qm  nos  gUoeft  n'ont  point  d'eicase. 
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CHAPITRE   II. 

QCE   LK  SAOLEXEST    DE    LACTEl.   30C5   DÉCOCTAC   USE 
CaâJEDE   lOQiTi   ET    C^l   GL&5D 'AXOCB   DC   MEC. 

le  ai^approciie.  Seigneur^  plein  de  la  confiance 
Que  tu  Tenx  «pie  je  prenne  en  ta  haute  bonté; 
Je  m*approciie  en  malade  arec  kfipatîence 
De  recTfoir  de  toi  la  par&ite  santé. 

le  dftcrciie  en  altéré  la  fontaine  de  vie; 
Je  chercbe  en  alBEuné  le  pain  vivifiant; 
Et  c^esl  sor  cet  espoir  <pie  mon  ame  rarie 
An  Monarque  du  àel  présente  im  mendiant. 

An  Êiveivs  de  son  maitre  ainsi  1  esclave  espère. 
Ainsi  la  créature  aux  dons  du  Créatetur; 
Ainsi  le  désolé  chercbe  dans  sa  misère 
Un  doux  refiige  au  sein  de  son  consolateur. 

Qui  peut  mavoir  rendu  ta  bonté  si  propice. 

Que  jusqu'à  moi.  Seigneur,  il  te  plaise  venir? 

Et  qui  suisje  après  tout,  que  ton  corps  me  nourrisse. 

Qu'au  mien  eu  ce  banquet  tu  le  daignes  unir? 

De  quel  finont  un  pécheur  devant  toi  comparoitre? 
De  quel  front  jusqu  à  toi  s  ose-t-il  avancer? 
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Comment  le  souffres-tu,  toi,  son  juge  et  son  maître? 
Et  comment  jusqu'à  lui  daignes-tu  Rabaisser? 

Ce  n'est  point  avec  toi  qu'il  faut  que  je  raisonne, 
Tu  connois  ma  foiblesse  et  mon  peu  de  ferveur. 
Et  tu  sais  que  de  moi  je  n'ai  rien  qui  me  donne 
Aucun  droit  de  prétendre  une  telle  faveur. 

Plus  je  contemple  aussi  l'excès  de  ma  bassesse, 
Plus  j'admire  aussitôt  celui  de  ton  amour; 
J'adore  ta  pitié ,  je  bénis  td  largesse , 
Et  t'en  veux  rendre  gloire  et  grâces  nuit  et  jour. 

C'est  par  cette  clémence,  et  non  pour  mes  mérites. 
Que  tu  fais  à  mes  yeux  luire  ainsi  ta  bonté ,       *  - 
Pour  faire  croître  en  moi  l'amour  oii  tu  m'invites, 
Et  mieux  enraciiier  la  vraie  humilité. 

Puis  donc  que  tu  le  veux,  puisque  tu  le  commandes. 
J'ose  me  présenter  au  don  que  tu  me  fais  ;  ^ 
Et  puissé-je  ne  mettre  à  des  tK)ntés  si  grandes 
Aucun  empêchement  par  mes  lâches  forfaits  ! 

Débonnaire  Jésus,  quelles  sont  les  louanges. 
Quels  sont  et  les  respects  et  les  remerciements, 
Que  te  doivent  nos  cœurs  pour  ce  vrai  pain  des  anges 
Que  ta  main  nous  prodigue  en  ces  festins  charmants? 

Telle  est  la  dignité  de  ce  pain  angélique. 
Que  son  expression  passe  notre  pouvoir, 
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Et  nous  voulons  en  vuin  qui;  la  bouche  l'explique. 
Lorsque  l'entendement  ne  la  peut  concevinr. 

Mais  que  dois-je  penser  à  cette  table  sainte? 
M'approcbant  de  mon  Dieu ,  de  quoi  m'enlreteaii*? 
J'y  porte  du  respect,  du  zèle,  et  de  la  crainte. 
Et  ne  11!  puis  assez  respecter  ni  bénir. 

Je  n'ai  rien  de  meilleur  ni  de  plus  salutaire 
Que  de  m'tiumilier  devant  ta  majestii, 
Et  de  tenir  l'œil  bas  sur  toute  ma  misère  ' 
Pour  élever  d'autant  l'excès  de  ta  bonté. 

.le  te  loue,  ô  mon  Dieu,  je  t^exalte  sans  cesse. 
De  mon  propre  mépris  je  me  Ëtis  une  loi,  .^^ 

Eljem'abvmeau  fimd  de  toute  ma  bassesse, 
Pour  de  tout  mon  pouvoir  me  ravaler  sous  toi. 

Toi,  la  pureté  mcine,  et  moi,  la  même  ordure. 
Toi ,  le  jjraud  Saint  des  saints ,  toi ,  leur  unique  rui , 
Tu  viens  à  cette  indigne  et  vile  créature, 
(  Jui  ne  mérite  pas  de  porter  loùl  sur  toi  ! 

Tu  viens  jusqucs  à  moi  pour  loyer  en  moi-même! 
Tu  m'invites  toi-même  à  ces  divins  banquets. 
Où  la  profu.sion  de  ton  amour  extrême 
Sert  un  pain  an|>éliquc  cl  de  célestes  mets  ! 
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C'est  toi,  c  est  ton  vrai  corps,  arbitre  de  mon  sort, 
Pain  vivant,  qui  du  ciel  as  bien  voulu  descendre 
Pour  redonner  la  vie  aux  enfants  de  la  mort. 

Quels  tendres  soins  Mur  nous  ton  amour  fait  parottrc  ! 
Que  grande  est  la  bonlé  dont  part  ce  grand  amour  ! 
Que  ta  louange,  ô  Dieii  !  chaque  jour  en  doit  croître  ! 
Que  de  remerciements  on  t'en  doit  chaque  jour  ! 

Que  tu  pris  un  dessein  qtile  et  salutaire 
Quand  tu  te  fis  auteur  de  ce  grand  sacrement! 
Et  Taimable  festin  qu'il  te  plut  de  nous  faire, 
Quand  tu  nous  y  donnas  ton  corpg  pour  aliment! 

Qu'en  cet  efïbrt  d'amour  tes  oeuvres  admirables 
Montrent  de  ta  vertu  le  pouvoir  éclatant! 
Et  que  ces  vérités  sont  pour  nous  ineffables 
Que  ta  voix  exécute  aussitôt  qu'on  l'entend  ! 

Ta  parole  jadis  fit  sitôt  toutes  choses , 
Que  rien  n'en  sépara  le  son  d'avec  l'effet  ; 
Et  ta  vertu  passant  dans  les  secondes  causes, 
A  peine  l'honune  parle ,  et  ton  vouloir  est  fait. 

Chose  étrange,  et  bien  digne  enfin  que  la  foi  vienne 
Au  secours  de  nos  sens  et  de  l'esprit  humain, 
Que  l'espèce  du  vin  tout  entier  te  contienne, 
Que  tu  sois  tout  entier  sous  l'espèce  du  pain  ! 

Tu  fais  de  leur  substance  en  toi-méne  un  échange  ; 
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Tu  les  anéantis ,  et  revêts  leurs  dehors , 
Et,  bien  qu'à  tous  moments  on  te  boive  et  te  iDang« , 
On  ne  consume  point  ni  ton  sang  ni  ton  corps. 


Grand  Monarque  du  ciel ,  qui  dans  ce  haut  étage 
N  as  besoin  de  personne ,  et  ne  manques  de  rien , 
Tu  veux  loger  en  nous ,  et  faire  un  alliage , 
Parce  grand  sacrement,  dft  notre  sang  au  lieu! 

Conserve  donc  mon  cœur  et  tout  mon  corps  sans  tache, 
Atin  qu'un  plein  repos  dans  mon  ame  épandu, 
A  ce  mystère  saint  un  saint  umour  m'attache, 
Et  qu'à  le  célébrer  je  me  reude  assidu. 

Que  scyivent  je  le  puisse  offrir  en  ta  mémoire 
Comme  de  ta  voix  propre  îl  t'a  phi  commander. 
Et  qu'après  l'avoir  pris  pour  ta  plus  grande  gloire 
Au  salut  éternel  il  me  puisse  guider. 

Par  des  transports  de  joie  et  de  rwonnoisSiuicc, 
ISénis  (on  Dieu,  mon  ame,  en  ce  val  de  malheur», 
(  )ii  tu  reçois  ainsi  de  sa  toute-puissance 
lin  don  si  favorable  à  coni^oler  tes  pleurs. 


Sais-tu  (ju'autant  de  lois  que  ton  zélé  s  élève 
A  |)rciulie  <lu  .Sauveur  le  véritable  corps. 
L'œuvre  de  ton  salut  autant  de  fois  sacliévc, 
El  de  tous  ses  tourments  t'applique  les  trésors? 
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Et,  comme  son  amour  ne  peut  rien  refuser, 

Sa  bonté  toujours  pleine  et  toujours  magnifique. 

Est  un  vaste  océan  qu  on  ne  peut  épuiser. 

Porte-s-y  de  ta  part  l'attention  sévère    ' 
D'un  cœur  renouvelé  pour  s'y  mieux  préparer. 
Et  pèse  mûrement  la  grandeur  d'un  mystère 
Dont  dépend  ton  salut  que  tu  vas  opérer. 

Lorsque  ta  propre  main  oflre  cette  victime, 
Quand  tu  la  vois  offrir  par  un  autre  à  l'autel , 
Tout  doit  être  pour  toi  surprenant,  doux,  sublime. 
Gomme  si  de  nouveau  Dieu  se  £eiisoit  mortel. 

Oui,  tout  t'y  doit  sembler  aussi  grand,  aussi  rare 
Que  si  ce  jour-là  même  il  naissoit  ici-bas , 
Ou  que  la  cruauté  d'une  troupe  barbare 
Pour  le  salut  de  tous  le  livrât  au  trépas. 
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CHAPITRE  III. 

qu'il  est  utile  de  communier  souvent. 

Je  viens  à  toi.  Seigneur,  afin  de  m'enrichir 
Des  dons  surnaturels  qu'il  te  platt  de  nous  faire; 
J'en  viens  chercher  la  joie,  afin  de  m'afiranchir 
Des  longs  et  noirs  chagrins  qui  suivent  ma  misère; 
Je  cours  à  ce  banquet  que  ta  pleine  douceur 
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Tient  prêt  pour  ic.  pauvre  pécheur: 
.1  e  ne  puis ,  je  ne  dois  souhaiter  auti'c  chose  ; 
Toi  seul  es  mon  saliit  et  ma  rédemption; 
lUn  toi  tout  mon  espoir  se  fonde  et  se  repose; 
'l'out  mon  honheur  en  tgi  voit  sa  perfection. 

.le  n  ai  point  iâ-bas  d'autre  gloire  à  chercher;  ' 
,1e  n'ai  point  d'auti'e  force  en  qui  prendre  assurance; 
Je  n  ai  point  d'autres  biens  où  Je  puisse  atmcher 
[.a  juste  ambition  de  ma  persévérance. 
Comble  donc  aujourd'hui  de  solides  plaisirs 

Ce  cœUr,  ces  amoureux  désirs. 
Que  poasse  jusqu'il  toi  Aon  serviteur  fidèle; 
Vois  les  empressements  de  son  humble  devoir, 

Pa  ne  rejette  pas  cette  ardeur  de  son  sèle 

(Ju'un  vrai  respect  prépare  à  te  bien  recevoir. 

l'iiitre  dans  ma  maison,  uîi  j  ose  t'inviter; 

lîépands-y  les  douceurs  de  ta  vertu  aichée, 

t)m:  du  tii  propre  main  je  puisse  m éii ter 

Itclre  à  jamais  béui  comme  un  autre /acbée; 

I  liiijjiu'  lu'iidnn^ttre  au  rany,  piir  re  comble  de  biens, 

Des  fils  d'Alirahain  et  des  tiens; 
'  :  est  lo  plus  cher  désir,  c'est  le  seul  qui  m  enflamme; 
là,  roiunie  toulinnii  cn-ur  soupire  après  ton  corps, 
Hnuiint^  il  le  reconnaît  p» m r  sa  véritiible  ame , 
Mou  ame  pour  s'v  joindre  unit  tous  ses  efforts. 


J 
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Tu  me  suffiras  seul,  je  trouve  tout  en  toi  : 
Mais  sans  toi  je  nai  rien  qui  m'aide,  ou  me^Mnsole; 
Sans  toi  je  ne  puis  vivre,  et  tout  autre  soutien 
N'est  qu  un  vain  appui,  qu  un  faux  bien; 
Je  ne  puis  subsister  sans  tes  douces  visites  ; 
Et  mes  propres  langueurs  ra'abattroicnt  en  chemin , 
Si  je  me  confiois  à  mon  peu  de  mérites , 
Sans  recourir  souvent  à  ce  mets  tout  divin. 

Souviens-toi  que  ce  peuple  à  qui  dans  les  déserts 
Ta  sagesse  elle-même  annonçoit  tes  oracles , 
Guéri  qu'il  fut  par  toi  de  mille  maux  divers, 
Vit  ta  pitié  s  étendre  à  de  plus  grands  miracles  : 
De  crainte  qu'au  retour  il  ne  languit  de  faim , 

Tu  lui  multiplias  le  pain  ; 
Seigneur,  fais-en  de  même  avec  ta  créature. 
Toi  qui,  pour  consoler  un  peuple  mieux  aimé. 
Lui  veux  bien  chaque  jour  servir  de  nourriture 
Sous  les  dehors  d'un  pain  où  tu  t'es  enfermé. 

Quiconque  en  ces  bas  lieux  te  reçoit  dignement , 
Pain  vivant,  doux  repas  de  l'ame  du  fidèle. 
S'établit  un  partage  au  haut  du  firmament. 
Et  s'assure  un  plein  droit  à  la  gloire  éternelle  : 
Mais ,  las  !  que  je  suis  loin  d'un  état  si  par&it, 

Moi  que  souvent  le  moindre  attrait 
Jusque  dans  le  péché  traine  sans  répugnance  f 
Et  qu'une  lenteur  morne,  un  sommeil  croupissant. 
Tiennent  enveloppé  de  tant  de  nonchalance. 
Qu'à  tous  les  bons  efFcts  je  demeure  impuissant! 
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C'est  là  ce  qui  m'impose  une  nécessité 

De  porter,  et  souvent,  mes  pleurs  aux  pieds  d'un  prêtre; 

D'élever,  et  souvent,  mes  vœux  vers  la  bonté, 

De  recevoir  jstouvent  le  vrai  corps  de  mon  Maître. 

Je  dois,  je  dois  souvent  renouveler  mon  cœur, 

Ck)mbattre  ma  vieille  langueur, 
Purifier  mon  ame  en  ce  banquet  céleste. 
De  peur  qu'enseveli  sous  l'indigne  repos 
Où  plonge  d'un  tel  bien  l'abstinence  funeste , 
Je  n'échappe  à  toute  heure  à  tous  mes  bons  propos. 

Notre  imbécillité ,  maltresse  de  nos  sens, 
Conserve  en  tous  les  cœurs  un  tel  penchant  aux  vices, 
Que  l'homme  tout  entier  dès  ses  plus  jeunes  ans 
Glisse  et  court  aisément  vers  leurs  molles  délices; 
S'il  n'avoit  ton  secours  contre  tous  leurs  assauts. 

Chaque  moment  croltroit  ses  maux  *  : 
C'est  la  communion  qui  seule  l'en  dégage; 
C'est  elle  qui  lui  prête  un  assuré  soutien , 
Dissipe  sa  paresse,  anime  son  courage, 
Le  retire  du  mal,  et  TafFermit  au  bien. 

Si  telle  est  ma  foiblesse  et  ma  tépidité 
Au  milieu  d'un  secours  de  puissance  infinie, 
Si  j'ai  tant  de  langueur  et  tant  d'aridité 
Alors  que  je  célèbre  ou  que  je  communie. 
En  quel  abyme,  ô  Dieu!  serois-je  tôt  réduit. 
Si  j'osois  me  priver  du  fruit 

'  Var.  Il  iroU  jusqu'aux  derniers  maui. 
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Que  tu  m'offres  toi-même  en  ce  divin  remède! 
Et  dessous  quels  malheurs  me  verrois-je  ahattu. 
Si  j'osois  me  trahir  jusqu  a  refuser  Faide 
Que  ta  main  y  présente  à  mon  peu  de  vertu  ! 

Certes ,  si  je  ne  puis  me  trouver  chaque  jou  r 

Ea  état  de  t'oflrir  cet  auguste  mystère , 

Du  moins  de  temps  en  temps  Feffort  de  mon  amour 

Tâchera  d'avoir  part  à  ce  don  salutaire. 

Tant  que  Famé  gémit  sons  Fexil  ennuyeux 

Qui  Femprisonne  en  ces  bas  lieux , 
Ce  qui  plus  la  console  est  ta  sainte  mémoire, 
La  repasser  souvent,  et  d'un  zèle  enflammé, 
Qui  na  point  d'autre  objet  que  celui  de  ta  gloire. 
S'unir  par  ce  grand  œuvre  à  son  cher  bien-aimé. 

O  merveilleux  effet  de  ton  amour  pour  nous , 
Que  toi,  source  de  vie,  et  première  des  causes, 
Le  Créateur  de  tout,  le  Rédempteur  de  tous. 
Le  souverain  Arbitre  enfin  de  toutes  choses. 
Tu  daignes  ravaler  cette  immense  grandeur 

Jusqu'à  venir  vers  un  pécheur. 
Jusqu'à  le  visiter,  homme  et  Dieu  tout  ensemble! 
Tu  descends  jusqu'à  lui  pour  le  rassasier, 
Par  un  abaissement  devant  qui  le  ciel  tremble, 
D'un  homme  tout  ensemble  et  d'un  Dieu  tout  entier! 

Heureuse  mille  ibis  Famé  qui  te  reçoit, 
Toi,  son  espoir  unique  et  son  unique  Maître, 
Avec  tous  les  respects  et  l'amour  qu'elle  doit 

10.  3i 
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A  Texcès  (les  bontés  que  tu  lui  fais  paroltre! 
Est-U  bouche  éloquente,  est-il  esprit  humaÎD 

Qui  ne  se  consumât  en  vaio 
S'il  vouloit  exprimer  toute  son  alégresse? 
Et  peut-on  concevoir  ces  hauts  ravissements. 
Ces  avant-goùts  du  ciel,  que  ta  pleine  tendresse 
Aime  à  lui  prodiguer  en  ces  heureux  moiaents? 

Qu'elle  reçoit  alors  pour  hôte  un  gt^nd  Seigneur! 
Qu'elle  en  prend  à  bon  titre  une  joie  intînie. 
Et  brave  de  ses  maux  la  plus  âpre  riguciU", 
Voyant  Tailleur  des  biens  lui  faire  compagnie  1 
Qu'elles»  souvient  peu  du  temps  qu'elle  a  {>éioi, 

Quand  elle  loge  un  tel  aiAÎl 
Qu'elle  trouve  d'atti-;ûls  en  l'époux  qu'elle  embrasse' 
Qu'il  est  {jrand,  qu'il  est  noble,  et  digne  d'être  aime. 
Piiisqu  il  n  a  rien  en  soi  dont  le  lustre  ti'etlbce 
Tout  ce  dont  ici-bas  le  désir  est  charmé  1 

Que  la  tcrie  et  les  cioux  et  tout  leur  ornement 
Appiennent  à  se  taire  en  ta  sainte  présence  : 
Tout  ce  qui  brille  en  eux  le  plus  potupeusement 
Vient  des  profusions  de  la  magnificence  ; 
Tout  ce  (|u'ils  ont  de  beau,  tout  ce  qu'ils  ont  de  bon. 

Jamais  des  grandeurs  de  ton  nom 
Ne  pourra  nous  tracer  qu'une  foible  peinture  : 
Ta  sagesse  éternelle  a  ses  trésors  à  part. 
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CHAPITRE  IV. 

QUE   CEUX  QUI   COMMUNIENT   DÉVOTEMENT 
EN   REÇOIVENT   DE   GRANDS   BIENS. 


Préviens  ton  serviteur  par  cette  douce  amorce 
Que  versent  dans  les  cœurs  tes  bénédictions; 
JoinÀ^  la  pureté  de  leurs  impressions 
Tout  ce  que  le  respect  et  le  zélé  ont  de  force  ; 
Donne-moi  les  moyens  d'approcher  dignement 

De  ton  auguste  Sacrement; 
Remplis  mon  sein  pour  toi  d'une  céleste  flamme. 
Et  daiçne  m'arracher  à  la  morne  lenteur 

De  Tassoupissement  infâme 
Où  me  plonge  9  à  tous  coups ,  ma  propre  pesanteur  ' . 

■ 

Viens  avec  tout  Teffet  de  ce  don  salutaire 
D'une  sainte  visite  aujourdliui  m'honorer, 
Que  je  puisse  en  esprit  pleinement  savourer 
Les  doùJb^urs  qu'envoloppe  un  si  sacré  mystère  ; 
Détache  en  ma  £iveur  un  vif  rayon  des  cieux 

Qui  fasse  pénétrer  mes  yeux 
Au  fond  de  cet  abyme  où  tout  mon  bien  s  enfenoie; 
Et,  si  pour  y  descendre  ils  ont  trop  peu  de  jour, 

Fais  qu  une  foi  solide  et  ferme 
En  croie  aveuglément  l'excès  de  ton  amour. 

'  VAlk.  Sont  q«i  m*emcTcKl  ma  propr»  p— iUrtur, 

32. 
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Car  enfin  c'est  lui  seul  qui  met  en  évidence 
Ce  miracle  impossible  à  tout  l'effort  hiunain . 
Cest  ton  saint  institut ,  c'est  l'œuvre  de  ta  main , 
Qui  passe  de  bien  loin  toute  notre  prudence. 
Il  n  est  point  de  mortel  qui  puisse  CQnceTOÎr 

Ce  qui  n'est  jùsmême au  pouvoir ' 
De  la  subtilité  que  tu  dépars  à  l'Ange; 
Et  je  serais  coupable  autant  comme  indiscret. 

Moi,  qui  ne  suis  que  ten-e  et  fange, 
D'attenter  à  comprendre  un  si  profond  secret. 

J'approche  donc,  Seigneur,  puisque  tu  me  l'ordonnes. 
Mais  avec  un  co?ur  simple,  une  sincère  foi, 
Et  mon  respect  y  porte  un  vertueux  efiroi 
Qui  n'intimide  point  l'espoir  que  tu  me  donnes. 
Je  crois ,  et  je  suis  prêt  de  signer  de  mon  sang 

Que  sous  ce  lond ,  que  sous  ce  blanc , 
Vcri taille  Houimc-nicu,  tu  caches  t;i  présence, 
Kt  que  ce  que  les  veux  jugent  encor  du  pain 

N'en  conseive  que  l'apparence. 
Qui  voile  à  tous  nos  sens  ton  être  souverain. 

.le  vais  te  recevoir,  lu  le  veux,  lu  commandes 
(Jue  mon  co'ur  à  ton  cœur  s'unisse  en  cliaritc  ; 
l'orte  (hinc  justju  à  lui  son  imbécillité 
Par  un  don  spécial  et  des  {;races  plus  grandes; 
Qu'au  feu  d'un  saint  aiuour  re  cœur  liquéfié 


M 
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Me  laisse  abhorrer  comme  un  crime 
Les  vains  chatouillements  de  tout  autre  entretien. 

Quels  souhaits  dans  nos  maux  peut  former  la  pensée 
Que  ne  puisse  remplir  un  si  grand  Sacrement? 
D'où  pouvons-nous  attendre  un  tel  soulagement 
Ou  pour  le  corps  malade ,  ou  pour  Tame  oppressée? 
Quelles  vives  douleurs,  quelles  afflictions. 

Bravent  ses  consolations? 
Quels  imprévus  revers  triomphent  de  son  aide? 
Ne  reléve-t-il  pas  Tabattement  des  cœurs? 

Et  n  est-il  pas  le  vrai  remède 
Pour  ce  que  leur  foiblesse  enfante  de  langueiu*s? 

Par  lui  la  convoitise  au  fond  de  Famé  éteinte 
Voit  mettre  sous  le  frein  toutes  les  passions; 
Et  lempire  qu'il  prend  sur  les  tentations, 
Ou  les  dompte,  ou  du  moins  en  affoiblit  l'atteinte  : 
C'est  par  lui  que  la  grâce  avance  à  gros  torrents, 

Et  que  sur  les  vices  mourants 
S'affermit  la  vertu  que  lui-même  il  fait  naître  ; 
C'est  par  lui  que  la  foi  plus  fortement  agit. 

Que  l'espérance  a  de  quoi  croître , 
Et  que  la  charité  s'enflanmie  et  s'élargit. 

Puissant  réparateur  des  misères  humaines,. 
Protecteur  de  mon  ame,  espoir  de  tous  ses  vœux» 
Qui  dans  l'intérieur  verses,  quand  tu  le  veux, 
Tout  ce  qui  nous  console  et  soulage  nos  peines. 
Tu  fois  des  biens  sans  nombre ,  et  souvent  tu  les  &is 
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Â  ces  dévots ,  à  ces  parfaite , 
Qui  savent  digneiqetit  approdher  de  ta  table  '  ; 
Et  tu  mêles  par4à  dansleurs  divers  travaux 

Une  douceur  inépuisableT 
Qui  dissipe  aisément  Faigreur  de  touste|ri%  maux. 

• 

C'est  ce  qui  du  néant  de  leur  propre  bassesse 
Les  élève  à  Fespoir  de  ta  protection  ^ 
Et  prête  un  nouveau  jour  à  leur  dévôti!<ftl>  ^ 
Que  la  grâce  accompagne,  et  que  suitTaTégresse. 
Ainsi  ceux  dont  Tesprit  triste^  aride,  inquiet. 

Avant  cet  amoureux  banquet ,        * 
Gémissoit  sous  un  trouble  au  vrai  repos  funeste , 
Sitôt  qu  ils  sont  repus  de  te  jmets  tout  divin , 

De  ce  breuvage  toilt  céleste , 
En  pleins  ravissements  changent  tout  leuf^idiagrin. 

•     .e 

Tu  leur  fais  de  la  sorte  éproirver  que  d'eux-mêmes 
Leur  force  est  peu  de  chose,  ou  plutôt  moins  que  rien; 
Que  s'ils  ont  quelque  gvaoe,  ou  s'il^  font  quelque  bien. 
Ils  en  doivent  le  tout  à  tes  bontés  suprêmes  ; 
Que  les  plus  beaux  talents  de  leur  infirmité 

Ne  sont  que  glace  et  dureté , 
Qu  angoisse,  que  languem*,  que  vïigue  incertitude; 
Mais  qu'alors  que  sur  eu^  tu  répands  ta  faveur 

Ils  ont  zélé,  ils  ont  prothptitiide, 
Ils  ont  calme,  ils  ont  joie,  ils  ont  stable  ferveur. 

Aussi  lorsqu'on  douceurs  une  source  est  féconde, 

*  Var.  Qui  sàTent  dignement  s'approcher  de  ta  table. 
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Peut-on  s'en  approcher  qu  on  n'en  remporte  un  peu? 
Peut-on  sans  s'échauffer  être  auprès  d'un  grand  feu? 
Peut-on  ravoir  au  sein  que  la  glace  n'y  fonde? 
N'es-tu  pas ,  6  mon  Dieu  !  cette  source  de  biens 

Toujours  ouverte  aux  vrais  chrétiens, 
Toujours  vive,  toujoiu*s  pleine  et  surabondante? 
Et  n  es-tu  pas  ce  feu  toujours  pur,  toujours  saint. 

Dont  la  flamme  toujours  ardente 
Se  nourrit  d  elle-même,' et  jamais  ne  s^éteint? 

Si  mon  indignité  ne  peut  monter  encbre 

Au  haut  de  cette  source ,  et  puiser  en  pleine  eau , 

Si  je  ne  puis  en  boire  à  même  le  ruisseau 

Jusqu'à  rassasier  la  soif  qui  me  dévore, 

Je  collerai  ma  bouclie  au  canal  précieux 

(ijûLè  tu  fiiis  descendre  des  cieux , 
Afin  que  dans  mon  cœur  une  goutte  en  distille, 
Que  ma  soif  s'en  apaise  ^  et  que  l'aridité. 

Qui  rend  mon  ame  si  stérile. 
Ne  la  desséche  pas  jusqu'à  l'extrémité. 

Si  d'ailleurs  de  ma  glace  un  invincible  reste 
M'empêche  d'égaler  l'ardeur  des  Séraphins , 
Si  je  ne  puis  encor,  comme  les  Chérubins , 
Pour  m'unir  tout  à  toi,  devenir  tout  céleste. 
J'attacherai  du  moins  ce  que  j'ai  de  vigueur 

A  si  bien  préparer  mon  cœur 
IW  un  effort  d'amour  qui  toujours  renouvelle, 
Que  sur  mes  humbles  vœux  ce  divin  Sacrement 

Fera  voler  quelque  étincelle 


:.o4    L'IMITATION  DE  JÉSUS^HBIST. 
Du  l'eu  vivifiant  de  cet  cmbrasemeDt. 

Tu  vois  ce  qui  me  maii(|ue,  â  Sauveur  adorable! 
Doux.Iésiis,  boQté  seule,  en  qui  j'ose  espérer; 
Supplée  à  mes  déâiuts ,  et  daigne  réparer 
Ce  que  détruit  en  moi  la  langueur  qui  m'accable  : 
Tu  t'en' es  &it  toi-même  une  amoureuse  loi. 

Quand ,  nous  appelant  tous  à  toi , 
Ta  bouche  toute  sainte  a  bien  voulu  nous  dire  : 
'  Accourez  tous  à  moi ,  vous  dont  sous  les  travaux 

'  Le  cœur  incessamment  soupire ,    • 
«  Et  je  soulagerai  la  grandeur  de  vos  maux-  • 

D'une  sueur  épaisse  ils  couvrent  mon  visaf^; 
Mon  cœur  outré  d'ennuis  en  est  presque  aux  abms  ; 
\Iillf  et  mille  pccliôs  nie  courbent  sous  leur  puitb  : 
Mille  lentiiLiuns  nie  troublent  le  cour;i(;e  ; 
Je  ne  tais  que  yéniir  sons  les  oppressions 

Des  insolentes  jxission.s, 
I  )oiit  je  trouve  en  tous  lieux  lenibarnis  qui  m'obsède 
ICt  dans  tous  res  riuilbcnrs  où  je  me  vois  blancbir, 

Dénué  de  .sU]>port  et  d';ùde, 
•le  nai  que  toi ,  Seiyneur,  (|ni  m'en  puisse  affrancliii . 

Aussi  |i;  te  remets  tout  ce  qui  me  regarde; 
,1e  me  renii;ts  entier  à  ton  soin  paU'rnel  : 
i)ni(;iie,  ô  Dieu!  me  conduire  an  saint  éternel. 
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Ton  corps  sacré  pour  viande,  et  ton  sang  pour  breuvage; 
Fais  enfin  que  mon  zèle  augmente  chaque  jour 

Par  le  fréquent  et  saint  usage 
De  ce  divin  mystère  où  brille  tant  d  amour. 


.     CHAPITRE  V. 

DE    LA    DIGNITÉ    DU    SACREMENT, 
ET    DE   L  ÉTAT   DU    SACERDOCE. 

D'un  Ange  dans  les  cieux  atteins  la  pureté; 
D'un  Baptiste  au  désert  joins-y  la  sainteté; 
Mais  pur  à  leur  égal,  mais  saint  à  son  exemple , 
Ne  crois  pas  Tétre  assez  pour  pouvoir  dignement 
Et  tenir  en  tes  mains  et  m'ofirir  en  mon  temple 
Un  si  grand  Sacrement. 

Conçois,  si  tu  le  peux,  quelle  est  cette  faveur 
De  tenir  en  tes  mains  le  corps  de  ton  Sauveur, 
Le  consacrer  toi-même,  et  le  prendre  pour  viande; 
Et  tu  connoitrâs  lors  qu  il  n'est  mérite  humain 
A  qui  doive  Feifet  d'une  bonté  si  grande 
L'Arbitre  souverain. 

Ce  mystère  est  bien  grand,  puisque  du  haut  des  deux 
Il  fait  descendre  un  Dieu  jusques  en  ces  bas  lieux, 
Et  le  met  en  état  qu'on  le  touche  et  le  mange; 
Du  sacerdoce  aussi  grande  est  la  dignité, 
Puisqu'on  reçoit  par-là  ce  que  jamais  de  l'Ange 
N'obtint  la  pureté. 


5o6    L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST. 

Prêtres,  c'est  à  vous  seuls  que,  sans  vous  te  devoir. 
Ma  main  par  mon  Église  accorde  ce  pouvoir. 
Cette  émanation  de  ma  vertu  céleste; 
A  vous  seuls  appartient  de  consacrer  mon^oqis , 
D'en  faire  un  sacrifice,  et  dcpaitir  au  reste 
Ce  qu'il  a  detrésors. 

En  prononçant  les  mots  que  je  vous  ai  dîf  lés. 
Suivant  mou  institut ,  suivant  mes  volontés . 
Vous  opéi'Cz  l'eftet  de  voti-e  ministère  :  • 

Un  invisible  afjcnt  concourt  t\'nn  pas  égal. 
Et,  tout  Dieu  que  j«  suis,  soudain  j'y  ci^père 
CcAnme  au^ur  principal . 

Ma  voix  toute'pùiGsante  h  qui  tout  est  soumis 
Moi-même  me  .«oumclàcc  que  j'ai  promis, 
M'assujettit  aux  lois  de  mon  urdre  suprême; 
Et  ma  divinité  ne  croit  point  se  trahir 
A  descendre  du  ciel  pour  donner  elle-même 
L'exemple  d'obéir. 

Crois-en  donc  plus  ton  Dieu  que  tes  aveugles  sens, 
Crois-en  plus  de  sa  voix  les  termes  tout-puissants. 
(Juc  le  rapport  trompeur  d'aucun  signe  visible; 
Et,  sans  que  ces  dehors  te  rendent  rien  suspect. 
Porte  à  cette  action  tout  ce  qui  t'est  ]>09sible 
D'amour  et  de  respect. 
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L'évéque  ta  commis  le  divin  exercice  ;    < 
11  t'a  consacré  prêtre,  et  c  est  à  toi  d'offrir 
Ce  doux  mémorial  de  tout  Tafifreux  supplice 
Qu'il  ma  pli^ié  sotlSrir. 

Songe  à  t'en  acquitter  avec  fidélité, 

Avec  dévotion,  avec  humilité; 

N'offre  point  qu'avec  foi,  n'offre  point  qu'avjÉc  2éle; 

Songe  à  régler  ta  vie,  et  la  régie  si  bien, 

Qu'elle  soit  sans  reproche ,  et  serve  de  modèle 

Aux  devoirs  d'un  chrétien. 
la 
Ton  rang,  loin  d'aHéger  le  poids  de  ton  fiirdeau, 
En  redouble  la  charge, ^tjusques  au  tombeau 
Il  te  met  sous  le  joug  d'une  loi  plus  sévère; 
Il  te  prescrit  à  suivre  un  chemin  plus  étroit, 
Et  la  perfection  que  doit  ton  caractère  * 

Veut  qu'on  marche  plus  droit.  .A 

Oui ,  tu  dois  un  exemple  au  reste  d^  mortels , 
Qui  fasse  rejaillir  du  pied  de  mes  auiels  * 

Jusqu'au  fond  de  leurs  cœurs  vÊb  daité  dèlide; 
Et  toutes  les  vertus  tj^  brillent  ici-baS  • 

Doivent  former  d'pn  prêtre*  un  infaillible  guide 
Poui'^i  va  sur  ses  pas. 

Loin  de  suivre  le  train  des  hommes  du  commun, 
Un  prêtre  doit  en  fuir  le  commerce  importun. 
De  peur  d'être  souillé  de  leurs  honteux  mélanges  ; 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait  un  vigilant  souci 
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Lui  doit  pouf  entretien  ch&MNMi  ciel  les  Anges, 
Et  les  par&its  ici.      ^  '  - 

Des  ornements  sacrés  lorsqu'il  <6At  revêtu , 
Il  a  de  Jésus-CBrist  Timage  et  la  vertu; 
Ainsi  que  son  ministre  il  agit  en  sa  place  ; 
Et  ce  n'est  qu'en  son  nom  que  les  vœux  qu'il  conçoit 
Pour  le  peuple  et  pour  lui  montent  devant  la  face 
D'un  DielHjui  les  ireçoit. 

Ces  habits  sont  aifljRr'comme  l'expression 
Des  plus  âpres  tourments  par  qui  m^  Passion 
Pour  le  salut  humain  termina  ma  carrière; 
La  croix  sur  eux  empreinte  en  fait  le  souvenir, 
Et  le  prêtre  la  porte  et  devant  et  derrière, 
Pour  mieux  le  retenir. 

jl\  la  porte  devant,  afin  que  son  regard 
S'arrêtaiît  fixement  sur  ce  digne  étendard , 
Ses  ardeurs  à  le  suivre  en  deviennent  plus  promptes; 
Il  la  porte  derrière,  afin  qu'en  ses  malheurs 
Il  souffre  sans  ennuiS  les  travaux  et  les  hontes 
Qui  lui  viennent  d'ailleurs. 

Il  la  porte  devant  pour  pleurer  ses  forfiaHts  ; 
Derrière,  afin  qtie  ceux  que  son  prochain  a  faits 
De  sa  compassion  tirent  aussi  des  larmes  ; 
Et  que,  comme  il  agit  au  nom  du  Rédempteur, 
Entre  le  peuple  et  Dieu,  qui  tient  en  main  les  arines, 
Il  soit  médiateur. 
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C'est  par  cette  raison  qu  il  s'y  doit  attacher, 
Et  que  sa  fermeté  ne  doit  rien  relâcher 
Ni  de  ses  vœux  fervents,  ni  de  ses  sacrifices. 
Tant  qu'il  obti^ne  grâce,  et  qit^  du  souverain 
II  se  rende  à  l'autel  les  bontés  si  propices,     /^ 
Qu'il  désarme  sa  main. 


Enfin  quand  il  célèbre,  il  m'honore,  il  me  sert; 
Tout  le  ciel  applaudit  par  un  sacré  concert; 
Tout  l'enfer  est  confus,  l'Église  édifiée; 
Il  secourj^les  vivants,  des  morts  il  fait  la  paix. 
Et  son  ame  devient  l'heureuse  associée 
Des  bons  et  des  parfaits. 


CHAPITRE^VI. 


PRÉPARATION    A   s'eXERCER    AVANT   LA    COMMUNION. 

Quand  je  contemple  ta  grandeur, 
Quand  j'y  compare  ma  bassesse. 
Je  tremble,  et  toute  mon  ardeur 
Résiste  à  peine  à  ma  foiblesse; 
Tant  la  confusion  qui  saisit  tous  mes  sens 
Balance  mes  vœux  languissants  ! 

N'approcher  point  du  Sacrement  ', 

'  Var.  N'approcher  pas  dn  Sacrameiit. 
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C'est  fuir  la  source  de  la  vie  ; 
En  approcher  indignement , 
C'est  offenser  qui  m'y  convie , 
Et,  par  une  h«fiteu^i||9t  lâche  triAîaoïi, 
Clfimgier  le  remède  en  poison.  * 

m 

*    Daigne  donc^fieigneur,  m'éclairer 
Touchant  ce  qu'il  faut  que  je  fil^. 
Toi  qui  ne  me  vois  espérer 
Qu'en  l'heureux  appui  de  ta  grâce, 
Et  de  qui  seul  jktfends  en  un  trou))le  pâreiL 
Et  le  secours  et  le  conseil. 

Dissipe  mail^eille  langueijr, 
InspireHDQoi  quelque  exercice 
Par  qui  je.prépare  mon  cœur 
'       A  œt  amoureux  sacrifice , 
Et  par  le  droit  sentier  conduis-moi  sur  tes  pas 
A  ce  doux  et  sacré  repas. 

Fais-moi ,  l^eigneur,  fais-moi  savoir 
Avec  quel  zélé  et  révérence 
Un  Dieu ,  pour  le  bien  recevoir, 
Veut  qqe  je  m'âppréte  et  m'avaj^e, 
Et  comment  pour  t'offirir  des  mystères  si  WUH 
Je  dqis  purifier  tnes  maios. 
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CHAPITRE  VIL 

DE  l'examen  dc:  sa  conscience, 

ET  DU  .PROPOS   DE   s'aMENDEB. 

Prêtre,  qui^e  tu  sois,  qui  vas  sur  mon  autel 
Offrir  un  Di^u  yivant  à  son  Père  immortel , 
Et  tenir  en  tes  mains  et  recevoir  toi-^méme. 
De  mon  amaur  pour  toi  le  mystère  suprême, 
Approche,  mais  sur^tout  mrépare  dans  ton  ^n 
Une  humilité  forte,  un  respect  souverain, 
Une  foi  pleine  et  ferme,  une  intention  pure 
D'honorer,  de  béniF  l'Auteur  de  la  natiu*e; 
Sur  ton  hitérieur  jette  Vœil  avec  soin, 
En  juge  incorruptible ,  en  fidèle  témoin  ; 
Et,  si  de  mon  honneur  un  vrai  souci  te  touche. 
Fais  que  le  cœur  contrit  et  Thumble  aveu  de  bouche 
Sachent  si  bien  purger  le  désordre  caché. 
Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché} 
Que  rien  plus  ne  te  pèse,  et  que  rien  que  tu  saches 
N'empêche  un  libre  accès  par  ses  honteuses  taches. 

Porte  empreint  sur  ce  .cœur  un  regret  généi;;^ 
Pour  tout  ce  que  jamais  il  a  commis  de  mal  ; 
Joins  à  ce  déplaisir  des  douleurs  singuUères 
Pour  les  infirmités  qui  te  sont  journalières; 
Et,  si  Theure  le  souffire,  en  secret  devant  Dieu, 
Repasse-s-en  le  nombre,  et  le  temps,  et  le  lieu  ; 
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Et,  de  tous  les  défauts  où  ton  ame  s'engage, 
Étends  devant  ses  yeux  la  pitoyable  image. 

Gémis,  soupire,  pleure  aux  pieds  de  TÉtemel, 
D  être  encor  si  mondain ,  dâftire  encor  si  charnel , 
D  avoir  des  jmssions  si  peu  im)rti(iées, 
Des  inclinatio]|s  si  mal  purifiées , 
Que  les  mauvais  désirs  demeiu*ent  toot-pui«sants 
Sur  qui  veille  si  mal  à  la  garde  des  sens.  "* 

Gémis  d'en  voir  souvent  les  approche»  saisies 
Par  les  vains  embarras  de  tant  de  fantaisies,   . 
D'avoir  pour  le  dehors  tant  de  soupirs  ardents. 
Et  si  peu  de  retour  aux  choses  du  dedans;  * 
De  soufirir  que  ton  ame  à  Jpute  heure  n'aspire 
Qu'à  ce  qui  divertit,  qu'à  ce  qui  te  ÉEÛt  rire. 
Tandis  que  pour  les  pleurs  et  la  componction 
Ton  endurcissement  a  tant  d'aversion; 
De  te  voir  tant  de  pente  à  vivre  plus  au  large , 
Dans  l'aise  et  les  plaisirs  d'une  chair  qui  te  charge, 
Cependant  que  ton  cœ^r  a  tant  de  lâcheté 
Pour  la  ferveur  du  zélé  et  pour  l'austérité  ; 
D'être  si  curieux  d'entendre  des  nouvelles , 
De  voir  des  raretés  surprenantes  et  belles, 
Et  si  lent  à  choisir  de  ces  emplois  abjects 
Que  prend  l'humilité  pour  ses  plus  doux  objets. 

Gérais  de  tant  d'ardeur  pour  amasser  et  prendre. 
Et  de  tant  de  réserve  à  départir  ou  rendre. 
Qu'on  a  raison  de  croire  et  de  te  reprocher 
Que  ce  que  tient  ta  main  ne  s'en  peut  détacher. 

Pleure  ton  peu  de  soin  à  régler  tes  paroles. 
Ton  silence  rempli  d'égarements  frivoles. 
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Le  peu  d'ordre  en  tes  mœurs,  le  peu  de  jugement 
Que  dans  tes  actions  fait  voir  chaque  moment. 
Gémis  d  avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  table, 
Et  fsàt  la  sourde  oreille  à  ma  voix  adorable  ; 
D'avoir  pris  pour  vrai  bien  la  molle  oisiveté; 
D'avoir  pris  Iç  travail  pour  infélicité; 
Pour  des  contes  en  lair  eu  vigilance  entière, 
Long  assoupissement  pour  la  sainte  prière, 
Hâte  d'être  à  la  fin,  et  l'esprit  vagabond 
Vers  ce  qu'il  ne  fait  pas  ou  que  les  autres  font. 

Pleure  ta  nonchalance  h  rendre  ton  office, 
Gémis  de  ta  tiédeur  pendant  ton  sacrifice. 
De  tamt  d'aridité  dans  tes  communions. 
De  tant  de  complaisance  en  tes  distractions. 
D'avoir  si  rarement  l'ame  bien  recueillie, 
De  faire  hors  de  toi  toujours  quelque  saillie , 
Prompt  à  te  courroucer,  prompt  à  fâcher  autrui , 
Sévère  à  le  reprendre,  et  juger  mal  de  lui. 
Pleure  l'emportement  de  tes  humeurs  diverses, 
Qu'enflent  les  bons  succès,  qu'abattent  les  traverses; 
Pleure  enfin  ta  misère,  et  l'ouvrage  imparfait 
De  tant  de  bons  desseins  que  suit  si  peu  d'effet. 

Ces  défauts  déplorés,  et  tout  ce  qui  t'en  reste. 

Avec  un  vif  regret  d'un  cœur  qui  les  déteste , 

Avec  de  ta  foiblesse  un  aveu  douloureux. 

D'où  naisse  ùd  déplaisir  cuisant,  mais  amoureux  , 

Passe  aa  femi6^ propos  de  corriger  ta  vie, 

D'avancer  aux  vertus  où  ma  voix  te  convie. 

D'élever  tes  désirs  sans  plus  les  ravaler, 

D'aller  de  mieux  en  mieux  sans  jamais  reculer; 
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Puis,  d'une  volooté  fortemeiit  résignée. 
Qui  tienne  sous  tes  pas  la  tert«  dédaignée/ , 
Offre-toi  tout  entier  toi-même  en  mon  hooneiir 
Pour  holocauste  pur  sur  iautel  de  ton  cœur  ; 
Remets  entre  mes  mains  et  ton  corps  et  ton  ame, 
Afin  que,  tout  rempli  d'une  céleste  flamme. 
Tu  sois  en  digne  état  par  cet  humble  devoir 
De  consacrer  mon  corps  et  de  lèrecevoir. 

Car,  si  tu  ne  le  sais,  pour  plaire  au  Dieu  qiËÎ  t'aime, 
L'ofirande  la  plus  digne  est  celle  de  toi-même; 
C'est  elle  qu  il  faut  joindre  à  cdle  de  mon  corps 
Par  d'amoureux  élans  ^  par  de  sacrés  transports , 
Qui  puissent  jusqu  a  moi  les  élever  unieà 
Et  quand  tu  dis  la  messe,  et  quand  tu  communies. 
Rien  ne  t'affranchit  mieux  de  ce  qu'a  mérité    .  ' 
Ou  ta  noire  malice,  ou  ta  fragilité. 
Et  rien  n'efEace  mieux  les  taches  de  tes  crimes  -  .^ 
Que  la  sainte  union  qu'ont  lors  ces  deux  victimes. 

Quand  le  pécheur  a  iait  autaut  qu'il  est  en  loi 
Qu'une  douleur  sensible,  un  véritable  ennui, 
Un  profond  repentir  le  prosterne  à  ma  &ce 
Pour  obtenir  pardon  et  me  demander  grâce, 
Je  suis  le  Dieu  vivant  qui  ne  veux  point  sa  mort; 
Mais  qu'à  se  convertir  il  fasse  un  digne  effort, 
Qu'il  vive  en  mon  amour  pour  revivre  en  ma  gloire , 
Et  de  tous  ses  péchés  je  perdrai  la  mémoire; 
Tous  lui  seront  par  moi  si  pleinement  remis  ', 
Qu'il  aura  place  au  rang  de  mes  plus  chers  amis. 

'  Var.  Qui  tienne  sons  tes  pieds  la  terre  «fedaign^. 
'  Var.  Et  tous  ttetont  ptr  moi  ti  pleinement  rcoiU. 
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DE    L0BLAT10N   J»£   JÉ8U8-CHRIST    EN    S|k    CVOIX, 
ET    DE    LA^ROPRE    RÉSIGNATION. 

Vois  comme  tout  nu  sur  la  croix  j   • 
Victime  pure  et  volontaire ,  ^  •  '        ^ 

Les  deux  brasftendus  sur  cet  infâme  bois; 
Jadis  pour  tes  péchés^je  m'offris  à  mon  Père  : 
.  Y  réservai-je  rien  de  ce  qui  fut  en  moi , 
Qu  afin  de  te  sauver  et  de  lui  satisfaire 
*    Mon  aniour  n«^immolât  pour  toi? 

Tel  tu  dois  de  tout  toii  pouvoir 
f        '  M'ofïrir  chaque  jour  en  la  messe 
Toute  Taffection  que  tu  peux  concevoir, 
Avec  toute  sa  fer^A^Coute  sa  tendresse  ; 
Tel  tu  me  dois,  flbk^D'tt^^  immoler  à  ton  tour 
Un  cœur  qui  tout  entier  pour  moi  seul  s'intéresse, 
Et  me  rende\moùr  bouramour. 

Ainsi  tu  sauras  me  gagner, 

Et  ce  que  plus^je  te  demande. 
C'est  que  tu  prennes  soin  de  te  bien  résigner. 
De  fiure  de  toi-même  une  sincère  offrande  : 
'  Tous  autres  dons  pour  moi  ne  sont  point  suffisants  ; 
Je  ne  regarde  point  si  leur  valeur  est  grande, 
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Je  te  cherche,  et  non  tes  présent; . 

Comme  il  ne  te  suffiroit  pas 

D'avoir  sans  moi  mille  avantages. 
Ainsi  n  espère  point  que  je  fasse  aucun  cas 
De  tout  ce  que  sans'toi  m'offriront  tes  hommages  ; 
Ofire-toi  tout  entier,  et  de  tes  volontés. 
En  te  donnant  à  moi ,  ne  &is  aucuns  partages, 

Et  tes  dons  seront  acceptés. 

Tu  vois  que  je  me  suis  offert 

Pour  toi  tout  entier  à  mon  Père, 
Tu  vois  que  je  te  donne,  après  avoir  souffert, 
Tout  mon  corps  et  mon  sang  en  ce  divin  mystère; 
Ce  don  que  je  te  fais ,  pour  être  tout  à  tqi , 
Te  sert  d'un  grand  exemple,  et  t'apprend  pour  me  plaire 

Que  tu  dois  être  tout  à  moi. 

Si  dans  toi  ton  propre  intérêt 

Se  peut  réserver  quelque  chose. 
Si  tu  ne  t'offres  pas  à  tout  ce  qui  me  plaît, 
Si  tu  n'es  point  d'accord  que  moi  seul  j'en  dispose. 
Tu  ne  me  feras  point  d'entière  oblation, 
Et  l'art  de  nous  unir  qu'ici  je  te  propose 

N'aura  point  sa  perfection. 

Cette  oblation  de  ton  cœur, 

Quelques  actions  que  tu  fasses , 
Doit  précéder  entière  avec  pleine  vigueur, 
Doit  se  faire  à  toute  heure  et  sans  que  tu  t'en  lasses. 
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Aiine  ce  digne  joug  de  ma  captivité, 
Et  n  attends  que  de  lui  1  abondance  des  grâces, 
.  Et  la  parfaite  liberté. 

D'où  crois-tu  qu'on  voit  ici-bas 

Si  peu  d'amcs  illuminées , 
Si  peu  dont  le  dedans  soit  purgé  d'embarras, 
Si  peu  dont  les  ferveurs  ne  se  trouvent  bornées? 
C'est  qu'à  se  dépouiller  peu  savent  consentir. 
Qui,  par  le  propre  amour  vers  elles  ramenées,. 

Ne  penchent  à  se  ixîvêtir.  •    ' 

Souviens-toi  que  j'ai  prononcé 

Cette  irrévocable  parole  : 
«  Quiconque  pour  me  suivre  à  tout  n'a  renoncé 
«  N'est  point  un  vrai  disciple  instruit  en  mon  école.  » 
Situ  le  veux  donc  être  en  ce  mortel  séjour. 
Donne-toi  tout  à  moi ,  sans  souffrir  qu^on  me  vole 

La  moindre  part  en  ton  amour. 


k'«'«^«^  V%'%«^>^^«<«^^'^«/«/««^^.^^%«>«^%«^»^%  %•«/%%«  ^ 
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qu'il  faut  nous  offrir  a  dieu  avec  tout  ce  qui  est 

EN  nous,   KT  prier  POUR  TOUT  LE  MONDE. 

Et  le  ciel,  et  la  terre,  et  tout  ce  qu'ils  contiennent, 
fjeurs  effets,  leurs  vertus  à  jamais  t'appartiennent; 
Tout  est  à  toi ,  Seigneur,  tout  marche  sous  ta  loi. 
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lil  je  m'y  viens  offrir  en  véritable  hostie, 
Moi  qui  de  ce  grand  tout  Hiis  U  moindre  [>anip, 
Pour  être  par  cette  offre  encor  mieux  tout  ù  lot.^ 

IMns  la  siniplicitf*  d'un  cueur  qui  te  récUine 
Je  t'offi*  tout  entiers  et  mon  corps  et  mon  ame; 
J'en  fais  HB  saint  hommugf  à  les  coinmand<?nionl« , 
J'offre  à  tes  voloutês  un  serviteur  fidèle 
I£n  sacrifice  pur  de  louange  immortelle,      ' 
Et  rcuois  ei^jfoi  tous  mes  attachementâ.     "  '■ 

#■  ■ 
Daigne  avoir,  ô  mon  Dieu!  la  victime  agréable, 
A  cette  oblation  de  ton  coips  at^mble 
Mou  amour  aujourd'huiTàjoutèpour  tribut  : 
Je  t'offre  l'une  et  l'autre  en  présent  des  A'nges, 
Heçois  cet  (iolocauste ,  et  Fais  de  ces  louanges 
l'our  moi,  pour  tout  le  peuple,  un  œuvre  de  salut 

(^es  bienbeureiix  Esprits^  t«moin&de.tantd'offen!ies 
Par  qui  j'ai  tant  de  fois  mérité  tes  vtmgoances.  - 
Seront  aussi  témoius  des  vœux  que  je  te  tais; 
El  tout  ce  qu'à  leurs  yeux  j'hi  fait  de  punissable 
Depuis  le  premier  jour  qui  m'en  a  vu  capable. 
Je  te  l'offre  à  leurs  yeux  sur  cet  autelcfb  paix. 

I^ance  de  ton  amour  untA'ive  étincelle. 

Qui ,  m'allumaut  au  sein  une  ferveur  nouvHlt' . 
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Y  brûle  pour  jam^js  cet  amas  de  pédié  ; 
Fais  que  ce  feu  divin  en  consume  lordure, 
Et  que  Tembrâsement  d'une  flamme  si  pure 
Eflkoe  tout  Timpur  dont  tu  me  vois  taché. 

Quun  pardon  général,  par  sa  pleine  effiqj^, 
Abolissant  mon  crime  et  me  rendant  ta  grâce. 
Sous  1  ôr^ljre  de  tes  lois  range  tout  mon  vouloir  : 
Entre  mo|l  ame  et  toi  rétablis  la  concÀide, 
Et  par  ce  haut  efiet  de  ta  miséricorde 
Au  saint  baiser  de  paix  daigne  me  recevoir. 

Après  tant  de  péchés  que  ferois-je  autre  chose  ? 

Je  vois  que  leur  excès  à  ta  rigueur  m'expose  « 

Qu  il  arme  contre  moi  ta  juste  inimitié  : 

Que  puis-je  donc,  ô  Dieu  !  pour  t  arracher  les  armes , 

Que  t'avoàer  ma  faute,  et,  fondant  tout  en  larmes, 

Implorer  à  genoux  Texcès  de  ta  pitié? 

Exauce,  exauce-moi.  Seigneur,  je  t'en  conjure; 

Exauce  cette  indigne  et  vile  créature 

Que  prosterne  à  tes  pieds  un  humble  repentir  : 

Mon  péché  me  déplatt,  et  la  plus  douce  idée 

Que  m'ose  préseq|^  son  image  fardée 

Ne  m'ôtem  jamais  i'horreur  d'y  consentir. 

Je  pleure,^t  veux  pleurer  tout  le  temps  de  ma  vie 

Sa  route  jusqu'ici  honteusement  suivie; 

Je  veux  à  mes  forfaits  égaler  mes  ennuis  ; 

Et,  si  pour  t'obéir  j'eus  trop  peu  de  constance. 
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J'f!n  accepte,  (V-mon  Dieu  !  j'en  fais  \a  pénitence. 
Et  veux  le  satisfaire  autant  qtip  je  le  puis. 

Pardonne,  encore  un  coup,  pardnunc  pour  la  gloire, 

Pour  l'amour  de  ton  nom  bannis  de  ta  itiénioire 

Tout  ce  que  mes  désirs  ont  eu  de  vicieux; 

Et,  pour  sauver  mon  ame  à  les  croire  cmponée. 

Souviens-toi  seulement  que  tu  t'as  racliMée 

Par  la  profusion  de  ton  sang  précieux. 


Je  sais ,  Seigneur,  je  sais ,  pour  grand  qiic  soîl  n 
(jue  ta  miséricorde  est  un  profond  abyme; 
Je  me  résigne  entier  à  son  immensité  ; 
N'agis  que  suivant  elle,  et,  lorsque  ta  justîoi' 
Pressera  ton  coun-oux  de  hâter  mon  supplice , 
Ijaissc-lui  fermer  IVpiI  sur  mon  iniqviitë. 

J'ose  le  fiiire  encoie  en  ce  divin  invstère 
Lutfri;(le  tout  le  liloii  que  Jamais  J'ai  pu  tairi\ 
(Quoique  tout  imparfait  et  de  peu  de  valeur, 
(^imique  ces  actions  soient  en  si  petit  nombre, 
<  jii'à  peine  du  vrai  bien  elles  font  voir  une  ombif 
Dont  les  informes  traits  n'ont  aucune  couleur. 

Donne-leiiiee  qui  manque  à  leur  foiblc  teinture; 
Corrijje,  saiiclifio,  agrée,  achève,  épure, 
l'ais-los  dejour  eu  Jour  aller  de  mieux  en  inieu\: 
(  !oinl)lr-!es  dune  [;race  en  vertus  si  fertile. 
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Je  t'ofli^e  tous  les  vœux  de  ces  dévotes  âmes 
Qui  ne  conçoivent  plus  que  de  célestes  flaimues , 
De  mes  plus  chers  parents  je  t'offre  les  besoins , 
Ceux  de  tous  les  amis  que  tu  m'as  fait  connoitre. 
Des  frères «t  des  sœurs  que  m'a  donnés  le  cloître. 
Et  de  tous  ceux  enfin  qui  méritent  mes  soins.     ' 

Pourrois-J£  oublier  ceux  dont  le  cœur  charitable  . 
A  mes  nécessités  se  montre  favorable , 
Ou  qui  pour  ton  amour  à  d'autres  font  du  bien? 
Pourrois-je  oublier  ceux  dont  les  saints  artifices 
Ou  de  mes  oraisons  ou  de  mes  sacrifices 
Empruntent  le  secours  pour  obtenir  le  tien  ? 

Je  t  offre  pour  eux  tous,  soit  qu'ils  vivent  encore. 
Soit  qu'en  ton  purgatoire  un  juste  feu  dévore^ 
Les  péchés  qu'en  ce  monde  ils  ont  mal  su  purger; 
Fais-leur  sentir  la  force  et  Tappui  de  ta  grâce; 
Console,  soutiens-les  dans  ce  tourment  qui  passe, 
Et  dans  tous  leurs  périls  daigne  les  protéger. 

'Abrège  e»  leur  faveur  la  peine  méritée  ; 
Avance  à  tous  leurs  maux  cette  fin  souhaitée, 
Qui  change  Famertume  en  doux  ravissements , 
Afin  qu'eu  liberté  leur  sainte  gratitude 
Fasse  avec  alégresse  et  hors  d'inquiétude 
Retentir  tout  le  ciel  de  leurs  remerciements. 

J'offre  ces  mêmes  vœpx  et  ces  mêmes  hosties 
Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antip%hies 
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M'ont  rendu  déplaisir,  m'ont  nui,  m'ont  offensé; 
Pour  ceux  qui  m'ont  causé  quelques  désavantages 
Procuré  quclquie' perte ,  ou  imt  quelques  outra(;eg. 
Contredite  ma  vue,  ou  sous  main  traversç. 


,1e  te  les  offre  encor  d'une  terveiir  égaie 
Pour  ceux  à  qui  j'ai  fait  ou  dépit  ou  scandale, 
-:i^^u^ceux  que  j'ai  lâchés,  même  sans  U  savoir; 
Je  t'oBre  pour  eux  tous,  pour  eux  tous  jçt'invocjue, 
Pardonne-nous  à  tousia  troideyrrédproque, 
Et  remets-nous  ensemble  au  chemin  du  devoir.  ' 
I 
Arrache  de  nos  cœyrs  cette  indij^e  semence 
D'envie  etde  soupçou,  de  colère  et  d'offense. 
Tout  ce  (pii  peut  nourrir  la  coatestatioQ, 
Toutce  qui  peut  ble^er  l'amitié  fraternelle. 
Et  par  une  chuleur  h  tos  ordres  rebelle 
fcteindre  le  beau  feu  de  la  dilection. 
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Prends,  Seif^eur,  preiids  pitié  de  ceuxtjuila  deiuandi-at; 

Fais  un  don  de  tu  f^ivce  aux  pécheurs  qui  l'atteudeni  ; 

Dans  nos  pressants  besoins  laisse-nous  l'obtenir; 

Et  rends-nous  tels  enfin  qije  notre  ame  ra%-ic 

En  puisse  dignement  jouir  durant  li 

Et  dans  le  ciel  un  jour  à  jamais  t'en  bénir. 


I  obtenir; 

ra%-ic  ^^^^ 

IsJi 
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CHAPITRE  X. 

qu'il  ne  faut  pas  aisément  quitter 
la  sainte  communion. 

Tu  dois  Avoir  souvent  recours  ' 
A  la  soui*cc  de  grâce  et  de  miséricorde, 
Cette  fontaine  purô ,  où  se  fonne  le  cours 
D'un  torrent  de  bonté  qui  sur  toi  se  déborde  ; 

Ainsi  tu  sauras  t'afiranchir 

De  tout  ce  qui  te  fiiit  gauchir. 

Vers  l&s  passions  et  les  vices  ; 
Ainsi  plus  vigoureux ,  ainsi  plus  vigilaut. 
Des  attaques  du  diable  et  de  ses  artifices 
Tu  braveras  la  ruse  et  Teffort  insolent 

r 

Ce  fier  ennemi  des  mortels 
De  la  communion  sait  quel  bonheur  procède , 
Et  combien  on  reçoit  au  pied  de  mes  autels . 
En  ce  festin  sacré,  de  fruit  et  de  remède; 

Il  ne  perd  point  d'occasions 

De  semer  ses  illusions 

Pour  en  détourner  les  fidèles  ; 
Il  en  Fait  son  grand  œuvre,  et  met  tout  son  {>ouvoir 
A  ne  laisser  on  Famé  aucunes  étincelles  .^ 

(^i  puissent  rallumer  Tardeur  de  ce  devoir. 

Plus  il  te  voit  t'y  préparei- 


.t 
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Avec  une  ferveur  d'un  saint  espoir  guidée, 
Plus  les  fantômes  noirs  qu'il  te  vient  figurer. 
Font  un  épais  nuage  et  brouillent  ton  idée. 

Tu  lis  dans  Job  en  plus  d'un  lieu 

Que  parmi  les  enfants  de  Dreu 

Cet  esprit  ténébreux  se  coule; 
C'est  contre  eux  qu'il  s'efforce,  et  sa  malignité 
Prend  mille  objets  impurs  que  déiMQit  eux  il  roule 
Pour  les  remplir  de  crainte  ou  de  perplexité. 

Il  tâche  par  mille  embarras 
De  vaincre  ou  d'aflFoiblir  le  zèle  qui  t'enflamme, 
Et  de  se  rendre  maître  à  force  de  combats 
De  cette  aveugle  foi  qui  ^illumine  l'ame  : 
Il  ne  néglige  aucun  secret 
Pour  t'éloigner  de  ce  banquet ,      j^ 
Ou  t'en  faire  approcher  plus  tiède; 
Mais  il  est  en  ta  main  de  le  rcn^e  impuissant; 
Son  plus  heureux  effort  n'abat  que  qui  lui  cède. 
Et  ne  peut  t'ébranler,  si  ton  cœur  n'y  consent. 

\      Quelques  horribles  saletés 
Dont  contre  toi  Sî^rage  excite  la  tempête. 
Tu  n'as  qu'à  te  moquer  de  leurs  impuretés , 
Et  tu  renverseras  leurs  foudres  sur  sa  tète; 

Tu  n  as  qu'à  traiter  de  mépris 

Ce  roi  des  malheureux. esprits, 

Poùl*  le  dépouiller  de  sa  force. 
Ris  donc  de  son  insulte,  et  quelque  émotion 
Dont  il  ose  à  tes  yôux  jeter  l'indigne  amorce. 
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Ne  te  relâche  point  de  la  comuiunion. 

Souvent  à  forccî  d'y  penser 
Le  soin  d'élte  dévot  trop  long-temps  inquiète , 
Souvent  Tanxiétc  de  se  bien  confesser 
Enveloppe  l'esprit  d'une  langueur  secrète  : 

j|Fais  choix  alors  de  confidents 

/.Qui  soient  éclairés  et  pmdents , 
Et  bannis  tout  le  vain  scrupule; 
Il  erapéche  ma  graco,  et  la  précaution 
Que  lui  feit  apporter  son  effroi  ridicule 
Éteint  le  plus  beau  feu  de  la  dévotion. 

Faut-il  pour  un  trouble  léger, 
Pour  un  amusement  qu'un  vain  objet  excite. 
Pour  une  pesanteur  qui  te  vient  assiéger, 
Que  ta  communion  se  diffère  ou  se  quitte? 

Porte  tout  à  ce  tribunal , 

Où  par  un  bonheur  sans  égal 

Qui  s'accuse  aussitôt  s'épure  : 
Pardonne  à  qui  t'offense,  et  cours  aux  pieds  d'autrui 
Lui  demander  pardon,  si  tu  lui  fis  injure; 
Tu  l'obtiendras  de  moi,  si  tu  le  veux  de  lui. 

Que  peut  avoir  d'utilité 
De  la  confession  cette  folle  remise? 
De  quoi  te  peut  servir  cette  iacilité 
A  reculer  un  bien  que  t'offre  mon  Église? 

Vomis  tout  ce  maudit  poison , 
.      Et  pour  en  purger  ta  raison 
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Cours  en  hâte  à  ce  gramlreinéde  : 
Tu  t'en  trouveras  mieux,  et  tu  dotôredouter 
<^'à  Tobstacle  présent  quelque  autre  ne  succède 
Plus  (àcheuxà  souffirip  et  plus  fort  à  dounpter. 

Remettre  ainsi  de  jour  en  jour 
Pour  te  mieux  préparer  à  ce  bonheur  insigpie,    ^ 
C'est  te  priver  long-temps  de  ée  gage  d  amour. 
Et  peut-être  à  la  fin  t'en  rendre  plus  indigne. 

Romps,  le  plus  tôt  que  tu  pourras, 

Les  chaînes  de  ces  eml;>arras 


Dont  ta  propre  lenteur  t'accable  : 


^  ^ 


Nournr  l'inquiétude  apporte  peu  de  fruit, 
Et  l'on  s'avance  mal  quand  on  reftiit  ma  table' 
Pour  des  empêchements  que  chaquekjoi]#  produit. 


Sais-tu  que  l'assoupissement 
Où  te  laisse  plonger  ta  langueur  insensible 
T'achemine  à  grands  pas  à  l'endurcissement. 
Et  qu'à  force  de  temps  il  devient  invincible? 

Qu'il  est  delàches,  qu'il  en  ast 

Dont  la  tépidité  s'y  plaît  .    *i 

Jusqu'à  le  rendre  volontaire, 
Et  dont  la  nonchalance  aime  à  prendre  aux  cheveux 
La  moindre  occasion  d'éloigner  un  mystère 
Qui  les  obligeroit  d'avoir  mieux  l'oeil  sur  eu*  I 

Oh  !  que  foible  est  leur  charité  !     ' 
Que  leur  dévotion  est  traînante  et  débile  ! 
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Et  que  ce  zélé  est  faux  dont  Tinibécillité  ^> 

A  quitter  un  tel  bien  se  trouve  si  fdcile  !  %, 

Heureux  Thonime  qui  tous  les  jours 

Pour  recevoir  un  tel  secours 

Épure  assez  sa  conscience , 
Et  n  en  passcroit  point  sans  un  si  crand  appui,  ' 
Si  de  ses  directeurs  il  en  avoit  licence, 
Ou  qu'il  ne  craignit  point  qu  on  park^t'trop  de  lui. 

Quand  par  un  humble  sentiment 
Le  respect  en  conseille  une  sainte  abstinence, 
Ou  qu'on  y  voit  d  ailleurs  un  juste  empécheipent. 
Un  homme  est  à  louer  de  cAte  révérence; 

Mais  lorsque  parmi  ce  conseil 

Il  se  glisse  un  morne  sommeil , 

On  se  doit  exciter  soi-même, 
Faire  tout  ce  que  peut  Thumainc  mfirmité  : 
Mon  secours  est  tout  prêt,  et  ma  bonté  supri^me 
Considère  sur-tout  la  bonne  volonté. 

Alors  que  ta  dévotion 
A  pour  s  en  abstenir  des  causes  légitimes, 
Ton  désir  vertueux,  ta  bonne  intention. 
Te  peuvent  en  donner  les  fruits  les  plus  sublimes. 

Quiconque  a  Dieu  devant  les  yeux 

Peut  en  tout  temps,  peut  en  tous  lieux 

Goûter  en  esprit  ce  mystère; 
Il  n'est  obstacle  aucun  qui  Fen  puisse  empêcher. 
Et  c'est  toujours  pour  Tame  un  re|Kis  salutaire 


I 
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(^uand,  au  défaut  du  corps ,  elle  en  sait  approcher. 

f 

m 

Non  que  cette  communion,  t 

Qu'il  peut  faire  en  tout  temps  toute  spirituelle, 
Doive  monter  si  haut  en  son  opinion 
Que  son  esprit  content  néglige  lactuelle ; 

Il  faut  que  souvent  sa  ferveur 

De  la  bouche  comme  du  cœur 

Reçoive  ce  vrai  pain  des  Anges ,    ' 
Qu  il  ait  des  temps  réglés  pour  un  si  digne  effet. 
Et  s'y  donne  pour  but  ma  gloire  et  mes  louanges, 
Plus  que  ce  qui  le  flatte  et  qui  le  satisfait. 

Attendant  ces  jours  bienheureux, 
Contemple  dans  la  crèche  un  Dieu  qui  s'est  fait  homme; 
Repasse  en  ton  esprit  mou  trépas  douloureux  ; 
Vois  Tœuvre  du  salut  qu'en  la  croix  je  consomme  : 

Autant  de  fois  qu'un  saint  transport 

Dans  ma  naissance  ou  dans  ma  mort  ' 

Prendra  de  quoi  croître  ta  flamme , 
Ton  zélé  autant  de  fois  saura  mystiquement 
D'une  invisible  main  communier  ton  ame , 
Et  recevra  le  fruit  de  ce  grand  Sacrement. 

Qui  ne  daigne  s  y  préparer 
Qu'alors  qu'il  est  pressé  par  cette  grande  fête , 
Et  que  le  jour  pour  lui  semble  le  désirer, 
Y  portei'a  souvent  une  ame  fort  mal  prête. 

Heureux  qui  du  plus  digne  apprêt, 

Sans  attache  au  propre  intérêt. 
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Fait  son  ordinaire  exercice , 
Et  s  offre  en  holocauste  à  son  Père  immortel , 
Quand  pour  le  sacrement  ou  pour  le  sacrifice 
Il  se  met  à  ma  table,  ou  monte  à  mon  autel  ! 

Observe  pour  dernier  avis 
De  n'être  ni  trop  long,  ni  trop  court  en  ta  messe; 
Contente  ainsi  que  toi  ceux  avec  qui  tu  vis , 
Et  garde  un  train  commun  en  qui  rien  ne  les  blesse. 

Un  prêtre  n'est  bon  que  pour  lui , 

S'il  gêne  le  zélé  d'autrui, 

Faute  de  suivre  la  coutume  ; 
Et  tu  dois  regarder  ce  qui  profite  à  tous 
Plus  que  toute  l'ardeur  qui  dans  ton  cœur  s  allume, 
Et  que  tous  ces  élans  qui  te  semblent  si  doux. 


•    CHAPITRE   XI. 

QUE  LE  CORPS   DE  JÉSL'S-CH1U>T   ET  LA   SAINTE  ÉCRITURE 
SONT  ENTIÈREMENT   NÉCESSAIRES   A  l'aME    FIDÈLE. 

Oh!  que  ta  douceur  infinie 
Répand  de  charmantes  laveurs , 
Siiuveur  beiiiii ,  sur  les  ferveurs 
De  qui  dignement  cominiuiie! 
Ce  grand  baïKpiet  où  tu  Tadmets 
N'a  point  pour  lui  de  moindres  mets 
Que  son  bien-aimé,  son  uniciue; 
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Que  toi,  dis-je,  seul  à  choisir. 
Et  seul  à  qui  son  cœur  s'a[^lique 
Par-dessus  tout  autre  désir. 

Que  j'en  verrois  croître  les  charmes 
Si  d'un  amoureux  sentiment 
Le  tendre  et  long  épanchement 
M'y  donnoit  un  torrent  de  larmes  ! 
Que  tous  mes  vœux  seroient  contents 
D'en  baigner  tes  pieds  en  tout  temps 
Avec  la  sainte  Pécheresse  l 
Mais  où  sont  ces  vives  ardeurs? 
Où  cette  amoureuse  tendresse? 
Où  cet  épanchement  de  pleurs? 

En  présence  d'un  tel  Monarque , 
A  l'aspect  de  toute  sa  cour, 
Un  transport  de  joie  et  d'amour 
En  devroit  porter  cette  marque  ; 
Mon  cœur  par  mille  ardents  soupirs 
Devroit  pousser  mille  désirs 
Jusques  à  la  voûte  étoilée, 
Et  dans  cet  avant-goùt  des  cieux 
Ma  joie  en  larmes  distillée 
Couler  à  grands  flots  de  mes  yeux. 

En  cet  adorable  mystère 
Je  te  vois  présent  en  effet, 
Dieu  véritable,  homme  parfait, 
Sous  une  apparence  étrangère; 
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Tu  me  caches  cette  splendeur 
Dont  ta  souveraine  grandeur  ' 
Avant  les  temps  est  revêtue  : 
Seigneur,  que  je  te  dois  bénir 
D'épargner  à  ma  foible  vue 
Ce  qu'elle  n  eût  pu  soutenir  ! 

Les  yeux  même  de  tout  un  monde; 
En  un  seul  regard  assemblés , 
De  tant  de  lumière  aveuglés , 
Rentrcroicnt  sous  la  nuit  profonde; 
Ils  ne  pourroicnt  pas  subsister 
S'ils  attentoient  à  supporter 
Des  clartés  si  hors  de  mesure  ; 
Et  l'éclat  de  ta  majesté, 
Quand  elle  emprunte  une  figure, 
Fait  grâce  à  notre  infirmité. 

Sous  ces  deliors  où  tu  te  ranges 
Je  te  vois  tel  qu'au  firmament; 
Je  t'adore  en  ce  sacrement 
Tel  que  là  t'adorent  les  anges. 
I^  différence  entre  eux  et  moi , 
Cest  que  les  seuls  yeux  de  la  foi 
M'y  font  voir  ce  que  j'y  révère, 
Et  qu'en  ce  lumineux  pourpris 
l-ne  vision  pleine  et  claire 
Te  montre  à  ces  heureux  esprits. 


*   Vab.   De  qui  ton  immense  (jrandcur. 


H- 
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Mais  il  faut  que  je  me  oontente 
D'avoir  pour  guide  ce  flambeau , 
En  attendant  qu^un  jour  plus  beau 
Remplisse  toute  mon  attente  ; 
C'est  ce  jour  de  réternitc 
Dont  la  brillante  immensité 
Dissipera  toutes  les  ombres. 
Et  de  la  pointe  de  ses  traits 
Détruira  tous  ces  voiles  sombres 
Qui  couvrent  tes  divins  attirai ts. 

Là  parfaite  béatitude, 

Éclairant  nos  entendements , 

Fera  cesser  les  sacrements 

Dans  son  heureuse  plénitude; 

Ce  glorieux  prix  des  travaux , 

Qui  nous  met  au-dessus  des  maux , 

Ote  le  besoin  du  remède  ; 

Face  à  face  tu  t'y  fars  voir; 

Sans  fin,  sans  trouble,  on  t'y  possède; 

On  t'y  contemple  sans  miroir. 

L'esprit,  de  lumière  en  lumière 
Montant  dans  ton  infinité , 
S'y  transforme  en  ta  déhé , 
Qu'il  embrasse  et  voit  tout  entière; 
Cet  esprit  tout  illuminé 
Y  goûte  le  Verbe  incamé  ; 
Toi-même  à  ses  yeux  tu  l'exposes , 
Tel  que  dans  ces  vastes  palais 
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Il  ctoit  avant  tontes  choses , 
Et  tel  qu'il  demeure  à  jamais. 

Le  souvenir  de  ces  merveilles 
Fait  qu'ici  tout  m'est  ennuyeut , 
Que  tout  y  déplaît  à  mes  yeux , 
Tout  importune  mes  oreilles  ; 
Le  goût  même  spirituel 
M'est  un  chagrin  continuel 
Près  de  cette  douce  mémoire; 
Et,  quoi  qu'il  m'arrive  de  bien, 
Tant  que  je  ae  vois  point  tii  gloire , 
Toul  m'est  à  charge ,  tout  n'st  rieen. 

Tu  le  sais,  ô  Dieu  de  ma  vie  ! 
(^'ici-bas  il  n'est  point  d'objet 
Où  se  termine  mon  projet, 
Où  se  repose  mon  en\ie  : 
A  te  contempler  fixement. 
Sans  fin  et  sans  empêchement 
Je  mets  ma  gloire  souvcîraîne; 
Mais,  avant  que  de  voir  finir 
La  mortalité  que  je  traîne, 
Ce  bonheur  ne  peut  s'obtenir. 

Je  dois  donc  avec  patience» 
Te  soumettre  tous  mes  désirs. 
Ne  chercher  point  d'autres  plaisirs. 
N'avoir  point  d'autre  confiance. 
Les  saints  (|ui  régnent  avec  toi 
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Vécurent  au  monde  avec  fbi , 

Avec  patience  y  lan^piirent, 

Et  leur  cœur  ea  toi  satisftût 

De  ce  que  leurs  vœnx  se  promirent 

Attendit  constamm^t  Teffet. 

J  ai  la  même  foi  qu'ils  ont  eue  ; 

J'ai  le  même  espoir  qu  ils  ont  eu  ; 

Et,  croyant  tout  ce  qu  ils  ont  cru , 

J'aspire  comme  eut  à  ta  vue. 

Avec  ta  grâce  et  pareils  vœux 

J'espère  d'arriver  comme  eux 

A  tes  promesses-les  plus  amples, 

Et  jusqu^à  cette  fin  sans  fin 

Ma  foi ,  qu'appuieront  leurd  exemples , 

Suivra  sous  toi  le  vrai  chemin. 

J'aurai  de  plus  pour  ma  conduite 
Les  livres  saints ,  dont  le  secbors 
A  toute  heure  adoucit  le  cours 
Des  maux  où  mon  ame  est  réduite  ; 
Je  trouve  en  leurs  instructions 
Des  miroirs  pour  mes  actions, 
Sur  qui  je  les  régie  et  me  juge  ; 
Et  par-dessus  tous  leurs  trésors 
J'ai  pour  remède  et  pour  refuge 
Le  hauquet  de  ton  sacré  corps. 

Cet  accablement  de  misères 
Qui  m'enviixnine  incessamment 
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Pour  le  supporter  doucement 
Me  rend  deux  choses  nécessaires  ; 
.Vai  besoin  en  toutes  saisons 
De  deux  choses  dans  ces  prisons 
Où  me  renferme  la  nature; 
Et,  manque  do  Tune  des  deux, 
De  lumière,  ou  de  nourriture. 
Mon  séjour  n'y  peut  être  heureux. 

Seigneur,  ta  bonté  singulière, 
Pour  m'aider  à  suivre  tes  pas, 
M'y  donne  ton  corps  pour  repas , 
Et  ta  parole  pour  lumière. 
Dans  ces  misérables  vallons 
Sans  Tun  et  lautre  de  ces  dons 
Ta  route  seroit  mal  suivie; 
Car  Tun  est  Timmuable  jour, 
Et  lautre  le  vrai  pain  de  vie 
Qui  nourrit  Tame  en  ton  amour. 

Lame  de  ton  amour  éprise 
Peut  regarder  ces  deux  soutiens 
Comme  deux  tables  que  tu  tiens 
Dans  le  trésor  de  ton  Église  ; 
L'une  est  celle  de  ton  autel, 
Où  se  prend  ton  corps  immortel 
Pour  nourriture  et  médecine  ; 
Et  l'autre,  celle  de  ta  loi , 
Qui  nous  instruit  de  ta  doctrîne, 
Et  nous  affermit  en  la  foi. 
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C'est  ello  qui  du  sanctuaire 
Tirant  pour  nous  le  voile  épais , 
Jusqu  en  ses  plus  profonds  secrets 
NouB  introduit  et  nous  éclaire  : 
C'était  pour  nous  la  préparer 
Quil  te  plut  jadis  inspirer 
Les  prophètes  et  les  apôtres  ; 
Et  tes  augustes  vérités 
Chaque  jour  encor  par  mille  auti'es 
Répandent  sur  nous  leurs  clartés. 

Créateur  et  Sauveur  des  hommes. 
Qu'on  te  doit  de  remerciements 
D'avoir  fait  ces  banquets  charmants 
Pour  des  malheureux  que  nous  sommes  ! 
Tu  nous  les  tiens  à  tous  ouverts , 
l^our  montrer  à  tout  l'univers 
Cette  charité  magnifique 
Qui,  déployant  tous  ses  trésors, 
N'y  donne  plus  FAgneau  mystique , 
Mais  ton  vrai  sang  et  ton  vrai  corps. 

Là,  sans  cesse  tous  les  fidéleft, 

Des  traits  de  ton  amour  navrés , 

Et  de  ton  calice  enivrés , 

Goûtent  quelques  douceurs  nouvelles; 

Toutes  les  délic(»s  des  cieux 

Font  un  raccourci  précieux 

Dans  ce  calice  salutaire; 

L'ange  les  y  goûte  avec  nous  ; 
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Mais  comme  sa  vue  est  plus  claire. 
Ses  plaisirs  sont  aussi  plus  Joux. 

Prêtres ,  qu'illustre  est  votre  office  î 

Que  haute  est  cette  dignité 

Dont  vous  tenez  Tautorité 

De  faire  ce  {jrand  sacrifice»  ! 

Deux  mots  sacrés  et  souverains 

Font  descendre  un  Dieu  dans  vos  mains  : 

Vous  le  prenez  dans  voti*c  bouche  ; 

Kt  dans  ces  fc^stins  solennels 

Cette  même  main  qui  le  touche 

Le  donner  au  reste  d(»s  mortels. 

Que  ces  mains  doivent  êtiHî  pures  ' 
Que  cette  bouche,  (jue  ce  lieu 
Où  loye  si  souvent  un  Dieu 
Doit  être  bien  purgé  d'ordures  ! 
O  prêtres ,  (pie  tout  votre  corps 
I>oit  avoir  dedans  (ît  dehors 
Une  intégrité  consommée! 
Kt  qu'il  faut  voir  de  sainteté 
Dans  cette  demeure  animée 
De  TautcMir  de  la  pureté  ! 

I.'ne  i)Ouclie  si  souvent  prête 

A  recevoir  le  sacrement 

Doit  prendrez  garde  exactement 

Qu'il  n'eu  sorte  rien  (pu*  d'honnête. 

Ijoin  tous  inutiles  discours 
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D'un  organe  qui  tous  les  jours 
A  Jésus-Christ  sert  de  passage; 
Point,  point  d'entretien  que  fervent; 
Point  d'œil  que  simple,  chaste,  et  sage. 
En  qui  l'approche  si  souvent. 

Vos  mains,  qui  louchent  à  tome  heure 
L'Auteur  de  la  terre  et  des  cieu\ , 
Doivent  accompagner  vos  yenx 
A  s'élever  vers  sa  deraeurtf. 
Songez  hien  sur-tout  que  sa  loi 
Vous  demande  un  sévère  emploi 
Qui  réponde  au  grand  nom  de  prêtre  ; 
Et  que,  lorsqu'il  y  dit  à  tous, 
«  Soyez  saints  comme  votre  Maître,  » 
Il  parle  aux  autres  moins  qu'à  vous. 

Seigneur,  qui  de  ce  caractère 

Nous  as  daigné  favoriser. 

Ne  nous  laisse  pas  abuser 

De  sou  auguste  ministère  ; 

Aide-nous,  fais-nous  dignement 

Former  ua  dévot  sentiment 

l*ar  l'assistance  de  tes  grâces , 

Afin  qu'on  toute  pureté 

Nous  puissions  marcher  sur  tes  traces , 

Et  mieux  servir  ta  majesté. 

Que  si  de  l'hmnaine  impuissance 
L'insensible  et  commun  pouvoii' 
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Relaclie  trop  notre  devoir 
De  ce  qu'il  lui  faut  (rinnocence, 
Fais  que  de  sincères  douleurs 
Efiacent  à  force  de  pleurs 
Tout  ce  qui  s'y  coule  de  vice; 
Et  que,  ravis  de  ta  bonté , 
Nous  attachions  à  ton  service 
Une  hurable  et  ferme  volonté. 

CHAPITRE   XII. 

qu'il  faut  se  préparer  avec  gram)  soin 

a  la  commumon. 

J'aime  la  pureté  par-dessus  toute  chose; 

Je  cherche  le  cœur  net,  c'est  là  que  je  repose; 

C'est  moi  qui  donne  ici  toute  la  sainteté, 

Et  j'en  fais  bonne  part  à  cette  pureté. 

Je  l'ai  dit  autrefois,  et  je  te  le  répète  : 

«  Prépare  en  ta  maison  une  salle  bi(*n  nette, 

«  Et  nous  viendrons  soudain,  mes  disciples  et  moi, 

«  Y  célébrer  la  Pàque,  et  la  faire  avec  toi.  » 

Si  tu  veux  que  j'y  vienne  établir  ma  demeure, 
Purge  ce  vieux  levain  qui  s'enfle  d'heure  on  lieure, 
Et  par  l'austérité  d'une  sainte  riyucîur 
Sache  purifier  le  séjour  de  ton  cœur  : 
Des  vanités  du  monde  exclus-en  les  tumultes; 
Des  folles  passions  l>annis-on  les  in.sultes; 
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Tiens-y-toi  solitaire,  et  tel  qu'un  passereau 
Qui  d'un  arbic  érarté  s'est  choisi  le  coupeau  ; 
Repasse  en  ton  esprit' avec  mille  amertumes 
Et  tes  honteux  délbuts  et  tes  lâches  coutumes. 
Quiconque  pour  un  auti-e  a  (juelque  affection     i 
Prépare  im  digne  Heu  pour  sa  réception. 
Et  le  soin  qu'il  en  prend  est  d'autant  plus  extrême 
Que  par-là  cetamijugeàquel  point  on  l'aime. 

Mais  ne  présume  pas  qu'il  soit  en  ton  pouvoir 
l'ar  la  propre  vertu  de  me  bien  recevoir,' 
Ki  que  ton  plus  grand  soin  ail  en  Soi  le  mérite 
De  m'apprèter  un  lieu  dijjoe  que  je  l'habite. 
Quand  durant  tout  le  temps  qu'à  tes  jonrs  j'ai  prescrii 
Il  ne  te  passeroil  autre  chose  en  l'esprit, 
Tu  verroisque  Tesprit  qu'une  vie  T-dispose, 
8i  jeay  mets  la  main,  ne  tiiit  que  peudeobbsé. 

Ma  bonté  qui  t'invite  k  ce  (Hvin  repas 
T'y  permet  un  accès  qu'elle  ne  te  doit  pas; 
Et,  comme  à  cette  table  elle  seule  t'appelle. 
Lorsque  je  t'y  reçois  je  ne  regarde  qu'elle. 
Vîens-y,  mais  seulement  en  me  remerciant,  - 

Tel  qu'à  celle  d'un  roi  se  sied  un  mendiant,        » 
Qui,  n'ayant  riend'égal  à  de  si  hautes  {p'aces. 
S'humilie  à  ses  pieds,  en  adore  lesUnces, 
'^^  lui  feit  ce  qu'il  peut  dp  rctributiotts 
Ar  ses  remerciements  et  ses  snbmissions. 

Viens-y,  non  par  coutume,  ou  par  quelque  coniraii: 
Alais  avec  du  respect,  mais  avec  de  la  crainte. 
Mais  avec  de  l'amour,  mais  avec  de  la  foi , 
Fais  avec  ddi(;enre  autant  qu'il  est  en  toi  ; 
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Viens  ainsi,  prends  ainsi  le  coq)s  d'un  Dieu  qui  t'aime, 
Et  que  tu  dois  aimer  au-delà  de  toi-raéme. 
Il  veut  loger  en  toi,  lui  qui  remplit  les  cieux; 
Il  descend  jusqu'à  toi  pour  t'eucourager  mieux; 
Lui-même  il  te  convie  à  ce  banquet  céleste; 
Lui-même  il  te  Tordonne,  et  suppléera  le  reste; 
Si  tes  défauts  sont  grands ,  plus  grand  est  son  [)OUVoir  ; 
Approche  en  confiance ,  et  viens  le  recevoir. 

Si  tu  sens  qu  un  beau  feu  fonde  ta  vieille  glace , 
Rends  grâces  à  ce  Dieu  qui  te  fait  cette  grâce; 
Kon  qu'il  t'ait  pu  devoir  une  telle  amitié. 
Mais  parceque  son  oeil  te  regarde  en  pitié. 
Si  ton  zélé  au  contraire  impuissant  ou  languide 
De  moment  en  moment  te  laisse  plus  aride. 
Redouble  ta  prière  et  tes  gémissements 
Pour  arracher  de  lui  de  meillem^s  sentiments; 
Persévère,  importune,  obstine-toi  de  sorte 
A  pleurer  à  ses  pieds,  à  frapper  à  sa  porte. 
Qu'il  t'ouvre,  ou  que  du  moins  de  ce  bien  souverain 
11  laisse  distiller  quelque  goutte  en  ton  sein. 

Cette  importunité  n'est  jamais  incivile: 
Je  te  suis  nécessaire,  et  tu  m  es  inutile; 
Tu  ne  viens  pas  à  moi  pour  me  sanctifier. 
Mais  je  m  abaisse  à  toi  pour  te  justifier. 
Pour  te  combler  de  biens ,  pour  te  donner  la  voie 
De  croître  ton  bonheur  et  d'afïermir  ta  joie. 
Tu  viens  à  mon  banquet  pour  en  sortir  plus  saint , 
Pour  rallumer  en  toi  la  ferveur  (jui  s'éteint, 
Poiu*  mieux  t'unir  à  moi  d'une  chnine  étemelle. 
Pour  recevoir  d'en-haut  une  grâce  nouvelle, 
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Et  pour  voir  naître  en  toi  de  son  épanchement 

De  plus  pressants  désirs  pour  ton  amendement. 

Garde  de  négliger  une  faveur  si  grande. 

Tiens-lui  ton  cœur  ouvert,  fais-in  en  entière  offrande; 

Et,  m'ayant  dignement  préparé  ce  séjour, 

Introduis-y  Tobjet  de  ton  céleste  amour. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  d'y  préparer  ton  ame 
Avec  toute  Tardeur  d'une  céleste  flamme  : 
Si  pour  Ty  disposer  il  &ut  beaucoup  de  soins , 
Le  sacrement  reçu  n'en  demande  pas  moins , 
£t  le  recueillement  après  ce  grand  remède 
Doit  égaler  du  moins  l'ardeur  qui  le  précède  : 
Oui,  la  retraite  sainte  après  le  sacrement 
Est  un  sublime  apprêt  pour  le  redoublement. 
Et  la  communion  où  la  ferveur  abonde 
A  de  plus  grands  effets  prépare  la  seconde. 

Qùitix>p  tôt  s'y  relâche  en  perd  soudain  le  fruit, 
Et  se  dispose  mal  à  celle  qui  la  suit  : 
Tiens-toi  dans  le  silence,  et  rentre  dans  toi-même, 
Pour  jouir  en  secret  de  ce  bonheur  suprême  : 
Si  tu  sais  une  fois  Fart  de  le  conserver. 
Le  monde  tout  entier  ne  t'en  sauroit  priver. 
Mais  il  faut  qu'à  moi  seul  ton  cœur  entier  se  donne, 
Pour  vivre  plus  en  moi  qu'en  ta  propre  persoime, 
Sans  que  tout  Tunivers  sous  aucunes  couleurs 
Tinquiéte  l'esprit  pour  ce  qui  vient  d'ailleurs. 
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CHAPITRE  Xin. 

QUE  L  AME  DÉVOTE  DOIT  s' EFFORCER  DE  TOUT  SON  COEUR 
A  s'umR  A  JÉSUS-CHRIST  DANS  LE  SACREMENT. 

Qui  me  la  donnera ,  Sei{pieur, 

Cette  joie  où  mon  ame  aspire, 
De  pouvoir  seul  à  seul  te  montrer  tout  mon  cœur, 
Et  de  jouir  de  toi  comme  je  le  désire? 


Que  je  rirai  lors  des  mépris 
Qu'auront  pour  moi  les  créatures? 
Qu'il  m'importera  peu  si  leurs  foibles  esprits 
Me  comblent  de  faveurs  »  ou  m'accablent  d'injures  ! 

Je  te  dirai  tout  mon  secret, 

Tu  me  diras  le  tien  de  même. 
Tel  qu'un  ami  s'explique  avec  Tami  discret. 
Tel  qu'un  amant  fidèle  entretient  ce  qu'il  aime. 

• 

C'est  là.  Seigneur,  tout  mon  désir. 

C'est  tout  ce  dont  je  te  conjure. 
Qu'une  sainte  union  à  ton  seul  bon  plaisir 
Arracbe  de  mon  cœur  toute  la  créature; 

Qu'à  force  de  communions , 
D'oflrîmdes  et  de  sacrifices , 
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l^levant  jusqu'au  ciel  toutes  mes  passions 
J'a)ipreime  à  ne  {jouter  que  ses  pures  déliées. , 

Quand  viendra-t-il  cet  heureux  jour, 

Ce  moment  tout  beau,  tout  céleste, 
Iju  absorbé  tout  en  toi  par  im  par^t  amour     ^  i^  ' 
Je  m'oublierai  moi-racnie  et  Fuirai  tout  le  reste? 

Vien^  en  inui,  tiens-toi  tout  en  moi; 

SoutFrc  à  tes  bontés  adorables  ' 

De  nous  kiire  à  tous.deu\  cotte  immuable  loi  é 

(^u'à  jamais  cet  amour  nous  rende  inséparables.  1 

N'es-tu  pas  ce  cher  bîen-aimé,  ,  ,j 

Cet  époux  choisi  4'ctiU%<iùUe  .  \ 

\  qui  veut  s'attacher  ninu  c(tur  tout  enflanuué , 
Tant  qu'il  respirera  deilaus  te  tronc  mnliilc ,' 

V»Mu|,a^s,.„llo„„.,„a|,aiv, 

ll,„-,.l,M|„il,-.l,-a«,„x„,.fi,„SM.„lja„m„, 
lliirsdeqiii  tout  plaisir  ncsupic  trouble  l't  (|ue  peini'' 


NV's-tu  piH  rein-  Déiic 
Iu('irab[<',inci.i>q>r.!lR'nsil>k'. 
<Jui,  lu  vaut  tout  en iTccavcc  riiupirié. 
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Et  que  c  est  les  aimer  que  de  les  nourrir  tous 

De  ce  pain  que  du  ciel  tu  fais  pour  eux  descendre  ! 

Est-il  une  autre  nation 

Si  grande,  si  favorisée, 
Qui  possède  ses  dieux  avec  telle  union , 
Qui  trouve  leur  approche  également  aisée? 

Chaque  jour,  pour  nous  soulager, 
Pour  nous  porter  au  bien  suprême, 
Tù  nous  offres  à  tous  ton  vrai  corps  à  maugei% 
Tu  nqus  donnes  à  tous  à  jouir  de  toi*méme. 

Quel  climat  est  si  précieux 

Sur  qui  nous  n ayons  lavantage? 
Et  quelle  créature  obtint  jamais  des  cieux 
Rien  d'égal  à  ce  don  qui  fait  notre  partage? 

Un  Dieu  venir  jusqu'en  nos  coeurs  1 

De  sa  chair  propre  nous  repaître  l 
O  grâce  inexplicable!  ô  célestes  faveurs! 
Par  quels  dignes  présents  puis-je  les  reconnottre? 

Que  te  rendrai-je,  6  Dieu  tout  bon. 

Après  ce  trait  d'amour  immense  ! 
Où  pourrai-je  trouver  de  quoi  te  Êiire  un  don 
Qui  puisse  tenir  lieu  d'une  reconnoissance  '? 

Je  l'ai ,  mon  Dieu ,  j'ai  ce  de  quoi 

'  Var.  Qui  paisse  tenir  lieu  de  qaelqae  récoapense. 
lO.  35 
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Te  faire  une  agréable  offrande; 
Je  n'ai  qu'à  me  donner  de  tout  mon  cœur  à  toi , 
Et  je  te  rendrai  tout  ce  qu'il  &ut  qu'on  te  rende. 

Oui ,  c'est  là  tout  ce  que  tu  veux 

Pour  cette  fisiveur  infinie.  • 
Seigneur,  que  d'alégresse  animera  mes  voeux. 
Quand  je  verrai  mon  ame  avec  toi  bien  unie  '  ! 

D'un  ton  amoureux  et  divin 

Tu  me  diras  lors  à  toute  heure:  * 

«  Si  tu  veux  avec  moi  vivre  jusqu'à  la  fin, 
«  Avec  toi  jusqu'au  bout  je  ferai  ma  demeure.  « 

Et  je  te  répondrai  soudain  : 

«  Si  tu  m'en  veux  faire  la  grâce , 
«  Seigneur,  c'est  de  ma  part  mon  unique  dessein; 
«  Fais  que  d'un  si  beau  nœud  jamais  je  ne  me  lasse.  > 


CHAPITRE  XIV. 

DE   l'ardent   DESIR    DE   QUELQUES    DÉVOTS 
POUR    LE   SACRÉ   CORPS    DE   JÉSUS-CHRIST. 

Que  de  charmes,  Seigneur,  ta  bonté  juste  et  sainte 
Réserve  pour  les  cœurs  qui  vivent  sous  ta  crainte! 

« 

'  Var.  QaaDd  je  verrai  mon  aine  avec  toi  toat  unie. 
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Qu  immense  en  est  Texccs  ! 
Et  qu'il  porte  une  douce  atteinte 
Dans  Tame  qui  par-là  s  ouvre  chez  toi  Taccès  ! 

Quand  j  ai  devant  les  y£ux  œ  zélé  inépuisable 
I>ont  tant  de  vrais  dévots  s  approchent  de  ta  table , 
J'en  deviens  tout  «confus, 
Et  sous  la  honte  qui  m'accable, 
A  force  d'en  rougir,  je  ne  me  connois  plus. 

Soit  que  j'aille  à  l'autel,  sgit  que  je  me  présente 
A  ce  banquet  sacré  dont  ton  amour  ardente 
Daigne  nous  régaler, 
J'y  vais  l'ame  si  languissante 
Que  je  ae  trouve  point  par  où  m'en  .cQi;isoler . 

J'y  porte  une  tiédeur  qui  dégénère  en  glace ^ 
Mes  élans  les  plus  doux  y  font  aussitôt  placx' 
A  mon  aridité, 
Et  me  laissent  devant  ta  lace 
Stupide  aux  saints  attraits  de  ta  bénignité. 

Je  n'y  sens  point  comme  eux  ces  ardeurs  empressées 
Je  n'y  vois  point  régner  sur  toutes  mes  pensées 
Ces  divines  chaleurs. 
Dont  leurs  âmes  comipe  forcées 
Distillent  leur  tendresse  en  des  torrents  de  pleurs 

De  la  bouche  et  du  cœur  je  les  vois  tous  avides» 
Tous ,  gros  des  bons  désirs  ({ui  leur  servent  de  guides , 


y- 


;>. 


S'ils  n'ont  toDcorps  pour  viande  et  Um  sang  ponri 

Leur  faim  en  ces  bas  lieux  n'a  rien  qui  la  soulagq 

Qui  puisse  l'assouvir; 

Et  de  ton  amour  ce  saint  gage  < 

A  seul  de  (juoi  leur  plaire  et  de  quoi  les  ravir,      i 

Que  leurs  ravissements,  que  leur  impatience. 
Que  leurs  ardents  transports  marquent  bien  ta  pi 
Et  que  leur  vive  foi 
Fait  une  pleine  expérience 
Des  célestes  douceurs  qu'on  ne  goûte  iju'en  toi! 

Ces  disciples  aimés  font  hautement  paroltre        -, 

La  véritable  ardeur  qu'ils  seotent  pour  leur  Hait! 

Durant  tout  le  diemin ,  j 

Et  comme  ils  savent  le  connaître  i 

A  cette  Fraction  de  ce  pain  tout  divin.  ■ 

C'est  ce  qui  me  confond  alors  que  je  compare 
Aux  sublimes  ferveurs  d'une  venu  si  rare 
Mon  lâche  égarement, 
Et  la  h-oideiir  dont  je  prépare 
Moname  vaf^abonde  à  ce  grand  Sacrement.  i 

^  Daigne,  Sauveur bcuin,  daigne  m'étre  propice; 
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Un  peu  de  cet  amour; 
Fais  que  souvent  il  me  ravisse, 
Que  souvent  il  m'cclaire,  et  m'embrase  à  mon  tour. 

Fais  que  par-là  ma  foi  d'autant  mieux  s'illumine, 
Que  par-là  mon  espoir  d  autant  mieux  s'enracine 
En  ta  haute  bonté , 
Et  que  cette  manne  divine 
Fortifie  en  mon  cœur  l'esprit  de  charité. 

Que  cette  charité  vivement  allumée 
Ne  s'éteigne  jamais ,  jamais  sous  la  fumée 
Ne  se  laisse  étouffer, 
Jamais  par  le  temps  désarmée 
Ne  cède  aux  vanités  que  suggère  l'enier. 

Tu  peux  bien,  ô  mon  Dieu,  me  faire  cette  grâce; 
Tu  peux  m'en  accorder  l'abondante  efficace 
Que  cherche  mon  désir: 
Ta  pitié  jamais  ne  se  lasse. 
Et  pour  prendre  ton  temps  tu  n'as  qu  à  le  clioisir. 

En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  sollicite 
Tu  sauras  abaisser  vers  mon  peu  de  méritf^ 
Ton  immense  grandeur, 
Kt  par  une  douce  visite 
M'inspirer  cet  esprit  d  union  et  d'ardeur. 

Si  je  n'ai  |)as  encor  cette  terveui*  puissante 
( jne  de  tes  grands  dévots  lame  reconnoissante 


■a 
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Mêle  dans  tous  ses  vœux, 
La  mienne,  quoique  languissante. 
Du  moins,  Seigneur,  aspire  à  de  semblables  feux. 

Fais  que  je  participe  à  toutes  leurs  extases, 
Et  rends  si  digne  enfin  Tardeur  dont  tu  m'embrases 
D  avoir  place  en  leur  rang, 
Qu'appuyé  sur  les  mêmes  bases 
J  atteigne  aussi  bien  qu  eux  au  vrai  prix  de  ton  sang. 


CHAPITRE  XV. 

QUE  LA  GRACE  DELA  DÉVOTION  s'ACQUIERT  PAR  L'uninUTE, 
ET  PAR  l'abnégation  DE  SOI-MÊME. 

Pour  devenir  dévot,  prends  de  la  confiance  ; 
Recherche  cette  grâce  avec  attachement; 
Sache  la  demander  avec  empressement; 
Attends-la  sans  chagrin  et  sans  impatience  : 
D*un  cœur  reconnoissant  tu  dois  la  recevoir, 
Ck)nserver  ses  trésors  sous  uh  humble  devoii*, 
Appliquer  toute  lamé  à  leur  plus  digne  usage , 
Et  remettre  avec  joie  au  grand  dispensateur 
Le  temps  et  la  taçon  d'avancer  un  ouvrage 
Qui  ii'a  que  lui  pour  but,  et  que  lui  pour  auteur. 

Quand  le  zélé  te  manque,  ou  qu'il  n'a  que  foiblesse. 
Trouve  à  t'humilier  dans  ton  peu  de  vertu; 
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Mais  garde  que  ton  cœur  n'en  soit  trop  abattu, 
Et  ne  t'en  laisse  pas  accabler  de  tristesse. . 
Dieu  souvent  est  prodigue  après  de  longs  refus; 
Le  bonheur  qu  il  diffère  en  devient  plus  diffîis  ; 
Les  faveurs  qu'il  recule  en  sont  plus  singulières  : 
Il  se  plaît  à  surprendre,  il  choisit  son  moment, 
Et  souvent  il  accorde  à  la  fin  des  prières 
La  grâce  qu  il  dénie  à  leur  conunencement. 

S'il  en  fuisoit  le  don  sitôt  qu  on  le  demande. 
L'homme  ne  sauroit  pas  ce  que  vaut  un  tel  bien , 
Tant  il  oubUeroit  tôt  sa  foiblesse  et  son  rien  ! 
Tant  il  voudroit  peu  voir  que  sa  misère  est  grande  1 
Le  prix  en  décroltroit  par  la  facilité. 
Attends  donc  cçttc  grâce  avec  humilité, 
Avec  un  ferme  espoir  armé  de  patience; 
Et,  si  tu  ne  l'obtiens,  ou  s'il  te  veut  Tôter, 
N'en  cherche  la  raison  que  dans  ta  conscience; 
C'est  à  tes  seuls  péchés  que  tu  doi^'imputer. 

Peu  de  chose  souvent  a  mes  faveurs  s'oppose; 
Peu  de  chose  repousse  ou  rétreint  leur  pouvoir; 
Si  l'on  peut  toutefois  on  dire  ou  concevoir 
Que  ce  qui  le  rétreint  ne  soit  que  peu  de  chose  : 
L'obstacle  est  toujours  grand  de  qui  ramusement 
A  de  pareils  bonheui*s  forme  un  cm}>êchcmcnt; 
Mais,  soit  grand,  soit  léger,  apprends  à  t'en  défaire; 
Triomphe  pleinement  de  ce  qui  le  produit; 
Et  sans  plus  craindre  alors  qu'un  tel  bien  se  diffère 
lie  tes  plus  doux  souhaits  tu  recevras  le  fruit. 
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Aussitôt  qu'une  entière  et  fidèle  retraite 
En  Dieu  de  tout  ton  cœur  t  aura  su  résigoer. 
Et  que  ton  propre  choix  s'y  verra  dédaigner 
Jusqu'à  tenir  égal  quoi  qu  il  aime,  ou  rejette, 
En  de  si  bonnes  mains  ce  cœur  vraiment  remis 
Dans  Theureuse  union  de  ton  esprit  soumis 
D'un  repos  assuré  trouvera  l'abondance; 
Et  rien  ne  touchera  ton  goût  ni  ton  désir 
Ck)mme  l'ordre  éternel  de  cette  Providence, 
Dont  tu  rechercheras  par-tout  le  bon  plaisir. 

Quiconque,  le  cœur  simple  et  l'intention  pure. 

Me  donne  tous  ses  soins  avecsincérité. 

Quiconque  sait  porter  cette  simplicité 

Au-dessus  de  soi-même  et  de  la  créature. 

Au  moment  qu'il  bannit  ces  folles  passions. 

Et  le  dérèglement  de  ces  aversions 

Que  souvent  l'amour-propre  inspire  aux  âmes  basses. 

Il  mérite  aussitèn^e  recevoir  des  deux 

Les  pleins  écoulements  du  torrent  de  mes  grâces. 

Et  l'ardeur  qui  rend  l'homme  agréable  à  mes  yeux. 

Ma  libéralité,  féconde  en  inens  solides, 
Ne  peut  voir  de  mélange  où  je  viens  m'établir  : 
Je  veux  remplir  moi  seul  ce  que  je  veux  remplir. 
Et  ne  verse  mes  dons  que  dans  des  vaisseaux  vides. 
Plus  un  homme  renonce  aux  choses  d1ci-bas  ', 

*  Vab.  Plus  lin  homme  renonce  à  toutes  vanités , 
Plus  ce  propre  mépris  fait  naître  de  clartés 
Qui  rarancent  en  Van  de  mourir  à  soi-néme. 
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Plus  an  pariait  mépris  de  tous  leurs  vains  appas 
L'avance  en  lart  sacré  de  mourir  à  soi-même, 
D  autant  plus  tôt  ma  grâce  anime  sa  lan{;ueur, 
D  autant  plus  de  ses  dons  Taffluence  est  extrême. 
Et  porte  haut  en  lui  la  liberté  du  cœur. 

En  cet  heureux  état  avec  pleine  tendresse 

Il  saura  s  abyiner  dans  mes  doux  entretiens , 

Et  lui-même  admirant  ces  abymes  de  biens 

Il  verra  tout  son  cœur  dilaté  d'alégresse; 

Moi-même,  prenant  soin  de  conduire  ses  pas. 

Je  lui  ferai  par-tout  goûter  les  saints  appas 

Que  je  verse  dans  Famé  où  je  fiais  ma  demeure; 

Et,  comme  dans  ma  main  tout  entier  il  s'est  mis, 

Ma  main  toute-puissante,  en  tous  lieux,  à  toute  heure, 

Lui  servira  d'appui  contre  tous  ennemis. 

Ainsi  sera  béni  Thomme  qui  ne  s'enflamme 

Que  des  saintes  ardeurs  de  ne  chercher  que  moi. 

L'homme  qui ,  ne  voulant  que  mon  vouloir  pour  loi , 

N'a  pas  en  vain  reçu  l'empire  de  son  ame  : 

Il  n'approchera  point  de  la  communion 

Sans  emporter  en  soi  Tamoureuse  union 

Qui  doit  être  le  fruit  de  ce  divin  mystère; 

Et  j'épandrai  sur  lui  cet  excès  de  bonheur. 

Pour  avoir  moins  cherché  par  où  se  satislaii*e 

(^ue  par  où  soutenir  ma  gloire  et  mon  honneur. 


■ 
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CHAPITRE  XVI. 

QUE    NOUS    DEVONS    DÉCOUVRIR    TOUTES   NOS    NÉCESSITÉS 

A   JÉSUS-CHRIST*. 

Source  de  tous  les  biens  où  nous  devons  prétendre. 

Aimable  et  doux  Sauveur, 
Qu  en  cet  heureux  moment  je  souhaite  de  prendre 

Avec  pleine  ferveur; 

De  toutes  mes  langueurs,  de  toutes  mes  foiblesses 

Tes  yeux  sont  les  témoins, 
Et  du  plus  haut  du  ciel,  d'où  tu  &is  tes  largesses. 

Tu  vois  tous  mes  besoins. 

Tu  connois  mieux  que  moi  tous  mes  msLn% ,  tous  mes  vices, 

Toutes  mes  passions, 
Et  n  ignores  aucun  des  plus  secrets  supplices 

De  mes  tentations. 

Le  trouble  qui  m'ofiiisque  et  le  poids  qui  m  accable 

Sont  présents  devant  toi  ; 
Tu  vois  quelle  souillure  en  mon  ame  coupable 

Imprime  un  juste  effroL 

Je  cherche  en  toi ,  Seigneur,  le  souverain  remède 

'   Var.   Que  nous  devons  découvrir  toutes  nos  nécessités  à  Jésus-Christ  , 

et  lui  demander  sn  grâce. 
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De  toutes  mes  douleurs , 

Et  le  consolateur  qui  me  prête  son  aide 

Contre  tant  de  malheurs. 

Je  parle  à  qui  sait  tout,  à  qui  dans  mon  coura{][(' 

Voit  tout  à  découvert. 
Et  peut  seul  adoucir  les  fureurs  de  Forage 
Qui  m'entraîne  et  me  perd. 

Tu  sais  quels  biens  sur-tout  sont  les  plus  nécessaires 

A  mon  cœur  abattu , 
Et  combien  dans  Texcès  de  toutes  mes  misères 

Je  suis  pauvre  en  vertu. 

Je  me  tiens  à  tes  pieds ,  chétif ,  nu ,  misérable  ; 

J'implore  ta  pitié. 
Et  j  attends,  quoique  indigne,  un  efibrt  adorable  ' 

De  ta  sainte  amitié. 

Daigne,  daigne  repattre  un  cœur  qui  te  mendie 

Un  morceau  de  ton  pain , 
De  ce  pain  tout  céleste,  et  qui  seul  remédie 

Aux  rigueurs  de  sa  laim. 

Dissipe  mes  glaçons  par  cette  heureuse  flamme 

Qu  allume  ton  amour, 
Et  sur  laveuglenient  qui  règne  dans  mon  ame 

Répands  un  nouveau  jour. 

'   Var.   Kl  j'.iUriMift ,  quoique  imlignc,  un  effet  ailorahle. 
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De  la  terre  pour  moi  rends  les  douceurs  amères , 

Quoi  qu  on  m'y  puisse  offrir; 
Mêle  aux  sujets  d'ennuis,  mêle  aux  succès  contraires 

Les  plaisirs  de  souffrir. 

Fais  qu  en  dépit  du  monde  et  de  ses  impostures 

Mon  esprit  ennobli 
Regarde  avec  mépris  toutes  les  créatures, 

Ou  les  traite  d'oubli. 

Élève  tout  mon  cœur  au-dessus  du  tonneri*e; 

Fixe-le  dans  les  cieux  ; 
Et  ne  le  laisse  plus  divaguer  sur  la  terre 

Vers  ce  qui  brille  aux  yeux. 

Sois  Tunique  douceur,  sois  Tunique  avantage 

Qui  puisse  Tarréter, 
Sois  seul  toute  la  viande  et  seul  tout  le  breuvage 

Qu'il  se  plaise  à  goûter. 

Deviens  tout  son  amour,  toute  son  alégresse. 

Tout  son  bien ,  tout  son  but; 
Deviens  toute  sa  gloire  et  toute  sa  tendresse. 

Comme  tout  son  salut. 

Fais-y  naître  un  beau  feu  par  ta  bonté  suprême , 

Et  si  bien  Tenflammer, 
Qu'il  Tembrase,  consume,  et  transforme  en  toi-même 

A  force  de  t  aimer. 
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Que  par  cette  union  avec  toi  je  devienne 

Un  seul  et  même  esprit, 
Et  qu  un  par&it  amour  à  jamais  y  soutienne 

Ce  que  tu  m'as  prescrit. 

Ne  souffre  pas.  Seigneur,  que  de  ta  sainte  table, 

Où  tu  mas  invité. 
Je  sorte  avec  la  faim  et  la  soif  déplorable 

De  mon  aridité. 

Par  ta  miséricorde  inspire,  avance,  opère, 

Achève  tout  eu  moi. 
Ainsi  que  dans  tes  saints  on  ta  vu  souvent  fiure 

En  faveur  de  leur  foi. 

Seroit-ce  une  merveille ,  ô  Dieu ,  si  ta  clémence 

Me  mettoit  tout  en  feu. 
Sans  qu'en  moi  de  moi-même  en  ta  sainte  présence 

Il  restât  tant  soit  peu? 

N'es-tu  pas  ce  brasier,  cette  flanune  divine 

Qui  ne  s'éteint  jamais , 
Et  dont  le  vif  rayon  purifie,  illumine 

Et  Famé  et  ses  souhaits  ? 
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CHAPITRE  XVII. 

DU   DESIB    ARDENT   DE   RECEVOIR   JÉSUS-CHRIST. 

Avec  tous  les  transports  dont  est  capable  une  ame. 

Avec  toute  Tardeur  d'une  céleste  flamme. 

Avec  tous  les  élans  d'un  zélé  affectueux, 

Et  les  humbles  devcûrs  d^un  cœur  respectueux , 

Je  souhaite  approcher  de  ta  divine  table , 

J'y  souhaite  porter  cet  amour  véritable , 

Cette  ferveur  sincère  et  ces  fermes  propos 

Qu  y  portèrent  jadis  tant  d'illustres  dévots, 

Tant  d'élus,  tant  de  saints,  dont  la  vie  exemplaire 

Sut  le  mieux  pratiquer  le  grand  art  de  te  plaire. 

Oui,  mon  Dieu,  mon  seul  bien ,  mon  amour  étemel, 
Tout  chétif  que  je  suis,  tout  lâche  et  crimind, 
Je  veux  te  recevoir  avec  autant  de  zèle 
Que  jamais  de  tes  saints  ait  eu  le  plus  fidèle. 
Et  je  souhaiterois  qu  il  fiit  en  mon  pouvoir 
D'en  avoir  encor  plus  qu'il  n'en  put  concevoir. 

Je  sais  qu'à  ces  désirs  en  vain  mon  cœur  s'ctcite; 
Us  passent  de  trop  loin  sa  force  et  son  mérite  : 
Mais  tu  vois  sa  portée;  il  va  jusques  au  bout; 
Il  t'oflfre  ce  qu'il  a,  comme  s'il  avoit  tout. 
Gomme  s'il  avoit  seul  en  sa  pleine  puissance 
Ces  grands  efibrts  d'amour  etdei 
Comme  s'il  avoitMuI  tous  les  pieux  désirs 
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Qui  d'une  ame  épurée  cnflammeut  les  soupirs, 
Comme  s'il  avoit  seul  toute  Fardeur  secrète, 
Tous  les  profonds  respects  d'une  vertu  par&ite. 

Si  ce  qu  il  t  offre  est  peu,  du  moins  c  est  tout  son  bien, 
C'est  te  donner  beaucoup  que  ne  réserver  rien  : 
Qui  de  tout  ce  qu'il  a  te  fait  un  plein  hommage 
T'ofFriroit  beaucoup  plus  s'il  pouvoit  davantage. 
Je  m'offre  donc  entier,  et  tout  ce  que  je  puis. 
Sans  rien  garder  pour  moi  de  tout  ce  que  je  suis. 
Je  m'immole  moi-même,  et  pour  toute  ma  vie, 
Au  pied  de  tes  autels ,  en  volontaire  hostie. 

Que  ne  puis-je,  ô  mon  Dieu ,  suppléer  mon  défaut 
Par  tout  ce  qu'après  toi  le  ciel  a  de  plus  haut! 
Et  pour  mieux  exprimer  tout  ce  que  je  désire,        * 
(Mais,  ô  mon  Rédempteur,  t'oserai-je  le  dire? 
Si  je  te  fais  l'aveu  de  ma  témérité , 
Lui  pardonneras-tu  d'avoir  tant  souhaité?) 
Je  souhaite  aujourd'hui  recevoir  ce  mystère 
Ainsi  que  te  reçut  ta  glorieuse  Mère, 
Lorsqu'aux  avis  qu'un  ange  exprès  lui  vint  dosner 
Du  choix  que  faisoit  d'elle  un  Dieu  pour  slncam^r. 
Elle  lui  répondit  et  confuse  et  constante: 
«Je  ne  suis  du  Seigneur  que  Tindigne  servante; 
«  Qu'il  fesse  agir  sur  moi  son  pouvoir  absolu 
«  Comme  tu  me  le  dis  et  qu'il  l'a  résolu.  » 
Tout  ce  qu'elle  eut  alors  pour  toi  de  révérenoe. 
De  louanges,  d'amour,  et  de  reconnoissance, 
Tout  ce  qu'elle  eut  de  foi ,  d'espoir,  de  pureté. 
Durant  ce  digne  effort  de  son  humilité. 
Je  voudrois  toul  porter  à  cette  sainte  table 
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<.)ù  tu  repais  les  tiens  de  ton  corps  adorable. 

Que  ne  puis-je  du  moins  par  un  céleste  feu 
A  ton  grand  précurseur  ressembler  tant  soit  peu, 
A  cet  illustre  saint,  dont  la  haute  excellence 
Semble  sur  tout  le  reste  emporter  la  balance! 
Que  n'ai-je  les  clans  dont  il  fut  animé 
Lorsqu'aux  flancs  maternels  eucor  tout  enfermé. 
Impatient  déjà  de  préparer  ta  voie, 
U  sentit  ta  présence,  et  tressaillit  de  joie, 
Mais  d'une  sainte  joie  et  d'un  tressaillement 
Dont  le  Saint-Esprit  seul  foi*moit  le  mouvement  l 

Lorsqu'il  te  vit  ensuite  être  ce  que  nous  sonunes. 
Converser,  enseigner,  vivre  parmi  les  hommes, 
l%ut  enflammé  d'ardeur,  «  Quiconque  aime  Tépoifx, 
«  Cria-t-il ,  de  sa  voix  trouve  l'accent  si  dou^, 
«  Que  de  ses  tons  charmeurs  l'amoureuse  tendresse, 
«  Sitôt  qu'il  les  entend ,  le  comble  d'alégressè.  « 

Que  n'ai-je  ainsi  que  lui  ces  hauts  ravissements, 
Ces  désirs  embrasés ,  et  ces  gmnds  sentiments, 
Afin  que  tout  mon  cœur  dans  un  transport  subhme 
T'offre  une  plus  entière  et  plus  noble  victime? 

J  ajoute  donc  au  peu  quH  m'est  permis  d'avoir 
Tout  ce  que  tes  dévots  en  peuvent  concevoir. 
Ces  entretiens  ardents,  ces  ferveurs  extatiques 
Où  seul  à  seul  toi-même  avec  eux  tu  texpUques, 
Ces  lumières  d'en-haut  qui  leur  ouvrent  les  cieux , 
Ces  claires  visions  pour  qui  Tame  a  des  yeux. 
Ces  amas  de  vertus,  ces  concerts  de  louanges, 
Que  les  hommes  sur  terre,  et  qu'au  ciel  tous  les  anges , 
Que  toute  créature  enfin  pour  tes  bienfaits 
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Et  te  rend  chaque  jour,  et  te  rendra  jamais  ; 
J'ofFrc  tous  œs  désirs ,  ces  ardeurs  y  ces  lumières , 
Pour  moi ,  pour  les  pécheurs  commis  à  mes  prières, 
Pour  nous  unir  ensemble  et  nous  sacrifier 
A  te  louer  sans  cesse  et  te  glorifier. 

Reçois  de  moi  ces  vœux  d  alégresse  infinie, 
Ces  désirs  que  partout  ta  bonté  soit  bénie  ; 
Ces  vœux  justement  dus  à  ton  infinité , 
Ces  désirs  que  tout  doit  à  ton  immensité , 
Je  te  les  rends ,  Seigneur,  et  je  te  les  veux  rendre 
Tant  que  de  mon  exil  le  cours  pourra  s*ctendre, 
Chaque  jour,  chaque  instant,  devant  tous,  en  tous  lieux  : 
Puisse  tout  ce  qu'il  est  d'esprits  saints  dans  les  cieux, 
Puisse  tout  ce  qu'il  est  en  terre  de  fidèles. 
Te  rendre  ainsi  ({uc  moi  des  grâces  éternelles, 
Te  bénir  avec  moi  de  lexcès  de  tes  biens, 
Et  joindre  avec  ferveur  tous  leurs  encens  aux  miens! 

Que  des  peuples  divers  les  différents  langages 
Ne  fassent  qu'une  voix  pour  t'offrir  leurs  hommages  ! 
Que  tous  mettent  leur  gloire  et  leur  ambition 
A  louer  2\  Tenvi  les  grandeurs  de  ton  nom  ! 

Fais,  Seigneur,  que  tous  ceux  qu'un  zclc  véritable 
Anime  à  célébrer  ton  mystère  adorable. 
Que  tous  ceux  dont  l'amour  te  reçoit  avec  foi 
Obtiennent  pour  eux  grâce  et  t'invoquent  pour  moi. 
(^and  la  sainte  union  où  leurs  souhaits  as])irenf 
Les  aura  tous  remplis  des  douceurs  qu'ils  désirent , 
Qu'ils  sentiront  en  eux  ces  consolations 
Que  versent  à  grands  flots  tes  bénédictions , 
(^uils  sortiront  ravis  de  ta  céleste  Uible, 
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Fais  qu  ils  prennent  souci  d'aider  uo  inîséraUe, 
Et  que  leurs  saints  transports ,  avant  que  de  finir. 
D'un  pécheur  ocmune  moi  daignent  se  souvenir. 


CHAPITRE  X'VIII. 

« 

QUE  L  HÛMBfE  NE  DOIT  POINT  APPAOFONaiB  LE  MTJfTÈRE 
DU  SAINT  SACREMKST  AVEC  CURIOSrFÉ,  MAIS  SOUHlTTBE 
SES  SENS  A  LA  FOP. 

Toi  qui  suis  de  tes  sens  les  dangereuses  routes. 
Et  yeux  tout  pénétrer  par  ton  raisonnement. 
Sache  qu'approfondir  un  si  grand  sacrement. 
C'est  te  plonger  toi-même  eq^l'abyme  des  doutes: 
Quiconque  ose  d'up  Dieu  sonder  la  majesté, 
Dans  ce  vaste  océtt  de  son  immensité , 
Opprimp  de  sa  gloire,  aisément  fait  naufrage; 
Et  tu  voudrois  en  vain  comprendre  son  pouvoir, 
Puisqu'un  mot  de  sa  bouche  opère  davantage 
Que  tout  l'esprit  humain  ne  sauroit  ooncsevoir. 

Je  ne  te  défends  pas  la  recherche  pieuse 
Des  saintes  vérités  dont  tu  dois  être  instruit; 
Leur  pleine  connoissance  est  toujours  de  grand  firuit, 
Pourvu  qu'elle  soit  humble,  et  non  pas  curieuse. 

'  Var.  Que  l'homme  ne  doit  point  approfondir  le  mystère  du  Saint  Sacrement 
avec  curiosité,  mais  imiter  humblement  Jésus-Christ,  et  soumeUre  ses  sens 
à  la  foi. 
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(  jue  des  Pères  sur-tout  les  fidèles  avis 
Avec  soumission  soient  reçus  et  suivis  : 
Tu  te  rendras  heureux  si  tu  te  rends  dodie. 
Mais  plus  heureuse  encore  est  la  simplicité 
(^ui  fîiit  des  questions  le  sentier  difficile, 
£t  sous  les  lois  do  Dieu  marche  avec  fermeté. 

(  juc  le  monde  en  a  vu  dont  Tindiscréte  audaces 

A  force  de  chercher  est  tombée  en  défaut. 

Et,  pour  avoir  porté  ses  lumières  trop  haut, 

I  )e  la  dévotion  a  repoussé  la  {;race  ! 

Ton  Dieu  sait  ta  foiblesse,  et  n  exige  de  toi 

Que  la  sincérité  d'une  solide  foi, 

(|u'une  vie  obstinée  à  la  haine  du  crime, 

Et  non  pas  ces  clartés  qu'un  haut  savoir  produit. 

Ni  cette  intelligence  et  profonde  et  sublime 

(jui  du  mystère  obscur  perce  toute  la  nuit. 

Si  ce  (|ue  tu  peux  voir  au-dessous  de  toi-même 
Se  laisse  mal  comprendre  à  ton  esprit  oonfiis, 
Comment  comprendras-tu  ce  qua  mis  au-dessus, 
Ce  que  s'est  réservé  le  Monarque  suprême? 
Rabats  de  cet  esprit  Tessor  tumultueux; 
A  ces  rébellions  des  sens  présomptueux 
Impose  de  la  foi  l'aimable  tyrannie; 
Soumets-toi  tout  entier;  remets-moi  tout  le  soin 
De  répandre  sur  toi  ma  science  infinie. 
Et  j'en  mesurerai  le  don  à  ton  besoin. 

Souvent  touchant  la  foi  d  un  si  profond  mystère 

Mi. 
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l'Iusietirs,  ettortemeni,  sont  tentés  de  douter; 
Mais  CC5  tentations  ne  doivent  s'imputer 
Qu'à  )a  suggestion  ilu  commun  adversaire  : 
Ne  t'en  mets  point  en  peine,  évite  l'embarras 
Où  jetteroient  ton  cœur  ces  périlleux  débats; 
Quoi  quil  t'ose  objecïei',  déisiffie d'y  répondre;^ 
Crois-moi ,  croîs  ma  parole  et  celle  de  mes  saints;  ,-1 
Cet  unique  secret  suffît  pour  le  confondre. 
Et  fera  par  sa  fuite  avorter  ses  desseins.    ' 


S'il  re^wntà  rattn(pic?  et  la  fait  plus  pressée. 
Soutiens-en  tout  l'effort  sans  eh  être  troublé; 
Et  souviens-toi  qu'enfin  cet  assaut  redouble    ••  i 
Est  la  marque  d'une  anie  aux  vertus  avancée. 
Ces  méchants  endurcis,  ces  pécheurs  déplorés,  J 
Comme  il  les  tient  pour  lui  déjà  tous  assurés ,' 
A  les  inquiéter  jamais  il  ne  s'amuse; 
C'est  aux  bons  qu'il  s'attache ,  et  c'est  contre  l_ei 
Qu'U  déploie  à  toute  ticurc  et  sa  force  et  sa  niKé)i 
.  Pour  m'enlever,  s'U  peut,  ce  qu'il  voit  tout  à  n 


Vifens,  et  n  apporte  point  une  foi  chancelante 
Que  la  raison  conseille  et  qui  tient  tout  suspect; 
Je  la  veux  simple  et  ferme,  avec  l'ituinble  respect 
Qu'à  ce  {^nd  sacrcnieiit  doit  ta  sainte  épouvante. 
Viens  donc,  et  pour  garant  en  ce  divin  repas 
De  tout  ce  que  tu  crois  et  que  tu  n'entends  pas, 
Ne  prends  que  mon  vouloir  et  ma  toute 
Je  ne  déçois  jamais,  et  ne  puis  déi^vcùr;! 
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Mais  quiconque  en  soi-même  a  trop  de  confiance 
Se  trompe,  et  ne  sait  rien  de  ce  qu'il  croit  Siivoir. 

Je  marche  avec  le  simple,  et  ne  fais  ouverture 

Qu  aux  vrais  humbles  de  cœur  de  mes  plus  hauts  secrets  ; 

Aux  vrais  pauvres  d'esprit  j  aplanis  mes  décrets, 

Et  dessille  les  yeux  où  je  vois  Famé  pure. 

La  curiosité  qu  un  vain  orgueil  conduit 

Se  fait  de  ses  faux  jours  une  plus  sombre  nuit. 

Qui  cache  d'autant  plus  mes  clartés  à  sa  vue. 

Plus  la  raison  s'efibrcc,  et  moins  elle  comprend; 

Aussi  comme  elle  est  foible,  elle  est  souvent  déçue  : 

Mais  la  solide  foi  jamais  ne  se  méprend. 

Tous  ces  discernements  que  la  nature  inspire. 
Toute  cette  recherche  où  le  sens  peut  guider, 
Doivent  suivre  la  foi  qu  ils  veulent  précéder, 
Doivent  la  soutenir,  et  non  pas  la  détruire  : 
Ccst  la  foi,  c  est  Tamour,  qui  tous  deux  triomphants, 
Dans  ce  fostin  que  Dieu  présente  à  ses  enfants , 
Marchent  d'un  pas  égal,  ont  des  forces  pareilles  ; 
Et  leur  sainte  union,  par  d'inconnus  ressorts, 
Fait  tout  ce  grand  ouvrage  et  toutes  ces  merveilles 
Qui  du  raisonnement  passent  tous  les  efforts. 

Le  pouvoir  souverain  de  cet  absolu  Malti*e, 
Que  ne  peuvent  borner  ni  les  temps  ni  les  lieux. 
Opère  mille  effets  sur  terre  et  dans  les  cieux. 
Que  l'homme  voit,  admire,  et  ne  saui^oit  coniuntrr. 
iHus  l'espril  s'y  travaille,  et  plus  il  s'y  confond; 


Quelque  haut  qu'on  les  y\t.  ne  lonr  seroiéfH  pas) 
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